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OIEGBERG ( affaire de ). Les premiers instants de la 
campagne de 1796 furent marqués au printemps par des 
victoires depuis le Rhin jusqu'aux bords de PAdige. L'armée 
de Sambre-et-Meuseseporta ,1e 2 juin , dans la position entre 
Deux-Ponis et le château deBensberg. Le général Lefebvro 
eut le même jour deux petites affaires ; Tune dans les mon- 
tagnes aux environs de Bensberg; l'autre sur PAcher, entre 
Ttoisdorff et l'OimaT. Le lendemain , Pavant-garde se mit 
en marche sur deux colonnes 5 elle avait ordre de forcer le 
passage de PAcher , à POhraar et Lourath ; d'enlever Sieg- 
berg, ville du duché de Berg, et de remonter ensuite ht 
rive droite de la Sieg , pour prendre une position vers Hap- 
penchosB, afin de pouvoir passer le lendemain la Sieg ail 
dessus de Blanckemberg ,pour attaquer à revers d'Uckerat, 
en cas que Pennemi eût voulu y tenir. La seconde division, 
commandée par le général Colaud , avait ordre de forcer le 
passage de la Sieg sur les deux points de Mendorff et de 
Minden , de remonter la rive gauche de cette rivière , et de 
prendre position en avant de Bursdorfiv L'ennemi occupait 
PAcher et la Sieg, où il s'était fortement retranché. Vers 
neuf heures du matin j les divisions françaises commencèrent 
l'attaque avec une grande impétuosité': elles forcèrent le* 
Tome VI % 1 
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passages , et chassèrent de tous côtés l'ennemi de ses re- 
tranchements. Une partie de Pavant -garde du général Le— 
febvre charge les ennemis jusqu'aux portes de Siegberg, 
s'empare de-la ville, et du pont de la Sieg , quoique défendu 
par de l'artillerie. La seconde division , aux ordres du 
général Colaud , coupe en deux le corps autrichien qui 
défendait la Sieg, et en jète une partie contre le Rhin; 
mais, comme une vive canonnade s'entendait du côté du 
Siegberg, ce général se dirige de Hute sur Bursdorff, afin 
de soutenir l'avant-garde du général Lefebvre. Il se contente 
de laisser deux bataillons pour observer un petit corps 
d'ennemis , qu'il laissa sur ses derrières , et qui ne tarda pas 
à se retirer du Rhin sur l'Intz. Dès que le général Kléber 
eut connaissance de la marche rapide de la division du 
général Colaud, il fit passer à gué la cavalerie de la division 
du général Lefebvre , commandée par le général d'Haut- 
poult , afin de poursuivre vivement l'ennemi. Cette cavale- 
rie veut se rejoindre avec celle de la division Colaud, aux 
ordres des adjudants-généraux Ney et Ormancey j ils s'a- 
vancent , et partout la cavalerie autrichienne', quoique bien 
supérieure en nombre , céda du terrain. À peine le premier 
régiment de chasseurs , commande par le chef d'escadron 
Richepanse, eut-il atteint la hauteur d'HenefF, qu'il or- 
donna de charger l'ennemi dans ce village, et en fit un 
carnage horrible. Richepanse donna dans cette affaire des 
preuves du plus grand sang-froid au milieu du danger» En 
poursuivant la cavalerie ennemie , il rencontre un poste 
d'infanterie , fait faire halte à ses chasseurs , ordonne le feu 
de peloton, et sait ainsi vaincre, en chassant l'ennemi, le 
faible obstacle qu'il veut mettre à sa poursuite. Les Au- 
trichiens, partout vaincus, se retirent avec précipitation p 
et vont se ieter dans la position formidable d'Uckerat. Une 
Forte marche, et quatre heures de combat, ne permirent 
pas de laisser poursuivre davantage , d'autant plus que cette 
position, inattaquable de front, exigeait de grands détours 
pour tourner le flanc de l'ennemi. L'infanterie de l'avant- 
garde , 8'avançant continuellement sur les bords de la Sieg , 
passa la nuit dans la position d'Happenschoff et la division 
du général Colaud, sur les hauteurs en avant de Burâdorff. 
5 juin 1796. 

SIENNE ( siège de). Côme de Médicis , duc de Toscane, 
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entreprit, en î544, la conquête de Sienne. JLa place était 
défendue par Pierre Strozzi , qui en laissa le commandement 
au brave Montluc , et sortit avec neuf ou dix mille hommes 
pour aller ravager les terres de la domination des Médicis. 
Montluc soutint les efforts multipliés des ennemis, et la plus 
cruelle famine, durant huit mois. La ville , après un si long 
terme , demanda à capituler. On consulta le capitaine fran- 
çais sur la capitulation; Montluc refusa de la signer. « La 
» république de Florence , dit-il , vient de faire un traité 
v avantageux. Je me retire, pour qu'elle en recueille le 
ï> fruit; mais , moi et mes compagnons , nous prétendons ne 
» devoir notre salut qu'à nos épées , si l'on est assez hardi 
» pour troubler notre retraite. » 

SIGETH ( prise de ). Quoique accablé de vieillesse et 
d'infirmités , Soliman se mit encore à la tête de ses armées , 
et porta, pour la troisième fois, la guerre en Hongrie. Il 
assiégea la ville de Sigeth, dans laquelle s'était jeté le comte 
de Sérin , général de Maximilien, empereur d'Allemagne. 
Une garnison de trois mille soldats opposa la plus vigou- 
reuse résistance à une armée de cent cinquante mille 
combattants. 

Ils repoussaient les assauts de cette nuée de barbares, 
avec l'intrépidité que donne la ferme, résolution de mourir 
plutôt que de subir le joug ottoman. Un officier, qui allait 
courir aux remparts avec la certitude de n'en point revenir, 
forma le dessein cruel de tuer sa femme , de peur qu'elle ne- 
fût déshonorée en tombant au pouvoir du vainqueur. Cette 
jeune épouse, moins attachée à la vie qu'à son mari, lui 
reprocha les sentiments défavorables qu'il avait d'elle, et 
l'assura qu'elle voulait l'accompagner à la gloire ou au tom- 
beau : elle prend un habit militaire et des armes , et se mêle 
parmi lès officiers. Les Turcs dressent leurs échelles , s'ef- 
forcent de se rendre maîtres du rempart. Les assiégés les 
repoussent par. des prodiges de valeur ; mais aucun d'eux 
ne montre tant de bravoure que cette généreuse héroïne. 
Sans cesse à côté de son mari , elle repoussait tout ce qui 
se trouvait devant elle. L'officier , couvert de blessures , 
sentait ranimer son courage en la voyant combattre avec 
une valeur étonnante. Enfin, elle fut blessée mortellement; 
et hors d'état de se soutenir, elle se traîna avec peine sur lo 
corps de son mari , qui venait d'être renversé ; elle se jeta 
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entre ses bras, recueillit son dernier soupir, et expira un 
moment aprè£ 

Un même esprit animait tous les défenseurs de Sigeth : 
la certitude de n'être point secourus ne put ébranler leur 
courage. Sans prétendre à la gloire d'être cités dans les 
siècles à venir, lorsqu'ils se virent réduits au nombre de 
deux cent cinquante, ils renouvelèrent leur promesse de 
mourir tous ensemble; et, pour déguiser, sous les appa- 
rences de la joie , ce que cette résolution avait de terrible , 
ils burent de grands coups de vin aux yeux des assiégeants , 
tant à dessein de les braver que de se lier davantage entre 
eux par cette espèce de libation. Ils se disaient les uns aux 
autres, en s'embrassant , qu'il valait mieux mourir libres 
et en braves gens , que de vivre esclaves de ces barbares. 

Au moment qu'ils s'exhortaient à ne songer plus à la vie 
que pour la vendre bien cher, le comte de Sérin reçut un 
billet que lui adressait Soliman, et qu'un soldat avait trouvé 
attaché à une flèche. Le sultan offrait au comte la princi- 
pauté de Croatie y pour le déterminer à se rendre. Mes 
amis , s'écria le comte de Sérin, après avoir lu tout haut ce 
billet y je n'avais plus de papier pour bourrer mon pistolet , 
ce chiffon vient bien à propos. 

Tous les jours Soliman faisait entreprendre des assau's 
sous ses yeux , et tous les jours ses janissaires étaient repous- 
sés Cette résistance héroïque alluma tellement sa colère , 
qu'ayant vu , pour la centième fois , des janissaires précipités 
du haut d'une brèche escarpée, accablés sous des quartiers, 
de rochers, brûlés par l'huile bouillante et par les feux que 
les assiégés ne se lassaient pas de jeter , la colère, le déses- 
poir, le ramena dans sa tente, où une apoplexie le fit mou- 
rir en peu de moments , âgé de soixante-seize années , après 
en avoir régné quarante-six. Mais le grand yisir, Méhémet , 
crut devoir cacher la mort de Soliman, afin de ne point 
décourager l'armée* et le siège continua 'avec la même? 
vivacité. ' \ v 

La résistance des assiégés aurait encore duré plus long- 
temps, si le feu n'eût pris à un magasin avec tant de violence, 
que deux cents hommes, qui restaient dans la place, ne 
pouvaient suffire pour la défendre au dehors et pour éteindre 
l'incendie au dedans. Le comte de Sérin exhorta de nouveau' 
le petit nombre de héros qui lui restaient a rendre leur fin 
mémorable; il se revêlit de ses plus riches habits^ et prit sur 
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lui quelques pièces d'or, pour payer, disait-il, celui qui lui 
donnerait la sépultpre. Tous les soldats hongrois , ses braves 
compagnons, renouvelèrent la promesse de ne demander 
aucun quartier, et de n'en faire à personne. Comme le feu 
commençait à les gagner, le comte de Serin fit ouvrir les 
portes de la ville, et ils se jetèrent sur les janissaires , qui 
leur criaient en vain de se rendre. Tous .périrent , ainsi, 
qu'ils l'avaient résolu, excepté deux soldats, qui, ayant été 
laissés pour morts sur la place, furent rappelés à la vie , et 
finirent leurs jours dans l'esclavage. i566. 

• 

SILISTRIE ( affaire de ), Le maréchal de Romansow , 
commandant, en 1773 , un« armée russe destinée contre la 
Turquie, traversa le Danube, et marcha droit sur Silistrie, 
ville forte de Bulgarie. Quatre-vingt mille Turcs étaient 
campés sur une hauteur voisine; le général Weisnau les 
al laqua. Ils se renfermèrent dans la ville ; Romansow se 
présenta le lendemain. Le grand visir avait détaché cin- 
quante mille hommes pour venir au secours de Silistrie. 
Romansow fit sa retraite pendant la nuit; il fut harcelé par 
les Turcs, qui lui tuèrent beaucoup de monde. Forcé de 
repasser le Danube , il alla camper dans la Valachie. Le 
grand visir occupait la rive gauche du Danube. Un déta- 
chement de son armée défit un corps considérable de Russes 
à Roskana. Comme ces combats particuliers étaient souvent 
à l'avantage des Turcs, l'impératrice Catherine fit mander 
au maréchal Romansow de l'informer pourquoi il ne livrait 
point de bataille. Ce général rrpondit que c'était parce que 
le grand visir avait trois fois plus de monde que lui , çt qu'il 
pourrait tirer parti de cet avantage. Catherine écrit : Les 
Romains ne demandaient jamais le nombre de leurs en- 
nemis ; mais où ils étaient, pour les combattre. L'empe- 
reur ottoman mourut ; son successeur essaya de relever la 
splendeur de la gloire ottomane. Les armées turques furent 
portées de nouveau à quatre cent mille combattants; le ma- 
réchal de Romansow reçut beaucoup de renforts. Comme 
ses forces étaient capables de balancer celles des Turcs, il 
résolut de passer une seconde fois le Danube , et d'aller les 
attaquer. Ceux-ci lui disputèrent vaillamment le passage; 
mais leurs efforts furent inutiles. Le général Soîtilçow attei- 
gnit le premier le rivage opposé. Suwarow et Kamenskoi 
le suivirent de près j les Turcs furent repoussés. Romansow 



Digitized by Google 



6 S I L 

campa bientôt aux pqrtes de Silistrie. Peu de jours après, le* 
Turcs attaquèrent Soltikow y ils étaient vingt-quatre mille. 
Ils combattirent long-temps avec intrépidité ; mais ils furent 
contraints de céder à la valeur des Russes. Kamenskoi et 
Suwarow battirent le reis-effendi , commandant quarante 
mille Turcs , et lui enlevèrent son artillerie. Tous ces revers 
désolèrent les Ottomans. Parmi eux , l'indiscipline et la 
révolte sont presque toujours la suite d'une défaite; les 
troupes du grand visir s'égorgeaient entre elles, ou déser- 
taient par gros détachements. Ce général était campé à 
Schumla , et se trouvait très-écarté des autres corps de 
l'armée turque. Le maréchal de Romansow remarqua le 
désavantage de sa position , et environna si bien le camp du 
visir, qu'il l'empêcha de communiquer, non seulement avec 
ses corps détachés, mais même avec ses magasins. Le visir, 
ne pouvant recevoir de secours, ni se retirer, ni combattre , 
se décida à demander la paix \ elle fut signée au mois de 
juillet 1773, sur un tambour /à Kaïnardgi. La Russie y acquit 
la libre navigation de la mer Noire et le passage des Dar- 
danelles y elle conserva Asoph, Tangrock, Kinburn, et 
rendit le reste de ses conquêtes. 

SILPIA {journée de). Asdrubal, fils de Gisgon , et 
Magon , frère d'Annibal , vinrent avec cinquante mille 
hommes d'infanterie , et quatre mille cinq cents chevaux , 
se porter près de Silpia; Scipion avait quarante-cinq mille 
fantassins, et trois mille cavaliers. Les deux armées es- 
sayèrent leurs forces par de légères escarmouches ; mais 
bientôt elles se mirent en bataille , et restèrent en présence 
jusqu'à la nuit. Après plusieurs jours d'attente , Scipion 
attaqua de grand matin les Carthaginois. Asdrubal, éveillé 
au bruit de cette attaque , fit marcher sa cavalerie contre 
celle des Romains , et sortit lui-même de son camp , à la 
tète de son infanterie : le combat fut long. La chaleur étant 
très-grande, les Espagnols, qui n'avaient pas mangé, étaient 
si fatigués , qu'ils prirent la fuite. Les Romains , au con- 
traire , pleins de force et de vigueur , les pressèrent vive- 
ment , et attaquèrent de tous côtés ceux qui tenaient encore. 
Asdrubal se sauva avec un gros d'environ six mille hommes 
à moitié desarmés ; tout le reste fut pris ou tue. Cette 
grande victoire fut le fruit de la sagesse du général romain, 
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qui surprit l'ennemi , après l'avoir amusé «Jurant plusieurs 
jours. ao6 ans avant J. C. 

SINGARE ( bataille de ). Sous le règne de l'empereur 
Constance , les Romains combattirent le» Perses dans la 
plaine de Singare, en Mésopotamie, et remportèrent uns 
victoire complète l'an 358. Deux ans après , Singare fut 
assiégée par Sapor, roi des Perses, qui la prit après un 
siège très-laborieux. L'an 36o. 

SINIGAGLIA ( combat naval de ). L'an 55 1 , une flotte 
romaine rencontra celle de Totila , près de Sinigaglia , sur la 
mer Adriatique. Les deux flottes s'avancent; les plus braves, 
montés sur le tillac , combattent comme en rase campagne , 
et s'attaquent à coups d'épées et de lances. Le désordre se 
met parmi les Goths , peu exercés aux combats de mer. Les 
Romains les pressent ; et , sautant à l'abordage, ils massacrent 
et précipitent dans la mer soldats et matelots. La plupart 
périssent par le fer ou par les eaux. 

SINOPE ( prise de ). Lucullus entra dans la province do 
Pont , 71 ans avant J. C. , et vint se présenter devant Sinope, 
que Mithridate avait fait la capitale de ses états. Le géné- 
ral romain s'en rendit maître, et traita humainement les 
vaincus. . 

a « 

SINTZEIM (journée de ). Le duc de Lorraine, Char- 
les IV, ayant réuni sa petite armée à celle de l'empereur , 
s'avança vers Sintzeim , petite ville du Falatinat , où , le 16 
juin 1674, il fut rencontré par le vicomte de Tureune. Se 
voir et s'attaquer ne furent qu'une même chose. Le combat 
fut long et terrible. Les Allemands avaient l'avantage du 
nombre et du poste. Les Français étaient plus vaillants; 
Tu renne était avec eux : ils triomphèrent. L'ennemi prit 
la fuite , laissant deux mille morts sur le champ de bataille , 
neuf cents prisonniers , et la. moitié du bagage entre les 
mains des vainqueurs. Après l'action, on s'assemble pour 
féliciter Turenne d'une victoire qui est visiblement le fruit de 
ses savantes manœuvres. Avec des gens comme vous , Mes» 
sieurs, on doit, répondit-il , attaquer hardiment , parce 
qu'on est sûr de vaincre. 

Quoique Turenne fût dans l'usage de visiter souvent son 
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camp, sa vigilance redoublait lorsque ses soins devenaient 
plus nécessaires. Durant l'expédition rapide dont nous par- 
lons , il s'approche un jour d'une tente, où plusieurs jeunes 
soldats, qni mangeaient ensemble , se plaignaient de la pé- 
nible et inutile marche qu'ils venaient de faire. Vous ne 
connaissez pas notre père , leur dit un vieux grenadier tout 
criblé de coups ; il ne nous aurait pas exposés à tant de 
fatigues , s'il n'avait pas de grandes vues que nous ne sau- 
rions pénétrer encore. Ce -discours fait cesser toutes les 
plaintes , on se met à boire à la santé du général. Turenne 
avoua depuis, qu'il n'avait jamais ressenti de plaisir plus 
vif. 

Les fatigues , inséparables d'une si rude guerre , causent 
de grandes maladies dans son armée. On voit partout Tu- 
renne tenant aux soldats des discours paternels, et toujours 
la bourse à la main. Lorsque l'argent est fini , il emprunte du 
premier oflicier qu'il rencontre , et le renvoie à son inten- 
dant pour- être payé. Celui-ci, qui soupçonne qu'on exige 
quelquefois plus qu'on n ? n prêté à* son maître , lui insinue de 
donner à l'avenir des billets de ce qu'il empruntera. Non , 
non , dit le vicomte; donnez tout cequ'on vous demandera. 
Jl n'est pas possible qu'un officier aille vous redemander 
ce qu'il n'a point prêté , à moins qu'il ne soit dans un ex- 
trême besoin; et dans ce- cas , il est juste de l'assister. 

Après la bataille de Sintzeim , dit Voltaire : « Turenne , 
» par ordre de la cour , mit à feu et à sang le Palatinat , 
» pays uni et fertile , couvert dè villes et de bourgs 
» opulents. L'électeur palatin vit , du haut de son château 
» de Manheim , deux villes et vingt-cinq villages embra- 
î> ses. Ce prince, désespéré, défia Turenne à un combat 
» singulier , par une lettre de reproches. Le vicomte, ayant 
» envoyé la lettre au roi , qui lui défendit d'accepter le car- 
» tel , ne répondit aux plaintes et au défi de l'électeur que 
» par un compliment vague, et qui ne signifiait rien. C'était 
» assez l'usage et le style de Turenne, de s'exprimer tou- 
» jours avec modération. Il brûla, avec le même sang- 
>» froid,, une partie des campagnes de l'Alsace , pour em- 
» pêcher l'ennemi de subsister , et permit* ensuite à sa cava- 
» lerie de ravager la Lorraine. On y fit tant de désordre , 
>» que l'intendant , qui de son côté désolait la Lorraine avec 
» sa plume , lui écrivit, et lui parla souvent pour arrêter 
» ces excès. Il répondit froidement : je le ferai dire à /'or- 

k 
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» dre. Il aimait mieux être appelé le père des soldats qui 
» lui étaient confiés, que des peuples qui , selon les lois de 
» la guerre , sont toujours sacrifiés. Tout le mal qu'il faisait 
» lui paraissait nécessaire : sa gloire couvrait tout ; et d'ail-* 
» leurs les soixante-dix mille Allemands qu'il empêcha de 
» pénétrer en France, y auraient fait beaucoup plus de mal 
» qu'il n'en fit à l'Alsace, à la Lorraine et au Palatinat. » 
C'est ainsi que souvent on ne peut sauver un pays qu'en en 
détruisant un autre. 1674- 

SION ( bataille et prise de ). Les petits cantons de la 
Suisse opposèrent , en î 798 , une résistance opiniâtre à la 
constitution que voulut leur donner le directoire français. Ils 
coururent aux armes pour défendre leurs antiques lois, et se 
soustraire à la rapacité des agents directoriaux. Toutes es- 
pèces de propositions conciliatoires furent rejetées ; cinq ou 
six mille Suisses se réunirent pour combattre.* Le général 
Lorge, envoyé pour les soumettre, les rencontra derrière 
la Merge , dans une excellente position. Le combat fut ter- 
rible - y il fallut les poursuivre sur les hauteurs où ils s'étaient 
postés; Les armes à feu ne suffisant pas à leur rage pour dé- 
truire les Français , on les vit faire rouler des quartiers de 
rochers sur les soldats qui gravissaient ces rocs escarpé* 
en y enfonçant leurs baïonnettes. Presque tous y furent 
blessés ; mais ils obligèrent les Valaisans de se retirer dans 
Sion. A l'approche des Français, onarbore, dans cette ville, le 
drapeau blanc ; des hussards s'avancent avec confiance dans 
ce signe de paix ; mais lorsqu'ils en touchent les mnts , une 
décharge de mitraille et de mousqueterie tue un officier et 
quelques soldats. Le général Lorge ne peut contenir ses 
troupes irritées d'une telle trahison; la ville est escaladée, 
on massacre les insurgés qui se défendent comme des lions , 
et font pleuvoir une grêle de balles par toutes les fenêtres. 
Sept à huit cents Valaisans sont tués ou pris ; sept drapeaux 
et huit canons restent au pouvoir des Français, qui puni* 
rent, par un pillage de deux heures, les habitants de Sion 
des secours qu'ils avaient donnés aux insurgés, et de leur 
trahison au moment de la capitulation. i5 mai 1798. 

■ 

SIRIS ( journée du ). Pyrrhus , roi d'Epire , en guerre 
avec les Romains à l'occasion des Tarentins, trouva l'armée 
r omainecampée sur les bords du Siris , sous le commandement 
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du consul Levinus. Il voulait empêcher les Romains âetrs^ 
verser cette rivière , jusqu'à l'arrivée des troupes alliées. Le» 
consul ne lui laissa pas le temps de réussir £ il fit passer 
faute son infanterie à gué , et repoussa les grecs. Pyrrhus* 
se^mit en bataille, et commença la charge. On le reconnut 
bientôt à l'éclat de ses armes , mais plus encore à son cou- 
rage et à son intrépidité ; soutenant sa réputation par la sa- 
gesse de sa conduite, il remplissait les fonctions de général 
et les devoirs du soldat. Un cavalier romain lui porta un 
coup qui ne blessa que son cheval, et le lit tomber. Un de 
ses officiers l'oblige de changer ses armes contre les siennes. 
Cet acte de prudence pensa lui être funeste ; les romains se 
jètent sur l'officier , qu'ils prènent pour le roi. Un cavalier 
le blesse et le jète par terre ; puis saisissant ses armes, il 
court les porter à Lévinus , en s'écriant qu'il a tué Pyrrhus , 
Cette nouvelle passa de bouche en bouche , et remplit les 
Romains d'une nouvelle ardeur. Pyrrhus détruisit, par sa 
présence, le terrible effet de cette méprise. Il se montre à 
ses soldats j alors l'événement delà bataille devint fatal aux 
Romains. Les éléphants n'avaient point encore paru . Pyr- 
rhus ordonne de les faire avancer. A l'aspect de ces animaux 
inconnus , les Romains s'ébranlent et reculent ; leur hauteur 
énorme, leur masse effrayante , les tours chargées de com- 
battants qu'ils portaient les glacent de crainte. Les chevaux, 
plus effrayés que les hommes, ne pouvant en souffrir l'odeur, 
s'agitent , regimbent , entraînent leurs cavaliers , ou les 
jètent par terre. Le roi , profitant du désordre , fait 
avancer un corps de cavalerie thessalienne ; elle achève la 
déroute , fait un grand carnage , malgré les efforts de Lévi- 
nus , blessé en ce terrible choc. Il y eut , suivant Plularque, 
près de quinze mille Romains tués dans ce combat ; et le 
roi d'Epire perdit treize mille hommes , et iit dix -huit cents 
prisonniers. Comme on faisait compliment à ce prince sur 
cette victoire : je suis perdu sans ressource , dit-il , si j'en 
remporte encore une pareille. 279 ans avant J. C. 

SISARBANE ( bataille de). L'an 591, les Romains et 
.les Perses en vinrent aux mains , près de Sisarbane , château 
voisin de Nisibe. Dès le commencement du combat , les 
premiers furent mis en déroute ; Héraclius , résolu de ne pas 
survivre à cette ignominie , fond sur les Perses , tue leur 
ehef nommé Aphraate, déconcerte les vainqueurs, et rend 
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le courage aux vaincus. Les romains se rallient autour de 
leur empereur ; les Perses fuient à leur tour et abandonnent 
aux Romains, leur camp, leurs bagages et leurs richesses. 

SISAURANE (prise de). L'an 54 1, Bélisaire, envoyé 
par Justinien contre Chosroës , forma le siège de Sisaurane. 
Il fut d'abord repoussé avec perte ; mais , ayant serré la 
ville de très - près , la famine obligea bientôt la garnison de 
capituler. 

SISCIA ( bataille de ). Théodose déclara la guerre au 
tyran Maxime , et l'atteignit près de Siscia , ville impor- 
tante alors sur le bord méridional de la Save. Ce prince , 
profitant de la surprise qu'a produite son arrivée soudaine, 
tomba avec furie sur les troupes de Maxime, en fit un horri- 
ble carnage, et remporta la victoire. Van 388. 

SMOLENSKO (siège et combat de), i. En 1609, les 
Polonais se présentent devant Smolensko, en Mosoovie, 
qu'ils avaient perdue en i5i4> et n'oublièrent rien pour y 
rentrer. Le 2 juin 1611 , après deux ans d'efforts, la vic- 
toire couronna leurs fatigues. Pendant ce long siège, il 
mourut plus de deux cent mille Russes , victimes du fer 
des Polonais, ou de maladies contagieuses. 

2. Le 22 septembre 1708 , Charles XII, à la tête de six 
régiments de cavalerie et de quatre mille fantassins , fondit 
près de Smolensko sur dix-huit mille Russes, et les mit 
d'abord en fuite. Mais ce prince étant tombé dans une em- 
buscade , se vit s ut le point d'être pris par les vaincus. Son 
cheval fut tué sous lui ; et il n'avait plus que cinq hommes à 
ses côtés, lorsqu'un colonel, nommé Dardof, vint le déga- 
ger. Charles, épuisé de fatigues, avait tué plus de douzo 
ennemis de sa main, sans avoir reçu aucune blessures , il 
monta sur un nouveau cheval, rétablit ses rangs, et pour- 
suivit les Russes plus de deux lieues. 

SODOME (bataille de). Quatre rois voisins du pays <W 
Chanaan attaquèrent le roi de Sodome , entrèrent dans la 
ville, et l'emmenèrent en captivité avec tous les habitants 
du nombre desquels était Lot. Un fuyard vint annoncer 
cette nouvelle à Abraham $ ce patriarche , touché du mal- 
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heur de son neveu , choisit les plus braves de ses gens , au. 
nombre de trois cents dix-huit ; trois de ses voisins , animés 
dû même zèle , joignirent leurs forces à celle du père des Hé- 
breux. Us marchèrent vers l'ennemi, le surprirent, et rem- 
portèrent une victoire complète. Ils rendirent généreuse- 
ment la liberté aux Sodomites. Vers Van 2017 ayant J C. 

SOISSONS ( batailles et sièges de). 1. Les Français , 
conduits par Clovis , portaient tous les jours des coups ter- 
ribles aux Romains dans 1rs Gaules. Le monarque français 
marcha vers Soissons , pour y attaquer Syagrius, gouver- 
neur de la Gaule. La bataille se donna aux portes de cette 
ville; Syagrius est vaincu dès le premier choc; Soissons est 
emportée d'assaut, tout le pays qui tenait encore pour les 
Romains, se soumit à Clovis, Tan 486. 

2. Les descendants de Charlemagne dormaient sur le 
trône français ) les seigneurs profitant de la faiblesse des 
monarques, étendaient leur puissance sur les débris de l'au- 
torité souveraine. Charles le simple , dont les mains lais- 
saient flotter les rênes de l'empire , se vit bientôt attaqué 
par une faction redoutable , qui mit la couronne sur la tête 
du duc Robert, frère du roi Eudes. Robert leva des troupes. 
Le danger réveilla Charles , il marcha contre les séditieux , 
les joignit sous les murs de Soissons , et se disposa à la ba- 
taille. Robert armé de toutes pièces, paraissait au milieu de 
ses troupes avec une contenance fière et menaçante. Les 
deux armées s'ébranlent , les guerriers se portent des coups 
terribles. Robert qui combattait avec plus de courage que 
de prudence, fut tué un des premiers. Sa mort ne ralentit 
point Fardeur de ses troupes. Hugucs-le-Grand, son fils , se 
mit à leur tête ; l'armée royale fut taillée en pièces. Le jeune 
vainqueur mit Raoul , son beau-frère , duc de Bourgogne , 
sur le trône de son père; Charles, après avoir essuyé toute 
la fureur des guerres civiles , finit tristement ses jours dans 
Péronne , où ses ennemis l'avaient renfermé. Van o/23. 

3. Charles YI qui s'était déclaré pour les Armagnacs, faisait 
en 14 14 > une guerre cruelle à la faction de Bourgogne. Le 
monarque français se présenta devant Soissons , dont il forma 
le siège. Les assiégés se défendirent avec courage , mais les 
assiégeants les vainquirent et entrèrent dans cette ville l'épée 
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à la main. Le pillage , le sacrilège , le viol , le meurtre fet l'in- 
cendie , firent de Soissons une affreuse solitude. 

SOLACÔN {bataille de). L'an 586, Philippique , gé- 
néral de l'empereur Maurice , en Orient , vint placer son 
camp dans la plaine de Solacon, qui touchait au Mont-Izola. 
Il voulait combattre les Perses dans ce poste avantageux. Ils 
y vinrent en effet ; dès le premier choc l'aile gauche des 
Perses fut mise en déroute, et les vainqueurs laissant fuir 
l'ennemi , s'empressèrent d'enlever ses bagages. Philippique 
craignant que ce désordre n'eût de funestes suites, fait pren- 
dre son casque à l'un de ses gardes , et lui commande de ra- 
mener ces. pillards à coups d'épée. Ce stratagème fut heu- 
reux. Les Romains croyant reconnaître leur général, se ral- 
lient et rejoignent le centre de l'armée où la cavalerie ro- 
maine soutenait avec peine les efforts de la droite des Perses. 
Par l'ordre de Philippique , les cavaliers quittent leurs che- 
vaux , forment des bataillons , percent les chevaux ennemis , 
et mettent les Barbares en fuite ; plus d§, la moitié de l'ar- 
mée persane périt dans cette journée. 
• 

. SOLARO (prise de Pile Capri ou Caprêe , et attaque 
du Mont-), Sur les côtes du royaurné de Naples, s'élève 
vis-à-vis de Sorrento , l'île de Capri ou Caprée , renommée 
par la beauté de son site enchanteur , par ses vallons par- 
semés de myrthes et d'orangers, célèbre encore par la re- 
traite d'Auguste et les débauches de Tibère. Son accès est 
extrêmement difficile , et son abord garni de rochers escar- 
pés. Son étendue est médiocre, elle n'a que deux lieues de 
longueur, sur un quart de lieue de large, J*es Anglais aux : - 
liaires de Ferdinand et, Caroline , précipités du trône de 
Naples par, leurs parjures envers la France , conservèrent 
cette île jusqu'en 1808 , et convertirent cet antique asyle. 
des plaisirs , en un repaire de brigands qui tentaient sans 
çesse de soulever et de porter le trouble parmi les habitants. 

Je la Calabre. Joachim Napoléon, supcède à Naples au roi 
pseph ; un prince guerrier, connu par ses exploits en Ita- 
lie , en Egypte , en Syrie , en Allemagne , remplace un mo- 
narque qui se faisait chérir par sa justice et la douceur de 
«on administration. A peine a-t-.ij pris les rênes du gouver- 
nement , qu'il conçoit et exécute une expédition contre Ca- 
pri. Une flottille de bâtiments légers et de frêles nacelles, 
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part de Naples et de Salerne , dans la nuit du 4 su 5 octobre^ 
portant seize cents hommes de débarquement , commandés 
par le général La marque. Arrivées au point du jour au mi- 
lieu du golphe, à seize milles de Capri, ces embarcations 
sont divisées en trois attaques. Le général Montserras longé 
la pointe de Campanella, pour se porter au sud de Capri , 
vers le port de Targar ; l'adjudant commandant Charvadès , 
se dirige vers la grande marine , pour y débarquer sous la 
protection des chaloupes canonnières , et le général Détrées 
vers la partie occidentale de l'île. Cette côte eût paru ina- 
bordable à tout autre que des Français résolus de surmonter 
tous les obstacles, ou plutôt de ne pas en connaître. Les plûs 
petites barques s'approchent du rivage ; au lieu de descendre 
sur une plage , on dresse une échelle contre les rochers , oïi 
«n ajoute une seconde, puis une troisième , mais leur lon- 
gueur ne pouvant atteindre encore le sommet des rochers 
élevés de plus de quatre-vingts pieds, les grenadiers escala- 
dent le reste en s'accrochant à leurs pointes. Quarante hom- 
mes avaient à peine atteint ces pics, que l'ennemi réunit ses 
réserves , et accourt défendre ce point. Les embarcations 
napolitaines se pressent dans ce moment d'arriver sous le fea 
de deux pièces à mitrailles, soutenu par des décharges con- 
tinuelles d'une mousqueterie bien nourrie; il fallait que les as- 
saillants montassent sur ce roc un à un , leur perte fut consi- 
dérable. Six cents cinquante hommes arrivèrent à cinqheures 
du soir , au sommet de la première bande de rochers , mais 
l'ennemi en occupait une seconde élevée de plus de cent cin- 
quante pieds. On ne pouvait y parvenir que par un glacis 
découvert et très -rapide. Trois fois on chercha à le gravir, 
trois fois on fut repoussé par un feu très-meurtrier. Plus du* 
quart des assaillants fut mis hors de combat. Le général 
La m arque se décida alors d'attendre la nuit et envoya l'ordre* 
aux commandants des autres attaques de venir le joindre s'ils 
iravaient pu réussir à débarquer. Pour ôter au soldat toute 
pensée de retraite, le général Lamarque fit éloigner toutes 
les barques. Cependant le feu de l'ennemi continuait toujours, 
toutes ses troupes étaient réunies ; il avait alors a demi-portée 
de fusil des Français et des Napolitains, deux pièces de ca- 
non , tout le régiment Royal Malte / environ trois cents 
hommes de Royal-Corse , et deux cents hommes de troupes 
irrégulières. Dès que l'obscurité dé la nuit eut permis la jonc- 
tion de toutes les troupes assaillantes , la garde du roi do 
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ïïaples , prit la droite de l'attaque avec une compagnie de 
grenadiers du cinquante-deuxième; quatre cents h, 

ommes 

du dixième régiment marchaient à sa gauche avec les volti- 
geurs d'Isembourg, le capitaine Pompeï, commandant des 
carabiniers , eut ordre de monter droit à la redoute en fai- 
sant un grand feu. Tout le reste de la troupe s'avança Parme 
au bras avec défense de tirer ; l'ennemi fit plusieurs déchar- 
ges à bout portant , auxquelles on répondit en fonçant sur 
ses rangs à la baïonnette. Son centre fut coupé , il se sépara 
dans tous les sens. Les troupes assaillantes marchèrent vers 
le village d'Anna-Capri , pour s'emparer d'un fameux esca- 
lier qui a près de six cents marches , et est le seul point de 
communication entre ce village et le reste dé l'île. Elles y 
arrivèrent à temps pour couper la retraite du régiment 
Royal-Malte, dont une partie fut faite prisonnière, et l'autre 
se retira dans le fort Sainte-Marie, situé sur le Mont-Solarc, 
le point le plus élevé de toute l'île. Ils se rendirent le lende- 
main. Le reste des troupes de l'expédition débarqua dans la 
huit , et se réunit au général Lamarque. Le général Mont- 
serras occupa la grande marine de Capri , qui était battue 
par les trois forts du bas de Capri , et par des batteries de 
côtes qui balayent le rivage. Ces troupes se battirent très- 
courageusement, se maintinrent dans cette position, et pous- 
sèrent même de3 postes très-près de la ville. On découvrit 
une petite anse dans les thermes de Tibère, dans lesquels on 
trouva un port à l'abri du feu de la place ; des travailleurs 
parvinrent à en faire écrouler des masses de maçonneries , 
et à rendre cet endroit praticable. Dès le 6 matin , on vit la 
mer couverte de bateaux chargés de vivres , de munitions , 
d'artillerie et de renforts, envoyés- dans l'ile par S. M. le roi 
de Naples. Ce monarque ayant tracé le plan de cette expé- 
dition , veillait avec sa vigilance ordinaire sur tous les détails 
pour en assurer le succès. On apperçu.t en même temps à 
Fouest , cinq à six gros bâtiments anglais contrariés par les 
vents, et ne pouvant s'avancer vers Capri. On profita du 
contre-temps qu'ils essuyaient pour exécuter promptement 
le débarquement de tous les objets portés par la flottille 
arrivant de Naples. Les postes établis pour contenir la gar- 
nison, descendirent le long des rochers pour recevoir le bis- 
cuit, les farines, les poudres, les boulets. On monta sans 
chèvre ni cabestan, deux pièces de douze , deux de neuf, 
deux de vingt-quatre et un obusier à Anna-Capri, où les 
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Anglais n'avaient jamais pu porter que des pièces de quatre. 
Le lendemain cette artillerie était sur le Mont-$olaro , à 
plus de. six milles dn point de débarquement , et à une éléva- 
tion de. plus de sept cents toises au-dessus du niveau de la 
mer. Elle y avait été traînée par des chemins que les officiers 
les plus expérimentés regardaient comme impraticables. 

Le général Lamarqne, voulant intimider ses ennemis par 
la crainte d'un assaut , et rejeter tous leurs postes dans la 
ville , lit descendre la majeure partie de ses troupes parle 
grand escalier. Les Anglais firent alors un feu très-vif, mais 
qui ne produisit aucun effet. A l'entrée de la nuit, les trou- 
pes napolitaines s'avancèrent sur trois colonnes par de mau- 
vais sentiers qui conduisent à la ville. Arrivées à cent pas 
de la porte à la Maison-Blanche , ell es se trouvèrent sépa-7 
rées de ses murs par cinq à six ressauts de terrain de quinze 
à vingt pieds de hauteur qu'il fallut successivement çscala r 
der. Les murailles étaient à l'abri de toutes insultes ; leur 
feu croisait sur tous les points ; les batteries du plateau flan- 
quaient cette partie des approches de Capri , et celles de la 
marine la battaient à revers. Malgré un feu très-vif 
monsqueterie , les Anglais furent repousses dans la place , 
et les assaillants pl icèrent leurs postes à demi-portée de pis- 
tolet de ses murailles. Pendant les deux journées suivantes , 
quatre corvettes et seize chaloupes canonnières anglaises et 
siciliennes vinrent se placer entre Capri et Naples , elles 
s'approchèrent du rivage de Pile , et ne cessèrent pendant 
plus de trente heures de tirera mitraille sur les troupes 
napolitaines et sur le petit port qu'elles occupaient. La plape 
et tous les forts y répondirent par le feu le plus vif j mais 
ces terribles décharges ne produisirent absolument aucun 
effet. Les assaillants conservèrent leurs positions , repous- 
sèrent les embarcations ennemies , et continuèrent, de tra- 
vailler au port qu'elles avaient .établi ; elles s'occupèrent de 
plus à y élever des batteries et à y établir des. grils à boulets 
rouges. Le général Lamarque possédait des vivres poujr 
deux mois, avec beaucoup de munitions et de l'artillerie, 
mais il se voyait bloqué , et tout à la fois assiégeant et as- 
siégé. Cette position pouvait devenir critique. Çe danger 
même, éloigné de la situation de ses troupes , n'échappe 
pas à l'activité du monarque de Naples. Il se porte à Massa , 
dirige sur Capri tr|nte chaloupes canonnières y elles, s'ap- 
prochent ; font fuir les escadres ennemies ; et débarquent 
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clans le port construit par les Français et les Napolitains. Cet 
événement inattendu redoubla l'ardeur et la confiance de a 
troupes assiégeantes j en moins d'une heure , toutes les 
munitions sont à terre ; les soldats se précipitent dans la mer. 
jusqu'au cou au devant de ces barques , dont l'arrivée ièle 
le découragement parmi les Anglais. Enhardies par ce se- 
cours , les troupes napolitaines se livrent avec ardeur aux 
plus rudes travaux : leur constance est inexprimable. On les 
voit traîner à découvert , sous la mitraille , des pièces de 
canon qu'il fallait trente hommes pour faire mouvoir. Les 
batteries placées sur le mont Solaro ne produisirent pas un 
grand effet v mais celles de brèche , où il y avait deux piè- 
ces de douze , commencèrent à faire écrouler la muraille 
qui liait la ville au château. C'était le seul point d'attaque 
véritable ; il avait été très—habilement choisi par le colonel 
d'Hautpoult , commandant les travaux du génie, quoiqu'on 
ne pût y parvenir que par une pente fort escarpée , battue 
de très-près par trois pièces de canon placées sur le plateau, 
du fort. On apprend , le 17 octobre , l'arrivée de quatre 
cents Anglais de renfort , venant de Messine , qui avaient 
débarqué , dans la nuit du 14 au 1 5, à la marine de Tar- 
gar. On est instruit par les vigies que huit à neuf cents 
hommes de débarquement étaient sur les frégates qui cer- 
naient l'île. Tout annonçait une résistance vigoureuse. Le 
général Lamarque se trouvait dans l'impossibilité de cou- 
per la retraite de l'ennemi , qui pouvait toujours s'embar- 
quer par la marine de Targar que l'on ne pouvait d'aucun 
côté ni battre , ni voir. Les troupes occupant la ville et les 
forts étaient plus nombreuses que celles du siège j le feu 
de la place n'était éteint d'aucun côté , et il était important 
pour le roi de Naples de conserver intacts un fort et des 
batteries qui avaient coûté aux Anglais plusieurs millions, 
ïrappé de ces considérations , et voyant le but de cette 
expédition entièrement rempli , le général Lamarque crut 
devoir consentir à la proposition que lui fit le colonel anglais 
Lewe d'évacuer Capri , en lui en abandonnant tous les ma- 
gasins , l'artillerie , les munitions et les caisses appartenants 
au gouvernement. Les troupes françaises et napolitaine» 
prirent, en vertu.de cette convention, possession f le 18 
octobre , du château et de tous les forts de Capri. Ainsi 
fut couronnée par un succès complet uue expédition où les 
Français et les Napolitains curent à vaincre les plus grands 
Tome FL a 
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obstacles que puisse opposer la nature an courage le plus dé- 
terminé -, -ils se comportèrent avec une telle audace , que, 
pour honorer justement lous les braves , il aurait fallu donner 
seulement le contrôle de tous les corps employés dans cetta 
attaque. 18 octobre 1808. 

1 

SOLDAU ( combat de ). Bonaparte se délassait de fes 
travaux guerriers au commencement de 1806 , en faisant 
l'examen des fortifications de Varsovie , et en organisant un 
gouvernement provisoire dans la Pologne , lorsqu'un mou*- 
Tement des Russes le força de se remettre en campagne. Le 
maréchal Ncy fut chargé de manœuvrer pour /létacber le 
lieutenant-géuéral prussien Lestocq de l'Wckra , de le 
déborder , de menacer ses communications , et de le cou- 
per d'avec les Russes. Il dirigea tousses mouvements avec 
une singulière habileté. Dans la journée du a5 décembre , 
une de ses divisions se rendit à Gurzno , village du pala- 
tinat prussien de Culm 5 le lendemain , elle poursuivit l'en- 
nemi dans la direction de Kunsbroeck , et le s5 elle en* 
tama son arrière-garde. Les Prussiens concentrèrent leurs 
forces , le 26 , entre Solda u , ville du comté de Nydem- 
bourg , el Mlawa en Mazovie. Le maréchal Ney se mit 
aussitôt en mesure pour marcher sur eux et Us attaquer. Ils 
occupaient Soldau avec six mille hommes d'infanterie et 
mille de cavalerie. Protégés par les marais et les obstacles 
multipliés qui environnent cette ville , ils se croyaient à 
l'aori de toute attaque. Deux régiments français renver- 
sèrent seuls toutes ces barrières et franchirent toutes ces 
difficultés. L'ennemi se défendit opiniâtrement dans les rues 
de Soldau. Le général Lestocq , s'appercevant du petit nom- 
tore de troupes qui l'avaient attaqué , crut pouvoir repren- 
dre ta ville dont il venait d'être débusqué. Il fit coup sur 
coup quatre attaques successives , mais aucune d'elles ne 
réussit. Découragé par une résistance inattendue , il s* 
retira sur Nydembourg. Six pièces de canon , quelques 
drapeaux , et un grand nombre de prisonniers , furent les 
trophées d'une journée où la valeur française triompha tout 
a la fois du nombre et des obstacles résultants d'un terrain 
difficile. 26 décembre 1806. 

SOLRE-LE-CHATEÀU (prise de). Le vicomte d« 
Xurenue 3 chargé , en 1637 , de réduire Solre-le- château , 
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rattaqua si vivement , qu'en peu d'heures , il réduisit une 
garnison de deux mille hommes à se rendre à discrétion. 
Les premiers soldats qui entrèrent dans la place, y ayant 
1ro\ivé une très-belle personne , la lui amenèrent comme la 
plus précieuse portion du butin. Turenne , feignant de 
croire qu'ils n'avaient cherché qu'à la dérober à la brutalité 
de leurs compagnons , les loua beaucoup d'une conduite si 
honnête. Il lit chercher son mari , et la remit entre ses> 
mains, en lui disant publiquement : Vous devez à la fete- 
mte de mes soldais l'honneur de votre femme. 1676. 

SONTIUS ( bataille de). Théodoric atteignit Odoacre, 
en 489 , près du fleuve Sontius , aujourd'hui J'Isonzo , vis- 
à-vis l'endroit où est maintenant la ville de Goritz. Le fleuve 
était profond, le camp ennemi bien palissadé. Théodorip 
demeura quelques jours dans une plaine fertile, pour refaire 
ses hommes et ses chevaux. Dès qu'ils furent reposés , il 
livra bataille. Odoacre fut battu ? et se retira dans son camp 
le 27 mars 48o,. 

- 

SOPHIE ( prise du vaisseau Lady- ). Un bâtiment an- 
glais , nommé Ladj'-Sophie > monté de huit canons , six 
pierriers , et de seize hommes d'équipage , échoua près de 
Calais , se croyant sur les côtes d'Angleterre. Iis'appercut 
bientôt de son erreur , parvint à se mettre à flot, et se hàîa 
de faire force de voiles. Mais on ne connut pas plus tôt à 
Calais que c'était un vaisseau ennemi , que soldats , bour- 
geois , gentilshommes , officiers de l'amirauté , tous mon- 
trèrent une ardeur égale pour se jeter dans des barques , 
afin de s'en emparer. Plusieurs petits bâtimepts se mirent à 
la poursuite de l'anglais , et prirent différentes routes pour 
être plus sûrs de l'atteindre. Celui que commandait le capi- 
taine Lami en approcha avant la nuit ; mais , sur le point 
d'aborder , comme ils n'avaient que des fusils , le capitaine 
Lami crut devoir prévenir ses associés du danger qu'ils * 
couraient d'être foudroyés par le canon de l'ennemi ; qu'il 
leur fallait de l'audace, et vaincre ou périr. Tous s'écrièrent 
qu'ils voulaient affronter toutes sortes de périls , et qu r il les 
menât seulement à la gloire. Alors , par une manœuvre 
savante , l'habile et brave marin conduit son petit bâtiment 
tout auprès du vaisseau anglais j il donne l'exemple de sau- 
ter le premier à l'abordage ; on le suit , et en trois minutes 
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le pavillon français est arboré à la place de celui de rég- 
nerai , sans que les vainqueurs eussent reçu une seule bles- 
sure. La prise fut estimée quarante mille francs. Le minis- 
tre de la marine rendit compte aju roi de l'intelligence et de 
la valeur que montra le' capitaine Lami en cette occasion ; 
et le monarque lui fit don d'une épée. 1778. 

SOR A ( prisfis de). 1. Les habitants de Sora , en Luca- 
rne , tuèrent , 440 ans avant J. C. , une colonie romaine qui 
y était établie ; aussitôt ils furent assiégés par les consuls. Un 
transfuge ayant découvert un sentier qui conduisait à la ci- 
tadelle , elle fut prise pendant la nuit, et la plupart des ci- 
toyens furent égorgés. 

2. Ferdinand et Caroline , précipités du trône de Naples 
en punition de leurs continuels parjures et de la violation de 
leurs engagements envers la France , manquèrent bientôt de 
troupes régulières pour défendre leur cause. On les vit 
chercher des auxiliaires parmi des brigands , des assassins 
et des voleurs , auxquels ils promirent , pour récompense , 
l'impunité , s'ils parvenaient à soulever les Calabrois contre 
leur nouveau souverain, et à ébranler la puissance du prince 
Joseph Napoléon. Parmi les chefs de bandes dévoués à la 
cause des Bourbons , on remarqua Fra-Diavolo , moine 
apostat , couvert de crimes , scélérat hardi et fécond en res- 
sources. Après avoir désolé les environs d'Arpino , il se ré- 
fugia à Sora , petite ville de la terre de Labour. Il parvint 
à s'y fortifier sur tous les points qui pouvaient seconder ses 
vues', en mura les portes, détruisit les ponts établis sur le 
Garigliano; et pour en rendre le passage plus difficile, il 
établit une batterie sur le seul point qui fut guéable. Mal- 
gré la justesse des mesures auxquelles on ne devait pas 
s'attendre dans Fra-Diavolo, les troupes françaises, char-, 
gées de le réduire, firent tous les préparatifs pour prendre. 
^Sora d'assaut. Le colonel Cavaignac dirigea son attaque sur 
la porte de Saint-Laurent. Le chef d'escadron Forestier, 
commandant la gauche , devait , avec sa colonne , cerner la 
place du côté de la vallée de Roveto. Le général Despagne, 
evec le centre , s'était réservé la principale attaque qui avait 
pour but de forcer le passage du fleuve et la porte de Na- 
ples. Ce plan, sagement combiné, fut exécùté avec exacti- 
tude et célérité. Dès que les troupes furent arrivées à leur 
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destination , le feu de l'artillerie*et de la mousqueterîe com- 
mença sur tous les points. Au même instant , les soldats du 
dixième régiment se précipitent dans la rivière , et s'empa- 
rent de la batterie. Les ponis se rétablissent , le reste des 
troupes effectue son passage, les portes sont enfoncées, la 
ville est prise d'assaut . Il serait difficile de peindre l'hor- 
reur de cette mêlée. De toutes parts , la terre était jonchée- 
dé cadavres , le nombre des blessés était immense ; de tous 
côtés, on entendait les cris du désespoir, les accents delà 
douleur, et le* gémissements des femmes, des enfants, des 
vieillards , voyant égorger leurs parents , leurs frères , leurs 
époux , et craignant le même sort. Un grand nombre de bri- 
gands furent taillés en pièces dans leur fuite par la cavalerie 
du chef d'escadron Forestier , et l'infanterie du colonel Ca- 
vaignac. Le général Despagne se fît beaucoup d'honneur 
dans la direction de celte attaque , et eut infiniment de peine 
à sauver Sora de la fureur du soldat qui voulait l'incendier ; 
mais il ne put la préserver d'un pillage de deux heures. Fra- 
Diavolo disparut dans la mêlée, erra encore quelques temps 
dans les montagnes , mourant de faim et de misère, et n'o- 
sant approcher d'aucun lieu habité ; mais enfin abandonné 
des siens , il fut pris, et subit la peine due à ses forfaits. Les 
habitants des campagnes , qui ne craignaient plus les ven- 
geances de ses cruels complices , devinrent leurs ennemis 
les pins acharnés ; on les vit, conjointement avec les Fran- 
çais , lenr faire une chasse continuelle , les poursuivre sans 
relâche dans les lieux les plus inacessibles , en fouiller tous 
les antres; découvrir toutes leurs retraites, enlever tontes 
leurs munitions , et massacrer impitoyablement tous ceux 
qui tombaient dans leurs mains. Jusqu'au dernier de ces bri- 
gands , tout fut atteint , et l'on vit renaître la tranquillité dans 
les Abruzzes. 1807. 

SOUHAMA (combat de). LesMameloucks et les Arabes, 
toujours vaincus par les Français dans la Haute-Egypte, 
se réunissaient toujours dans les déserts, aussitôt qu'ils 
pouvaient obtenir un instant de relâche. Delà ils menaçaient 
les possessions françaises. Desaix se portait avec beaucoup de 
Yapidité vers les points menacés, etse trouvait toujours par- 
faitement secondé par la valeur et 1'intrépidiié de ses lieute- 
nants. Il marchait vers Siout , quand le général Friant ren- 
contra les ennemis près de Souhama. Aussitôt qu'il les vit 
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paraître, Friant forma troi^grcs corps de troupes pour les 
envelopper et les empêcher de regngner le désert. Celto 
manœuvre réussit complètement ; en un instant , mille Egyp- 
tiens sont tués ou blessés; les autres ne s'échappent qu'à 
travers une grêle de balles. Les Français ne perdirent pas 
un homme. Les Mameloucks furent poursuivis de si près le 
lendemain , que Mourad Bey ne put emmener avec lui , à 
Elouah, que cent cinquante hommes -, les autres s'enfoncè- 
rent dans les déserts. Cependant le chérif Hassan avait reçu 
un second convoi qui augmentait ses forces d£ quinze ceuls 
hommes; les débris du premier le rejoignent. Il apprend 
que le général Dcsaix a laissé quelques barques en arrière 
sur le Nil, et qu'un vent violent les empêche de descendre. 
Elles se trouvaient à une lieue et demie de lui près le village 
<!e Bcnout ; il en prévient aussitôt Osman-bey Hassan à \^ 
Kuita , se met en marche , et arrive sur le Nil. H y trouve 
la djerme V Italie, portant des blessés , quelques malades , 
les munitions de la soixante-unième demi-brigade, et quel- 
ques hommes armés. Elle accompagnait des barques char- 
gées de munitions et de beaucoup d'objets d'artillerie. Ces 
barques sont attaquées par une forte fusillade , au moment 
où les Arabes paraissent sur le rivage ; V Italie répond par 
une canonnade terrible , cent Arabes d'Yambô restent morts, 
lies ennemis viènent à bout de s'emparer des petites bar- 
ques , mettent à terre les munitions et les objets d'artillerie , 
et courent à l'abordage sur la djerme Y Italie. Le coura- 
geux Morand i qui la commandait redouble ses décharges à 
mitraille ; deja il avait un grand nombre de blessés à son 
bord , quand il crut pouvoir chercher son salut dans !a 
fuite. Il ordonne de mettre à la voile ; il avait peu de monde 
pour servir ses manœuvres ; sa djernle échoue. Alors les 
ennemis l'abordent de tous côtés; Morandi refuse de se 
rendre; n'ayant plus d'espoir, il se jète dans le fleuve 
après avoir mis le feu aux poudres de son bâtiment. Les 
Arabes le reconnaissent ; il est assailli d'une gfêle de pierres 
et de balles , et expire dans les tourments. Tous les Français 
qui échappent aux flammes de Y Italie partagent son triste 
sort. 1799. 

• 

SOUAQUI ( combat de ). Le général Desnix combattant 
dans la Haute-Egypte , en 1799 , fut informé qu'un rassem- 
blement considérable d'Egyptiens se formait près de Soua- 
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qui, à quelques lieues de Girgê. Il était important pour la 
tranquillité des Français en Egypte , de faire un exemple 
prompt et terrible de ces insurgés, afin de contenir ces 
peuples dans l'obéissance , et de lever promptement et sans 
obstacles, l'argent dont on avait besoin. Le général Davout 
reçoit Tordre de partir sur-le-champ avec toute sa cavalerie 
et de dissiper ce rassemblement. Ce général rencontre , le & 
janvier 1799 , une multitude d'hommes armés non loin du 
village de Souaqui j il fait former à l'instant son corps de 
bataille par échelons , et erdonne à son avant-garde de 
charger avec impétuosité. Les insurgés ne peuvent soute- 
nir ce choc ; ils fuyent en désordre , et sont poursuivis 
long-temps ; on leur tue plus de huit cents hommes. 11 sem- 
blait qu'un tel châtiment aurait dû contenir les insurgés ; 
mais il ne produisit aucun effet. Un nouveau rassemblement 
ne tarda pas à se former à quelques lieues de Siout. 3 janvier 

*799- 

SPANDAU (prise de). L'armée française, victorieuse 
des Prussiens à Jéna, poursuivit tous les débris de l'armée 
vaincue, et se présenta devant les forteresses de la Prusse , 
avant que fon eût pensé à les mettre en état de défense. 
Dans les unes, où se trouvaient des vivres capables de nour*~ 
rir une garnison ordinaire , les fuyards s'y étaient accumu- 
lés en tel nombre , qu'ils devaient les consommer en peu de 
jours. Ailleurs il manquait des munitions ; dans un autre en- 
droit, des boulets du calibre des pièces. Quand une cita- 
delle était bien approvisionnée, il n'y avait pas de troupes 
suffisantes*; il n'existait nulle part des ordres relatifs à la con- 
duite à tenir dans le cas de siège. Douze cents hommes seu- 
lement étaient demeurés dans la citadelle de Spandau située 
sur le Havel, vis-à-vis Pembouchure de la Sprée, proche 
d'un étang , dont les eaux , réunies à celles de ces deux ri- 
vières, peuvent former une inondation complète. Le géné- 
ral Bertrand , aide de camp de l'empereur , en lit Pirwestis- 
sement, et la cerna dans la nuit du 24 octobre 1806. Aussi- 
tôt que sa garnison vit les batteries françaises élevées, elle 
se rendit, sentant qu'il lui était impossible de tenir contre 
des troupes trop supérieures. Ainsi Frédéric-Guillaume 
fut encore une fois puni de son imprévoyance M et Napo- 
léon-ie-Grand acquit une place importante par sa situation > 
dont il ordonna la restauration, et qui , d'après les magasin» 
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que l'on trouva dans 6es murs , pouvait soutenir entre les 
mains des Français deux mois de tranchée ouverte. a4 oc- 
tobre 1806. 

SPIERBACH C bataille de). Le maréchal de Tallard as- 
siégeait Landau en 1703. Le prince de Hesse-Cassel , depuis 
roi de Suède, voulut secourir cette ville. Il s'avance; mais 
le général Français le prévient. Ils se rencontrent dans la 
plaine de Spierbach ; ils s'attaquent. Le combat est d'abord 
sanglant ; la victoire est disputée ; la cavalerie ennemie 
ayant été rompue , Tallard chargea l'infanterie ; elle n'osa 
résister. Le triomphe des Français fut complet; sept mille 
ennemis restèrent sur la place ; trois mille furent faits pri- 
sonniers , et servirent, ainsi que trente pièces de canon et 
une partie du bagage , de trophée aux vainqueurs. Tallard 
écVivit au roi : Sire , votre armée a pris plus d'étendards 
et de drapeaux , au elle ri a perdu de simples soldats . i5 
novembre 1703. 

SPANDEN ( combat de ). Des négociations étaient enta- 
mées , depuis la fin de l'hiver de 1807 , entre la France 
et la Russie , l'empereur Alexandre semblait près d'ac- 
céder aux vues pacifiques de Napoléon-le-Grand , quand 
la faction anglaise parvint à éloigner l'un de l'autre deux 
souverains près de se rapprocher. Le sacrifice de deux 
armées et de plusieurs milliers d'hommes , ne parut d'aucun 
prix aux amis de l'Angleterre, s'il pouvait contribuer à 
l'accomplissement de leurs vœux homicides. Sous le pré- 
texte d'une prudence excessive , mais réellement pour em- 
pêcher le monarque russe de voir par lui même la situation 
de ses affaires , elle l'engagea de se retirer à Tilsitt , où le 
roi* de Prusse le suivit. Dans les desseins du parti qui crai- 
gnait la paix , une attaque devait au moins déranger le 
cours des négociations entre les puissances belligérantes , 
si ell§ n'en amenait pas entièrement la rupture. Cette at- 
taque commença , le 4 juin à trois heures du matin , par 
des démonstrations dirigées contre les postes de Petelkau 
et de Zagern voisins de Braunsberg , ville de la Prusse 
royale sur la Passarge. Il suffit à une partie du quatre-vingt- 
seizième régiment de se porter vers la contrée' où les 
Russes cherchaient à opérer leur passage , pour les forcer 
à une prompte retraite. Il s'établit alors , d'un des bord» 
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la Passarge à l'autre , une canonnade sans résultat. A 
onze heures on apperçut , de la redoute de Spanden , deux 
colonnes russes s'avançant par les routes de Melsap et de 
Worenditt, et prenant leur direction contre la tête du 
pont. Peu de temps après , ces colonnes , fortes chacune 
de trois mille hommes , encore soutenues par une cavalerie 
nombreuse , se déployèrent devant la tête du" pont , et dé- 
masquèrent dix canons et deux obus , qui tirèrent aussitôt 
sur les retranchements. On leur répondit vigoureusement. 
Ce combat dura deux heures , et comme il ne tournait pas 
à l'avantage des Russes , ils se retirèrent sur deux chemins j 
à trois heures tout fut en repos sur toute la ligne. Le len- 
demain , les quatrième et sixième corps de la grande armée 
furent vivement attaqués. Le premier corps prît à Pinstanf 
les armes , et se disposa à marcher. Le maréchal prince 
de Ponte-Corvo lit ses dispositions pour l'attaque , lorsque 
le feu cessa tout-è-coup sur sa droite. Le général Frère , 
commandant à Spanden , apperçut, sur les neuf heures , 
les deux télés de colonnes de la veille suivant les mêmes 
routes, mais elles étaient fortes de dix à douze mille hommes 
d'infanterie , de trois mille cavaliers , et de vingt pièces dè 
canon. En arrivant elles jetèrent quelques bataillons sur la 
rive droite de la Passarge des deux côtés du pont , et leurs 
tirailleurs s'établirent sous la protection des bois qui cou- 
vrent son cours. Le maréchal prince de Ponte-Corvo or- 
donna à six bataillons commandés par le général de division 
Lapisse , de marcher de Neumarch à Deutchendorff ; la 
brigade du général Girard s'avança sur les hauteurs de 
Schlodien , où elle fut soutenue par le soixante-troisième 
fégiment. Quatre régiments de dragons furent répartis sur 
celte ligne , le dix-septième fut placé de manière à pouvoir 
s'élancer sur la rive droite au premier mouvement rétro- 
grade des Russes. Pendant l'exécution de ces dispositions , 
le maréchal parcourait la ligne pour reconnaître les véri- 
tables dispositions des ennemis. Le chemin de Spanden à 
Schlodien était devenu extrêmement dangereux par le feu 
des tirailleurs postés sur les rives de la Passarge , qu'ils 
paraissaient vouloir traverser. Le maréchal ordonna de les 
chasser du bois qu'ils occupaient par plusieurs décharges 
de mitraille et par le feu de quelques obus ; mais malheu- 
reusement les pièces qui devaient servir à l'exécution de 
«et ordre n'arrivèrent pas à temps. Le maréchal , après 
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avoir donné ses ordres au général Frère ponr la défensfc 
de la têle du pont , voulut poster lui-môme dans un endroit 
moins périlleux le dix-septième régiment de dragons , qui 
se plaçait sous le feu de la mousqueterie des Russes. Il ap- 
prochait du régiment , quand une balle l'atteignit à la gorge. 
La commotion fut si forte , que sa tête pencha sur l'arçon. 
Ses troupes le crurent tué. Cet état ne dura cependant 
que quelques secondes. Les soldats s'écrièrent qu'ils vou- 
ljient venger leur général. Le maréchal voulut profiler de 
ce mouvement pour leur faire passer le fleuve ; mais 1© 
sang , coulant en abondance de sa blessure*, et l'extrême 
faiblesse à laquelle il se trouvait réduit , le forcèrent de* 
quitter pendant quelques instants le champ de bataille pour 
se faire panser , son absence ne fut pas d'une demi-heure. On, 
lui apprit les tentatives des Russes en avant de Boarden. 
Il se rend aussitôt , avec un régiment de dragons , sur 
les hauteurs de Deutchendorff ; il en arriva , sur ce point . 
un second sous les ordres du général Lapisse , qui , réuni 
à un bataillon de chasseurs , était plus que suffisant pout 
rejeter les troupes qui auraient passé là rivière : mais ces 
démonstrations d'attaque n'étaient que pour masquer la vé- 
ritable sur le pont . de Spanden. Cinq régiments russes es 
tentèrent l'escalade. Ils furent vivement repousses par le 
vingt - septième d'infanterie légère , qui laissa approcher 
les Russes à porjée de la mousqueterie. Quelques dé- 
charges à mitraille et le feu des petites armes suffirent 
pour les mettre en déroute. Ils laissèrent, dans les abnttis 
qui couvraient cette têle de pont , trois cents morts , deux 
cents blessés , et en transportèrent sept cents dans les vil- 
lages voisins. A cinq heures du soir ils avaient été pour- 
suivis jusqu'au-delà de Wuchen. Leur retraite se fit en 
désordre. Le maréchal fit cesser alors leur poursuite , 
rentra avec ses troupes dans son camp , d'où il fut trans- 
porté au château d'HohcndorlT pour se faire guérir. Ainsi 
les Russes marquaient par des revers une reprise incon- 
sidérée d'hostililés. 4 , 5 et 6 juin 1807. 

SPIRE ( prises et combat de). 1. L'invasion de la France 
par. les troupes coalisées en 1792, n'arrêta point le génie 
entreprenant et hardi des Français. Leurs ennemis étaient 
dans les plaines de la Champagne , et semblaient menacer 
la capitale , lorsque le général Custine, servant dans l'armée: 
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du Rhin, proposa au général Biron d'enlever des ma- 
gasins considérables que les Autrichiens avaient laissés im- 
prudemment à Spire sous la garde de douze cents hommes 
de leurs troupes et rie trois mille soldats de l'électeur de 
Mayence. Cette expédition fut d'abord approuvée par le i 
gouvernement; Custine , sachant que ce plan d'attaque con-» ' 
trariait les vues du général en chef Biron , se hâta de le 
mettre à exécution. Dès le 29 septembre il passa la Queich. 
Arrivé à l'abbaye de Heinebach , il partagea son année en 
trois corps , l'un sous les ordres du général Neuwinger , 
l'autre sous ceux du général Meunier , et se réserva le 
troisième. Ses trois colonnes parurent , dès le 3o , devant 
Spire à difierentes heures. Le colonel Winckelmann , 
qui commandait dans la ville , informé de l'approche des 
Français , et ignorant leur nombre , envoya sur la rive 
droite du* Rhin sa caisse militaire et ses équipages , et vint 
en masquer les portes. Il se mit en bataille sa droite appuyée 
à un escarpement voisin de la porte de Worms; prolongea 
sa gauche vers des jardins entourés de haies ; son front était 
rouvert en partie par des marais ; mais, pour occuper plus 
d'espace , il rangea ses troupes sur deux rangs , ce qui leur 
donnait trop peu de profondeur. Aussitôt que le général 
Neuwinger apperçut l'ennemi , il mit promptement son 
canon en batterie et ses troupes en bataille , faisaflPface 
à la ville vers le village de Berghausen. Alors il com- 
mença son feu. Les Allemands le reçurent d'abord avec 
intrépidité ; ils y répondirent vivement , mais ne purent 
tenir long- temps contre la supériorité du nombre et la va- 
leur dea Français. Au moment où ils npperçurent quatre 
bataillons de l'armée de Custine près de les tourner , ils 
rentrèrent précipitamment dans Spire et en fermèrent les 
portes. Le général Neuwinger les fit enfoncer , et ses 
troupes pénétrèrent dans la ville. Elles y furent arrêtées 
quelques instants par la résistance courageuse d'une ar- 
rière-garde chargée de couvrir la retraite des Allemands , 
que le colonel Winckelmann voulait faire repasser sur 
l'autre rive du Rhin. On se bat dans les rues , dans les 
maisons crénelées; les Allemands cèdent enfin aux dé- 
charges redoublées des obusiers , et rejoignent le gros de 
leurs troupes. Les Français les poursuivent avec achar- 
nement , et retrouvent sur les bords du Rhin le colonel 
Winckelmann retenu par les bateliers qui avaient fui sur 
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la rive droite du fleuve à Rhinhauscn. Dans cette position 
désespérée, le colonel Winckelmann capitula et fut fait 
prisonnier de guerre. Ce succès causa le plus grande joie 
en France j il fut d'autant plus agréable, que tous ses ha- 
bitants couraient dans ce moment aux armes , et brûlaient 
de se venger sur leurs ennemis de l'inquiétude qu'avait 
causée l'invasion de la Champagne. Cette place fut éva- 
cuée l'année suivante. 

« 

2. Le général Hoche , après le déblocus de Landau et 
sra brillante expédition de Wissembourg , ne se contenta 
pas de chasser l'ennemi du territoire français ; il s'avança 
dans le Bas-Palatinat , et entra dans Spire , où l'on trouva 
d'immenses magasins que l'on fit aussitôt rentrer en France , 
dans la crainte que les Autrichiens , revenant en forces supé- 
rieures, ne s'en emparassent encore une fois. 3 janvier 1794. 

3. Les Autrichiens , obligés de s'affaiblir sur le Rhin , 
nu printemps de 1 796 , pour pouvoir parer les coups qu* 
le général Bonaparte leur portait dans le Milanais , aban- 
donnèrent Spire dans la nuit du 10 mai ; l'armée de Rhin 
et Moselle s'en empara aussitôt. 

srt»UGEN ( passage du ). L'étonnante célérité du pas- 
sage des Alpes , exécuté dans le printemps de 1800, inspira 
à toutes les armées françaises une nouvelle énergie. Après 
l'armistice qui suivit la célèbre victoire de Marengo , l'ar- 
mée des Grisons voulut aussi prouver à l'Europe, en passant 
le Splugen dans la saison la plus rigoureuse, que tous les 
obstacles doivent céder à la bravoure. 

Malgré la rigueur excessive du climat, les troupes défi- 
lèrent , en novembre 1806, dans la vallée des Grisons, et 
s'approchèrent des immenses et éternels glaciers qui la 
terminent. Le général Verrières , précédé par des compa- 
gnies de sapeurs , et commandant l'artillerie d'avant-garde , 
ouvrit la marche de cette colonne, moins redoutable par le 
nombre que par le courage inflexible des soldats qui la 
composèrent et du général qui les guida. 

Le a4 novembre, les premières pièces parvinrent à Tusis ; 
mais les traîneaux qu'on avait amenés se trouvèrent trop 
lourds, et les neiges trop molles pour les porter. Il fallut 
. les remplacer par des traîneaux du pays, à la vérité plus 
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faciles à mouvoir , mais qui , par cela même , ne laissaient 
qu'une légère trace de leur passage, effacée l'instant d'après 
par la neige, qui tombait continuellement du ciel ou de» 
rochers. La reprise des hostilités , le secret de ce mouve- 
ment, et la pénurie des vivres, demandaient une prompie 
exécution. Le général Laboissière, à la tête d'une partie du 
dixième de dragons, du premier de hussards, et laissant le 
douzième de chasseurs à quelques jours derrière lui, suivit, 
à une marche près, le général Verrières ; il traversa Coire, 
remonta le Rhin , et arriva , le a4 novembre, à travers des 
rochers et des précipices, au pied du Splugen, où il trouva 
une partie de l'artillerie, que le mauvais temps et le manque 
de traîneaux y avaient retenue. 

Le 27 novembre, cette tête de colonne gravit la mon- 
tagne; elle avançait péniblement, et n'avait, après, bien des 
peines, gagné que la moitié du penchant , quand tout à coup 
une avalanche se détache de ces crêtes élevées et roule avec 
fracas. Trente dragons sont emportés et ensevelis par ce choo 
épouvantable ; on s'àrrête. Les traces sont comblées; les 
dragons du dixième cherchent leurs infortunés compagnons. 
La nuit vient ajouter son obscurité à toutes ces horreurs; 
et, pour ne pas être engloutie dans cette mer de neige, la 
colonne est forcée de rétrograder. Le général Laboissière 
avait- atteint le sommet avec quelques hommes; transi de 
froid , accablé de fatigues , porté par deux paysans , il 
arrive enfin à l'hospice. Tel fut le résultat de cette première 
tentative. Qu'on se représente la position de ce général, 
environné de précipices, et séparé du monde entier, sans 
vivres, sans espérances. 

Malgré les efforts les plus grands, il resta quatre jours 
tans pouvoir être dégagé. Enfin , le général Dumas arriva à 
Splugen ; son étonnante activité surmonta tous les obstacles. 
Quarante paysans ouvrirent le chemin ; des bœufs foulèrent 
les neiges. Le i* r décembre et les jours suivants , la colonne 
entreprit sous ses ordres , et effectua le passage , suivie d'un 
-convoi d'artillerie et d'une partie de la division Pully. L'in- 
telligence et le courage de l'adju4ant- commandant Staben- 
rath facilitèrent ce succès. 

L'intrépidité remplaça chez le général de brigade d'artil- 
lerie Verrières la force que l'âge lui avait ôtée; tous le» 
officiers de cette arme , la plus exposée dans ce périlleux 
moment, se distinguèrent, et firent passer dans l'esprit de 
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leurs inférieurs le courage qui les «mimait. Le dixième de 
dragons demanda et obtint l'honneur de former Pavant- 
garde, les dragons disant qu'ils voulaient prendre leur 
revanche. Suivant l'exemple de leur chef de brigade Cavai- 
gnac, et Payant à leur tête, ils ne pouvaient qu'être dignes 
de ce poste, quelque obstacle qu'il y eût à vaincre. 

Soixante traîneaux et cent mulets , transportant l'artillerie 
et des munitions, passèrent en même temps $ quelques-uns 
périrent. Des traîneaux se brisèrent; une pièce de quatre, 
et vingt et une roues allaient être abandonnées. Les soldat) 
de la soixante-treizième , animés de l'esprit de leur comman- 
dant Coulhard, se disputèrent cette glorieuse charge; la 
deuxième de ligne suivit en tout les traces de la soixante- 
treizième. Quarante-cinq hommes gelés restèrent à l'hos- 
pice. â 

Mais tous ces obstacles, que la nature avait opposés au 
courage de ces braves, n'étaient qu'une faible partie de 
ceux que devaient éprouver le général en chef et les troupes 
qui l'accompagnaient. A peine cette tête de colonne était- 
elle placée, qu'un vent furieux combla tous les sentiers , et 
la sépara du reste de l'armée. Le général Macdonald s'avan- 
çait alors dans la vallée du haut- Rhin. 

Jusqu'à Bonadutz , le chemin n'offrit rien d'impraticable; 
il devint, plus difficile dans le trajet de ce village à Tus*i6. On 
b'était élevé avec peine jusqu'à ce bourg, et le général se 
trouvait au pied d'une seconde montagne. Après avoir gravi 
pendant deux heures avec des travaux infinis , il arriva sur 
les bords d'un précipice , dont l'œil ne pouvait distinguer 
les profondeurs : on voyait à peine la tête des énormes 
sapins qui, sans dou|e, prenaient racine au fond de cet 
abîma. Un mugissement sourd et continuel en sortait ; c'était 
le Rhin , qui précipitait ses flots , pressés par les rochers 
qui resserraient son lit. 

La vallée se resserrait de plus en plus ; il entre alors dans 
la Via-Mala. Denx énormes rochers , qu'une main puissante 
semble avoir entr'ouverts , forment cette gorge ; sa largeur 
peut être de vingt toises. Un chemin étroit, taillé daus le 
roc, comblé par la neige et détruit par les torrents, borde 
le gouffra pendant trois lieues ; il en sort un brouillard épais 
produit par le choc des flots contre les rochers. 

A chaque pas, on était arrêté par la chute des pins qui 
couronnent les cimes des montagnes > par les quartiers qui 
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8 7 en détachaient , par les accidents continuels qui arrivaient 
aux hommes et aux chevaux sur un chemin de glaces , ou , 
ce qui est plus triste, par les malheureux soldats qu'on 
rapportait gelés à Splugen. 

Déjà le général avait laissé Tusis à trois lieues derrière lui ; 
il descend à Anders, et se trouve au niveau du Rhin. La 
gorge est plus ouverte; mais Splugen est encore éloigné do 
trois lieues. Après avoir pris quelques heures de repos , le 
général poursuivait sa marche. Une troisième montagne se 
présente avec plus d'horreurs que la dernière. Quelquefois 
le rocher s'avance en voûte sur sa tête; l'eau qui en découle 
se durcit avant de tomber, et forme de longs cristaux qui 
éblouissent et menacent de leur chute. Une troisième fois il 
parvient au sommet , et atteint le village de Splugen , 
étonné de trouver des hommes et des habitations au milieu 
de cette image du chaos. 

Le général lève les yeux ; une masse énorme de neige est 
devant lui. Ses regards cherchent en vain à en mesurer 
l'étendue , il faut que le lendemain il en ait atteint et dépassé 
la cime. Il s'étonne ; mais ce chemin est le seul qui le con- 
duise droit au but qu'il s'est proposé, et dès-lors l'impossi- 
bilité disparaît. 

La nature semblait avoir rassemblé dans un seul point 
tout ce qu'elle a de plus effrayant pour présenter à la fois 
toutes ses horreurs; elle déchaînait tous }es éléments contre 
lui. 

Dès la pointe du jour , une tourmente affreuse ébranle les 
neiges attachées aux sommités des rochers , et comble les 
précipices, dont la surface égale désormais le sentier. La 
neige tombe du ciel à gros flocons ; un vent impétueux 
arrache les arbres , et les précipite. 

Les habitants de la montagne, qu'on avait rassemb'é* 
pour ouvrir le chemin, déclarent au général que le passage 
est fermé; et que , s'il se hasarde, il périra lui et son armée. 
Mais , malgré tous les moyens qu'on avait rassemblés { "il 
n'avait pas été possible de faire parvenir à Splugen une 
assez grande quantité de vivres, pour que la colonne y pût 
séjourner ; on n'en pouvait trouver qu'à Coire et à Chiaven- 
na. Ainsi , de quelque côté que le général tournât ses regards, 
la tempête ou la faim lui présentaient la mort ; elle était trop 
probable, sv l'on avançait; certaine, si l'on demeurait. Il 
ikllait ou l'aller «hwreher effrayante au milieu des précipices, 
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ou l'attendre lente et cruelle au pied de la montagne : at 
résolution Fut bientôt prise. Déjà les troupes sont en mou- 
vement; les mulets manquent pour le transport des muni- 
tions Il propose une prime à ceux qui voudront s'en charger; 
tous se présentèrent pour rendre ce service, et tous en refu- 
sèrent la récompense. 

Chaque soldat, chargé d'une centaine de cartouches, 
monte gaîment à l'assaut. Une compagnie de sapeurs le» 
précède ; mais les paysans ont fui , craignant de partager le 
sort qui menaçait la colonne, et la nature semble s'irriter de 
son audace et redoubler ses efforts. La colonne s'arrête ; un 
homme annonce d'un air effrayé que les jalons qui mar- 
quaient les sentiers ont disparu; que ceux qui ont voulu se 
risquer sont engloutis , et qu'il est hors de la puissance 
humaine d'aller plus loin.Le général en chef lui impose silène e; 
et , suivi des généraux Pully, Sorbier , Duperreux , Dam- 
pierre , et de sou état-major, il se porte à la tête, au risque 
d'être englouti, en débordant le sentier où Ton ne pouvait 
marcher qu'un à un; il prie, menace, encourage, et s'avance 
le premier, sans guide, à travers un tourbillon de neige, 
la sondant à chaque pas, et ne sachant s'il pose le pied sur 
le sentier ou sur le gouffre. 

Il avançait péniblement, quand des sons plaintifs frap- 
pèrent son oreille; la femme d'un soldat, engourdie par le 
froid , mourante , abandonnée , disparaissait peu à peu , et 
allait se perdre dans l'abîme. Chacun, occupé de ses propres 
dangers , était loin de songer à la secourir : le général s'ar- 
rêta. Un faible battement du cœur de cette malheureuse- 
femme annonça qu'il restait encore quelque espérance de la 
sauver; il la fit emporter par deux grenadiers, et les soins 
qu'il lui donna la rendirent à la vie. Le général en chef 
était peut-être le seul en qui l'excès des souffrances n'avait 
pasjéteint , en cet affrenx moment , tous les sentiments de la 
nature. Plus l'on avançait , plus la tempête redoublait de 
force -, et, sur ce sommet, l'un des plus élevés de la terre , 
le Vent n'étant plus arrêté par aucun obstacle , le froid 
devenait plus vif ; le soldat tombait gelé , et son compagnon , 
qui voulait le secourir , avait lui-même perdu l'usage de ses 
mains. Souvent une planche étroite, peut-être trop faible , 
mise en travers sur le gouffre, était la seule ressource à 
laquelle un reste d'espérance s'attachait, et sur cette planch* 
devait passer toute l'armée. 
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Le veat fouettait dans le visage la neige qui tombait dit' 
ciel avec fureur, et celle qu'il enlevait aux pointes des 
rochers. Le soldat ne pouvait plus voir celui qui le précé- 
dait» ni suivre ses traces, que la tourmente recouvrait à 
chaque instant. Il était encore plus dangereux de reculer 
que d'avancer ; mais un seul homme découragé pouvait* 
arrêter la colonne, et dans cet instant critique , les travail- 
leurs, épuisés , refusèrent d'aller plus loin. 

Macdonald saisit leurs outils; il s'ouvre et se fraye lui- 
même un passage. Les généraux , les officiers , qui l'en- 
tourent, suivent son exemplfc^Déjà , après avoir atteint 
l'hospice, il a traversé la plaine^ûv il est situé ; déjà même 
on gagne le revers , et on descend la rampe étroite et rapide 
du Cardinel, qui tourne treize fois sur ene-même. Le cou-, 
rage et la persévérance l'emportent sur t&ei£ture ; cetto 
colonne atteint enfin Campo-Dolcino. Elle a vjaincu tous les 
éléments, et le souvenir de cette journée sera déformais 
immortel. * é * ; ^ 

Pendant ce mémorable passage, qui coûta une centaine* 
d'hommes et quelques chevaux , la division de cavalerie f ' j 
n'ayant laissé aux autres divisions que des détachements 
indispensables, descendit le lac de Corne, et se cantonna ' A 
sur sa rive gauche j l'artillerie se remonta à Chiavenna. 

La division Rey suivit les glorieuses traces du général en. 
chef; mais le général Vandamme trouva le passage refermé ' 
' par un nouvel orage ; sans s'arrêter , il combattit les éléments, 
comme il combattait l'ennemi, avec le même courage et le 
même succès. Il fut puissamment secondé par l'intelligente, 
activité de l'adjudant commandant Lacroix, officier-supé- 
rieur connu par les nombreuses preuves qu'il avait déjà: 
données de ses talents militaires. 

Macdonald , débouchant par le Val - Commine , attira 
l'ennemi sur les trois passages , et porta la terreur dans les 
Engadines. Il combattit sur l'Inn au moment où Moreau 
gagnait la bataille de Hohenlinden. Son avant-garde surprit 
à Storn , le corps autrichien commandé par le générai 
Davidôwich. Tous ses soldats débouchèrent sur la même 
ligne , de Trente à Botzen, forcèrent l'arrière-garde enne- 
mie, èt> maîtres de la Brenta, se réunirent à l'armée du 
général Brune. Ce passage rappèle celui d'Annibal et dfe se& 
éléphants à travers le» Alpes; l'armée française a passé ces 
mêmes montagnes plus rapidement encore avec toute son 
Tome VI. 3 
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artillerie. Vainement ceux qui n'aiment les prodiges quo 
dans l'histoire ancienne n'accorderont leur admiration qu'à ce 
passage des éléphants , qui ne peuvent être comparés à des 
pièces de gros calibre. Ces animaux se gouvernent eux- 
mêmes, et ne le cèdent pas en intelligence à leurs conduc- 
teurs ; mais lorsque le respect des siècles, et surtout le génie 
des grands historiens , auront consacré l'héroïsme des Français 
portant leurs canons sur la cime des rochers, séjour des tem- 
pêtes, on croira son esprit transporté dans ce chant du poème 
de Milton , où les anges rebelles traînent leur artillerie à tra- 
vers les gouffres de l'enfer , et l'élèvent sur des montagnes 
voisines de PéterneL An 1800. 

■ 

k 

1 

STAFF ARDE (bataille de). Presque toute l'Europe 
ayant déclaré la guerre à Louis XIV, en 1690 , ce monar- 
que fit marcher une armée en Italie , sous les ordres du 
fameux Catinat. « Ce général avait dans l'esprit , dit Vol- 
» taire , une application et une agilité qui le rendaient ce- 
» pable de tout , sans qu'il se piquât jamais de rien. Il eût 
» été bon ministre , bon chancelier , comme bon capitaine. 
» Il avait commencé par être avocat, et avait quitté cette 
» profession à vingt-trois ans, pour avoir perdu une cause 
» qui était juste. Il prit le parti des armes , et fut d'abord, 
» enseigne aux gardes-françaises. En 1667 , il fit , aux yeux 
» du roi, à l'attaque de la contrescarpe de Lille , une 
v action qui demandait de la tête et du courage. Le roi la 
» remarqua , et ce fut le commencement de sa fortune. Il 
v s'éleva par degrés , sans aucune brigue. Philosophe au 
» milieu de la grandeur et de la guerre , les deux plus 
» grands écueils de la modération ; libre de tous préjugés , 
» et n'ayant point l'affectation de paraître trop les mépriser. 
» La galanterie et le métier de courtisan furent ignorés de 
» lui: Il en cultiva plus l'amitié : il en fut plus honnête 
y homme. Il vécut aussi ennemi de l'intérêt que du faste j 
3» philosophe en tout , à sa mort comme dans sa vie. » Ce 
grand homme , le n odèle peut-être des guerriers , avait à . 
combattre le duc de Savoye , Victor- Amédée , prince alors 
aage , politique , plein de courage , conduisant lui-même 
ee* armées , s'exposant en soldat , entendant aussi bien que 
personne cette guerre de chicane , qui se fait sur des ter- 
rains coupés et montagneux , tels que son pays; actif, vigi- 
lant , aimant l'ordre , mais faisant des fautes , et comme 
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prince et comme général. Il eu lit une grande , à ce qu'on 
prétend, lorsqu'il disposa son armée devant celle, des Fran- 
çais , le 1 8 août , près de l'abbaye de Staffirde , voisine de 
Saluées. Cet mat en profita. Son attaque fut vive , la bataille 
longue et terrible , et la victoire complète., u Lorsqu'il y a 
» beaucoup de morts viuu , et presque .point de 

.» l'autre , c'est une preuve incontestable que l'armée battu» 
» était dans un terraiu où elle devait être nécessairement 
» accablée, L'armée française, n'^jat qu«t trois cents hommes 
j> tués t: celle 4« duc en eut quatre mille ; et presque toute 

» la Savoye reçut la loi de Louis XIV*» . > 

' ■ * t * i ~ • ' • 

STEINKERQUE {combat de ). Le maréchal deLuxem- 
bourg résistait , en Flandres , au fameux Guillaume , prince 
d'Orange et roi d'Angleterre. Le 3 août 1692 , il le ren- 
contra près de Steenkerque , sur la Senne, et lui livra, 
cette bataille célèbre par l'artifice et la valeur. Un espion 
que le général français avait auprès du roi Guillaume , est 
-découvert. On le forée , avant de le faire mourir , d'écrire 
un faux avis au maréchal de Luxembourg. Sur ce faux 
«vis , Luxembourg prend avec .raison des mesures qui le 
devaient faire battre. Son armée endormie est attaquée a 
la pointe du jour. Une brigade est déjà mise en fuite $ et 
le général le sait à peine. Sans un excès de diligence et de 
bravoure» tout était perdu. Ce n'était pas assez d'être 
grand capitaine pour n'être pas mis en déroute ; il fallait 
«voir des troupes aguerries , capables de se rallier ; des offi- 
ciers généraux assez habiles pour rétablir l'ordre , et qui 
eussent la bonne volonté de le faire y car un seul officier 
supérieur, qui eût voulu profiter de la confusion pour 
faire battre son généra], le pouvait aisément sans se com- 
mettre. Luxembourg était malade : circonstance bien funeste 
dans un moment qui demande une activité nouvelle. Le 
danger lui rendit ses forces. Il fallait des prodiges pour 
n'être pas vaincu ; et il en fit. Changer de terrain , donner 
un champ de bataille à son armée qui n'en avait point , rér 
tablir la droite toute en désordre , rallier trois fois ses 
troupes , charger trois fois à la tête de la maison du roi , 
fut l'ouvrage de moins de" deux heures. Il avait dans son 
armée le duc de Chartres , depuis régent du royaume , 
petiNfils de France , qui n'avait pas alors quinze ans. Il ne 
pouvait être utile pour un coup décisif ; mais c'était beau- 
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coup pour animer le* soldats , qu'un petit-fil* de France , 
encore enfant , chargeant avec la maison du roi , blessé 
dans le combat , et revenant encore à la charge , malgré sa 
blessure. Un petit-fits et un petit-neveu du grand Coudé 
servirent toUsàeux de betitenants-générauX; L'un était Louis 
de Bourbon , noranié monsieur le diib 5 l'autre Armand , 
prince de- Conti : rivaux de courage , «1-eaprit , d'ambition, 
de réputation ; monsieur le duc , d'un naturel plus austère , 
ayant peut-être des qualités plus Solides > et- le prince de 
Conti de plus brillantes. Appelés tous" deux, par la voix 
publique , au 'commandement des armées ', ils desiraient 
passionnément cette gloire : mais ils n'y parvinrent jamais, 
parce cjue Louis , qui connaissait leur ambition comme leur 
mérite , se souvenait toujours que le prince de Côndé lui 
avait fait la guerre. 

I/e prince de Conti fut le^premier qui remédia au désordre, 
ralliant des brigades et en faisant avancer d'autres. Monsieur 
■le duc faisait la même manœuvre , sans avoir besoin d'ému- 
lation. Le duc de Vendôme, petit -fils de Henri IV, était 
aussi lieutenant- général -de- cette armée. Il servait depuis 
Pâge de douze ans ; et , quoiqu'il en eût alors quarante , H 
n'avait J>as encore commandé en chef*' 86n frère le grand* 
prieur était auprès de lui. Il falhitque tous ces princes se 
missent à la tête de la maison du roi, pcf&f chasser un corps 
d'Anglais qui gardait un poste avantageux, dont le succès 
de la bataille dépendait. La maison du ijoi et les Anglais 
étaient lesraeilleures troupes qui fussent dans lé monde. Le 
carnage fut grand. Les Français , encouragés par cette foule 
de princes et de jeunes seigneurs qui combattaient autour 
du général , l'emportèrent enfin ; et , quand les Anglais 
furent vaincus , il fallut que ie reste cédât. Bôufflers , depuis 
maréchal de France y accourait , dans ce moment même , 
<le quelques lieues du champ de bataille., avec des dragons, 
et acheva la victoire/Le roi Guillaume , ayant perdu en- 
viron sept mille hommes > se retira avèc autant d'ordre qu'il 
avait attaqué ; et, toujours vaincu, mais toujours à craindre, 
il tint encore la campagne.- 

La victoire , due à fit valeur de tous : ces jeunes princes 
et de la plus florissante nôbtesse du royaume , fit à la cour , 
à Paris et dans les provinces un effet qu'aucune bataille ga- 
gnée n'avait fait encore. Monsieur le duc, le prince de Conti, 
ME de Vendôme et leurs amis trouvaient , en s'en retour- 
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gant , les chemins bordés de peuple. Leurs acclamations et 
la joie allaient jusqu'à la démence. Toutes les femmes s'em- 
pressaient d'attirer leurs regards. Les hommes portaient 
alors des cravates de dentelle , qu'on arrangeait avec assez 
de peine et de temps. Les princes , s'étant habillés avec pré- 
cipitation pour le combat , avaient passé négligemment ces< 
cravates autour du ©ou. J^es femnies portèrent des orne- 
ments faits sur ce modèle. On les appela des Steinkerques. 
Toutes les bijouteries nouvelles étaient à la Steinkerque, 
Un jeune homme qui s'était trouvé à cette bataille était re - 
gardé avec empressement. Le peuple s'attroupait partout 
autour des princes ; et on les aimait d'autant plus , que leur 
faveur à la cour n'était pas égale à leur gloire. 

STEENVICH ( sièges de). 1. En i58i , lé comte de 
Renneberg , après avoir long- temps soutenu les Flamands 
rebelles, était rentré dans le devoir , et tâchait de rendre les 
plus grands services à Philippe II , roi d'Espagne. Il forma' . 
le siège de Steenvich , place d'assez grande importance. 
Il y employa des boulets rouges , invention cruelle dont les 
habitants deDantzick s'étaient servis les premiers , il y avait 
trois ans. On était dans le fort de l'hiver , et le froid se fai- 
sait vivement sentir, Les révoltés tentèrent plusieurs fois , 
sans succès , de secourir la ville à la faveur des glaces. Bien- 
tôt tous les citoyens se livrèrent aux plus vives alarmes ; 
et le gouverneur eut beaucoup de peine à les contenir. Un 
boucher lui ayant demandé avec audace, dans une émeute , 
ce que feraient les habitants quaad ils n'auraient plus de 
vivres : « Nous n'en sommes point réduits à cette extrémité, 
» répondit l'intrépide guerrier ; mais , si nous l'éprouvons r 
», toi , et les coquins de ton espèce , leur servirez de nour- 
» riture. » Cependant le colonel Norris , fameux anglais 
constamment attaché au service des Etats , ayant reçu des 
renforts considérables , foroa les Royalistes de lever le siège. 
Renneberg céda à la nécessité , et se retira en bon ordre 

* 

2. En 1592, le prince Maurice vint attaquer celte place, 
qui s'était soumise au roi d'Espagne , et la pressa si vi- 
vement , que , malgré la plus vive résistance , elle fut 
obligée de se rendre. * 

STENAY (prise de) Henri IV, pour récompenser les 
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services du vicomte de Turcnne , et avoir à Sedan un hom- 
me qui lui fût dévoué , fit épouser à ce seigneur Charlotte 
de Lamarck , dame de Sedan et de Bouillon. Voulant ho- 
norer tout à la fois un des plus grands seigneurs de sa cour y 
et de ses plus zélés partisans , Henri se rendit à Sedan , le 
i l octobre , pour assister à ce mariage. Le roi s'étant retiré 
après avoir vu coucher la mariée , le vicomte le reconduir- 
ait dans son appartement , et lui dit : Sire , votre majesté 
m'a fait aujourd'hui beaucoup d'honneur , je veux lui en 
témoigner ma reconnaissance ; je la prie de m excuser , 
et de ri 'être pas inquiète si je ne couche pas sçus le même 
toit , pour veiller à la sûreté de sa personne. Henri lui 
demanda de quoi il s'agissait : Sire , lui répond-il , vous le 
saurez demain matin ; je nal pas le temps de vous le, 
dire. Il part aussitôt avec un corps de troupes , surprend 
Slenay , s'en rend maître , et vient en apporter la nouvelle 
au roi à son lever. Ventre saingris , lui dit ce prince , je 
ferais souvent de semblables mariages , et je serais bien- 
tôt maître de mon royaume , si les nouveaux mariés me 
faisaient de pareils présents de noces. 1691. 

STETTIN {prises de). 1. Le grand électeur de Bran- 
debourg, Frédéric^Gnillaume , assiégea, en 1677, la ville de 
Stettin , située sur l'Oder , a douze lieues de l'embouchure 
de cette rivière dans la Baltique , ayant un commerce très- 
étendu , et une population nombreuse et active. Les forti- 
fications de cette cité , possédée alors par les Suédois , con- 
sistaient dans des boulevards de tcTre , entourés par des 
fossés et une mauvaise contrescarpe ; quelques redoutes en 
formaient les seuls ouvrages extérieurs. Les Brandebour- 
geois attaquèrent cette^ ville par la rive droite de l'Oder , 
et les Lunébourgeois réunis au grand électeur poussèrent 
leurs approches sur sa rive gauche. Ce siège dura six mois. 
Les troupes prussiennes , accoutumées aux guerres de cam- 
pagne , n'avaient alors aucune expérience des sièges ; elles 
étaient excellentes pour des coups de main , mais elles ne 
traînaient point avec elles de gros canons, peu de mortiers j 
elles manquaient aussi entièrement de bons ingénieurs. 
Stettin capitula le 14 décembre. La garnison était réduite à 
trois cents hommes. Dix mille Prussiens avaient péri devant 
ces mauvais retranchements. Cette place fut rendue deux 
ans après aux Suédois. 

- 



Digitized by Google 



STO % 

2. L absence de Charles XII et son séjour en Turquie 
minèrent ses affaires dans le nord de l'Allemagne. Son gé- 
néral Steinbock fut pris avec douze mille Suédois en, rou- 
lant passer TEyder sur des glaces que le dégel avait fait 
fondre. Tout annonçait que la Poméranie suédoise , dénuée 
de troupes , allait devenir la proie des Russes et des Saxons. 
Le duc de Holstein , dans cette extrémité , se résolut de la 
Remettre en séquestre au grand électeur, qui y consentit. Il 
en fut de même de Stettin, assiégée par le prince Menzi- 
koff, commandant une armée de Russes et de Saxons. Cette 
place , qui était aux abois , fut heureuse de la protection 
du grand électeur , qui la garda en séquestre du consente- 
ment de toutes les puissances belligérantes , sous la condi- 
tion d'empêcher les Suédois de pénétrer dans la Poméranie 
polonaise. 1713. 

3. Pendant que l'avànt-garde de la grande armée , com- 
mandée , en 1806, par le grand-duc de Berg , poursuivait 
les colonnes errantes de l'armée prussienne, et faisait mettre 
bas les armes à six mille hommes à Passewalck , sa droite , 
commandée par le général Lasalle , sommait la garnison de 
Stettin de se rendre prisonnière de guerre. Le trouble et 
Fépouvante de son commandant de se voir abandonné par 
l'armée prussienne > l'y firent souscrire ; et l'on vit encore 
six mille Prussiens déposer leurs armes sur les glacis d'une 
ville riche , commerçante , populeuse , abandonnant dans 
ses arsenaux et sur ses murs cent soixante pièces de canon , 
et dans ses magasins d'immenses approvisionnements. Ainsi 
se rendit , le 28 octobre , une des plus fortes places de la 
Prusse sur l'Oder. 

STOCKACH ( bataille de ). Lorsque la paix fut signée à 
Campo-Formio , entre la France et l'Autriche , on sentit 
que l'empereur d'Allemagne cédait avec dépit le Milanais et 
la Belgique. Il avait été contraint par la nécessité de désirer 
un armistice. L'ennemi était aux portes de sa capitale; il re- 
'gréta ses pertes quand l'imminence du danger fut passée , et 
Tegarda cette pacilicatiou comme une suspension d'armes , 
pour se préparer à de nouveaux combats. Le congrès de 
Radstadt ne servit qu'à démontrer que l'Allemagne ne se 
croyait pas mûre pour la paix. On le vit clairement par la 
défiance mutuelle que s'y montrèrent les négociateurs. La 
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cour de Vienne crut ne pouvoir garantir l'ancien état d» 
Venise delà fermentation révolutionnaire, que par la pré- 
sence d'une armée , et le directoire pensa qu'il ne pouvait 
assurer son existence qu'en s'environnant de nouvelles ré- 



nouvelle république romaine, donna à main armée une 
constitution à la Suisse , calquée sur le plan de celle de 
France , détrôna le faible monarque de Sardaigne , envoya 
le général Championnet punir le roi de Sicile de ses conti- 
nuelles perfidies , et fonder encore une république parthé* 
nopéenne. Cet accroissement de puissance dut déterminer 
l'empereur à reprendre les armes, parce que la base de son 
existence politique était ébranlée par ces derniers événe- 
ments , que le cœur de l'empire était ouvert, et que ses états 
"héréditaires avaient perdu tous les avantages de leurs posi- 
tions géographiques. Le souverain de l'Autriche ne voyait 
plus d'ailleurs en France l'homme de génie qui lui avait ar- 
raché l'Italie. Il se persuada qu'il pourrait lutter avec avan- 
tage contre les autres généraux qu'il avait plusieurs fois 
vaincus, tandis que celui là seul était demeuré invincible. La 
France leva des armées par le nouveau mode de la conscrip- 
tion militaire. On voulut rétablir des magasins et recréer 
des approvisionnements, qu'un esprit de rapines avait vendus 
à vil prix , ou même dilapidés. L'exécution de ces mesures 
fut lente et incomplète ; à l'enthousiasme avait succédé le dé- 
couragement. On fut étonné de la faiblesse des moyens que> 
l'on pouvait employer contre les ennemis de la France , 
quand on avait fout fait pour y attiédir l'esprit militaire , en 
ne récompensant ni les généraux , ni les soldats. On opposa, 
des moyens mesquins à un développement immense de 
forces. Les militaires instruits demandaient trois cent mille 
hommes sous les armes , pour repousser les forces de l'Aile- 
le magne , de l'Angleterre et de la Russie coalisées j on créa 
quatre armées , d' Italie , de Suisse , du Danube et à'obser- 
ration; mais on n'envoya réellement que soixante-dix mille 
hommes à l'armée du Danube et de l'Helvétie pour ouvrir 
la campagne, et l'armée d'observation fut bièn faible. Par- 
tout on voyait des cadres vides, des officiers sans troupes, 
le seul Schérer osa prendre le commandement de l'armée 
d'Italie. On comptait seulement, dans l'armée du Danube, 
trente-sept mille combattants, lorsque le directoire fran- 
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3 es , qui disposait , depuis le nord jusqu'au pays des Grisons, 
de cent vingt mille soldats animés par leurs derniers revers, 
et brûlant de vaincre pour recouvrer leurs anciennes pos- 
sessions et leur gloire. L'avantage de position que donnait 
l'occupation de la Suisse ne pouvait manquer de déterminer 
le directoire à prendre l'offensive. Il n'y avait aucun autre 
moyen de prévenir la jonction de l'armée russe à l'armée 
autrichienne sur l'Adige , que de la déposter de la forte po- 
sition qu'elle occupait sur cette rivière. Mais ce succès dé- 
pendait de celui des attaques sur le Tirol, et pour l'exécu- 
ter, il fallait s'emparer des passages par les montagnes, et 
distraire l'attention des Impériaux, en attirant sur le Da- 
nube leurs principales forces. La Suisse couvrant cette atta- 
que centrale, devait aussi soutenir la droite de l'armée du gé- 
néral Jourdan , dont la dénomination indiquait la destina» 
tion. Ce plan très-vaste et très-bien lié , se développa avec une 
rapidité et une précision étonnante. Il manqua seulement 
d'une quantité de troupes suffisantes pour commander des 
succès. Les généraux français ne cessaieilt de peindre au 
gouvernement les dangers auxquels leur faiblesse en 
hommes, et la nullité de leurs approvisionnements les ex- 
posait ; ils ne furent pas écoutés. Le directoire, séduit 
par la beauté du plan qui lui était soumis , donna trop peu 
d'attention à ses moyens d'exécution. Le point important 
était de s'emparer de la vallée du Rhin et du pays des Gri- 
sons, afin de pou voir pénétrer sur les rives de l'Inn. Comme 
le principal effort des armées françaises devait être sur leur 
centre, leurs mouvements commencèrent par la gauche la 
plus éloignée du théâtre de la guerre. Une armée d'observa- 
tion, commandée par le général Bernadotte, s'avança dans 
le Palatinat, au moment même où celle de Jourdan passait 
Je Rhin. Manheim fut occupée par les Français ; Philis- 
bourg' sommée, ne fut pas rendue; dès le 4 mars 1799, lo* 
général Bernadotte avait pris poste à Heidelberg, et péné- 
tré jusqu'à Heilbron. Le même jour, l'avant-garde de l'ar- 
mée du général Jo.urdan ayant passé le Rhin à Kelh et 
Sale , avait déjà dépassé Villtngen , sous les ordres du géné- 
ral Vandamme , sa gauche , commandée par Saint-Cyr , 
était à Freudenstadt - y et sa droite , ayant à sa tète le général 
jrérino , cnarchaU par les villes forestières de Rbeinfefd e» 
de Waldshut. Tous les défilés étaient franchis et les co- 
lonnes de Jourdan se dirigeaient vers le Danube, quand 
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l'archiduc , qui avait rassemblé la plu* grande partie dé se* 
forces sur la rive droite du Lech, et pris son quartier- 
général à Friedberg, passa cette rivière les 4 et 5 mars- 
Son premier soin fut de jeter un corps de troupes et det 
approvisionnements dans Ulm , qui paraissait menacée , et 
qui devait être l'appui de sa droite ; il fit défiler , par Do- 
nawerth et Guntzbourg , la partie de son armée cantonnée 
sur la rive gauche du Danube, et marcha par Mindelheim, 
sur Memmingen, où le général Schmidt, chef de son élat- 
major, établit le quartier-général le 9 mars. 

Les Français avaient à profiter en même temps de leur 
position avancée en Suisse , pour franchir rapidement les 
montagnes noires, et dépasser le lac de Constance, afin de 
pouvoir lier et soutenir leurs attaques. 

Les Impériaux n'avaient pas un moindre intérêt à rendre 
leur ligne contigue. L'archiduc prit sur l'Inn une position 
parallèle à la ligne générale des opérations des Français j il 
avait sa gauche à Kempten , son centre à Memmingen , et sa 
droite s'étendaif jusqu'à Ulm. Cette position avait l'avantage 
d'être à la fois offensive et défensive ; elle le mettait à portée 
de soutenir le pivot de la gauche dans le Voralberg, et à 
mesure qu'il se portait en avant , le lac , principal obstacle 
à l'ensemble des opérations des Français , couvrait les mar- 
ches et les contremarches qu'il était obligé de faire, et dou- 
blait ainsi la force de cette aile. 

Le général Jourdan s'apperçut bientôt que l'armée autri- 
chienne, au Heu de se porter sur la rive droite du Danube , 
tenait une ligne moyenne entre le fleuve et la rive orientale 
du lac. Il se pressa d'occuper lui-même l'intervalle le plus 
resserré qui lui offrait des positions avantageuses , et assu- 
rait sa communication , par Schaffouse , avec l'armée de 
Suisse. Il rapprocha son ai!e gauche ; le générar Saint-Cyr 
qui la commandait , après avoir fait retrancher le défilé de 
Freudenstadt , marcha par Rothweil , Dutlingen, et s'avança 
jusqu'au Mœskirch. 

Les premières hostilités commencèrent à la droite dea 
deux armées françaises opposées à la grande armée , et aux 
corps détachés qui étaient sous les ordres de l'archiduc. Le 
général Masséna chassa les Autrichiens du pays des Gri- 
sons, et fit attaquer Feldkirck, position importante qui 
aurait assuré la communication eirtreles armées du Danube 
et d'Helvétie , par Brégentz, Lindau et la rive orientale du 
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lac de Constance. Jusque là Jourdan n'eût osé se compro- 
mettre j il devait se contenter d'épier le moment d'écarter la 
gauche de l'archiduc , pour tourner lui-même le lac, et fa- 
ciliter une attaque*décisive sur Feldkirck. Dans cette vue, 
sans doute, ce général manœuvra par son aile gauche, 
qu'il porta en avant jusqu'à Sigmaringen, sur le Danube. 
Son centre était , le 10 , à Mœskirck, et sa droite s'étendait 
jusqu'à Neberlingen, sur le bord du lac. 

En opposilion à ce mouvement , l'archiduc porta son 
corps d'avant-garde t commandé par le général Nauendorf , 
en avant de sa gauche j il passa Piller à Aidrach, et marcha 
par Leutkirch. Le 1 1 , il porta son quartier-général à 
Wurzach ; la ligne de ses postes avancés s'étendait de Lin- 
dau jusqu'à Ulm, en passant par Ravensbourg et Biberach. 

Dans ces positions , entre le lac de Constance et le Fé- 
dersée , ces deux armées n'étaient plus qu'à une marche 
l'une de l'autre; elles se gardaient avec beaucoup de pré- 
caution et de réserve. Les patrouilles des petits corps déta- 
chés de l'une et l'autre armée , au delà du Danube , dans le 
pays de Wirtemberg , pour veiller sur leurs flancs, s'étaient 
rencontrées sans s'attaquer. 

Cet état d'observation était , de part et d'autre , relatif au 
poste important de Feldkirck, que l'Autriche voulait ache- 
ver de renforcer et de mettre tout à fait hors d'atteinte , et 
que Jourdan desirait de voir tomber , avant que de rien en- 
treprendre. Il avait d'ailleurs reconnu la supériorité des 
forces de l'archiduc, qui voyant les efforts réitérés de Mas- 
séna sur Feldkirck , toujours inutiles , prit plus de confiance 
dans la force de sa ligne défensive, qui de Feldkirck à Lin- 
dau , couvrait obliquement sa gauche, et poussa plus avant 
dans la direction de Stokak, les avant postes du général 
Nauendorf. Le 16 , il porta son quartier-général un peu plus 
vers sa droite, à Ochsenhausen , et rassembla son corps 
d'armée. Jourdan , qui attendait des renforts , et ne désès-» 
pérait point du succès des attaques de Masséna sur Feld- 
kirck, se replia sur Engen, concentra ses forces, rappela 
tout ce qu'il avait laissé en arrière de sa gauche, et feignit 
d'attendre, dans une position plus resserrée, entre Ho- 
hentwiel et Dutlingen, l'attaque de l'armée autrichienne. 

Une action générale devenait inévitable ; les armées s'ob- 
servaient et se mesuraient de si près , qu'il restait à peine 
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entr'olles assez de terrain pour les mouvements de leur* 

ayant-gardes. , .* 

. Jourdan ne voiilut pas perdre les avantages de l'agres- 
sion, et dut en effet soutenir le système général d'offensive 
auquel ses opérations étaient liées. IL avança donc encore 
son avant-garde jusqu'à Pfullendorf f où il porta son quar- 
tier-général le 18. Les divisions de Saint-Çyr et de Van- 
damme réunies formaient sa gauche, qui était encore au 
delà du Danube. Son centre occupait le terrain compris 
entre la rive droite de ce fleuve et Mœskirck^; sa droite , 
sous les ordres de Férino , s'étendait vers le lac de Cons- 
tance , et avait poussé ses avant-postes jusqu'à Mersbourg et 
Buchorn. 

Le 20 mars , l'archiduc prit poste sur les hauteurs de 
Salgau et d'Altschhausen : il fit marquer un camp derrière 
son avant-garde, et établit son quartier-général près de 
Schussenried $ le gros de l'armée autrichienne était encore à 
une petite marche en arrière. Cette position était à la vue de 
celle des Français. Le vallon et la petite rivière d'Ostrach. 
se trouvaient entre les deux armées. 

Un adjudant du général Jourdan se présenta au camp de 
l'avant-garde autrichienne , où commandait le prince de 
Schwartzemberg. Il demanda si la dépêche de la cour de 
Vienne , attendue par le directoire , était arrivée , et sur la 
réponse négative du prince , il déclara la rupture de l'ar- 
mistice. 

Cette formalité fut suivie d'une attaque très-vive. L'avant- 
garde autrichienne fut repousscje à Hotzkirchen et Kloster- 
sussen, jusqu'à ce que le gros de* l'armée arriva pour la sou- 
tenir. Après ce premier engagement , les Français prirent 
une position avantageuse sur les hauteurs d'Ostrach et de 
Mengën. Le 21 , l'archiduc attaqua à son tour ; et pour par- 
venir à déposter Jourdan de sa position en avant de Pfullen- 
dorf , il forma trois colonnes d'attaque : celle de droite, aux 
ordres du prince de Furstemberg, passa très-près de Men- 
gen le long du Danube ; sa colonne de gauche suivit le che- 
min d'Altschhausen à Pfullendorf: il conduisit lui-même la 
colonne du centre à travers le vallon marécageux de l'Os- 
trach , par la chaussée de Salgau. 

Jourdan , après une vive résistance , abandonna sa position; 
sur POstrach , puis celle de Pfullendorf, et se retira dans la 
nuit du 22 au 20 mars sur Stockack. Le premier effort d* 
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générai Jourdan Contre là droite de l'archiduc, avait évi- 
demment pour objet de l'éloigner de la rive du lac de Cons- 
tance , afin de faciliter le mouvement qu'il avait combiné 
avec le général Massena , pour prendre en rêvera et atta- 
quer de front les retranchements de Feldkirch. Ce fut pour 
prévenir l'exécution de ce desssein , que le général Hotze , 
dès le 21 , au moment même de la première attaque de Jour- 
dan, laissa le soiu de la défense de Feldkirck , aux généraux 
Laudon , Bellegarde et Jeliachich, qui s'y étaient réunis, et 
marcha par Brégentz , sur Lindau, avec un corps d'environ 
lo;ooo hommes, pour s'opposer aux mouvements de la 
droite de l'armée de Jourdan. 

L'archiduc profitant de son avantage, resserrait de plus 
en plus les postes du général français. Celui-ci ayant repris 
sa forte position en arrière de Stockack , sûr de sa retraite 
par SchafFhouse et patres défilés des montagnes , fit un der^ 
nier effort pour écarter l'armée de l'archiduc du lac de Cons- 
tance. La réussite de l'ensemble du plan de campagne dé- 
pendait de cette entreprise. Il résolut de tenter le sort des 
armes dans une bataille/ pour obtenir un succès que ni la 
rapidité de ses marches , ni l'avantage rempbrté par M*s^ 
sena dans les Grisons et dans rangadinè, ni les attaques réi- 
térées d* ce général contre Feldkirch, n'avàient pu lui pro- 
curer. . . 

Le a4 mars , il y eut quelques affaires de poste entre les 
deux armées. Les Autrichiens poussèrent lèûrs escarmou- 
ches jusqu'à Engen , les Français se maintirireni sur les hau- 
teurs de Tuttlingen. Le même jour., l'areniduc partit de 
Ffuilendorf , et prit une position devant Stockack , sa droite 
sur les hauteurs de Malsbirn , vis-à-vis Nellenbourg, la 
gauche s'étendait de ZoHbruch* WaHen^irh: 

Le 25 mars , le général Jourdan lie pouvant se détèrmîner 
de se retirer sans combattre , se décida à prévenir et à atta- 
quer l'archiduc. Il espérait battre lé corps qui avait com- 
battu la veille avec sà troisième division. B^itteurs s'il étart 
malheureux, l'armée du Danube 'ne pouvait 'être entière^ 
Tnent battue, cMe avait des retràites assurées sur là rive 
gauche du Danube et sur les Montagnes Noires. La retraite 
^était d'autant plus facile , que le pays était entièrement' 
coupé de bois , de ravins et de montagnes , une armée peut 
y arrêter à chaque instant celle qui la poursuit. Jourdan re- 
poussé , pouvait se-retirer sans danger ) victorieux, H -fiait t 
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pour cette campagne la victoire sous les drapeaux français* 
Il n'hésita point, il était dangereux dans sa position d'oser, 
mais il y avait tant d'avantage pour lui dans la victoire, 
qu'il se décida d'attaquer. 

Le général Férino , commandant la division de droite, 
reçut ordre de se porter sur Stockack , en passant par Sjteis- 
Jingen. Le générai Souham , commandant la deuxième divi- 
sion, devait se porter sur Stockack, par la route d'Engen. Le 
général Férino devait prendre le commandement de ce* 
deux divisions lorsqu'elles auraient fait leur jonction. 

Le général Soult se dirigea sur Emingen, et de là sur 
Liébtingen ; le général d'Hautpoult, commandant la réserve 
de la cavalerie , suivit le mouvement de la division d'avant- 
garde. 

Le général Saint-Cyr , commandant la troisième division 
réunie aux flanqueurs de gauche, déboucha par Tuttlingen, 
Muhlen et Fridingen , et se porta sur Liébtingen. 

L'avant-garde trouva les avant-postes ennemis à Emingen. 
Le corps principal des Autrichiens était placé en avant de 
Liébtingen , et son front couvert par le village d'Emingen et 
par un bois en partie marécageux, qui longe le front de cette 
position. Ce bois se trouvait défendu par trois mille hommes 
d'infanterie , soutenus par douze pièces d'artillerie. Le gé- 
néral Soult fit attaquer Emingen , tandis que le chef de bri- 
gade Sahuc, se porta sur la droite avec trois escadrons , et 
chargea avec une intrépidité peu commune, quatre cents 
hulans qui protégeaient l'infanterie défendant le village. Les 
hulans furent bientôt mis en déroute et contraints de fuir 
avec perte. Le chef de brigade Sahuc fut dans cette action 
blessé d'un coup de lance. Entouré par une vingtaine d'en- 
nemis , il parvint par son courage à les dissiper tous. Dès 
que le village fut emporté , toute la division déboucha , et le 
général Soult fit ses dispositions pour attaquer le bois. Le 
général Mortier se porta à la tête de la vingt- cinquième 
demi-brigade d'infanterie légère, à la droite de ce bois, 
pour tourner la gauche de l'ennemi. Il attaqua avec tant de 
force et d'impétuosité , qu'il eut bientôt pénétré sur Lié- 
btingen. 

La cinquante-troisième et la soixante-septième, conduites 
par le général Levai, débouchèrent alors sur quatre colonnes, 
et se portèrent à droite et à gauche de Liébtingen. Arrivée 
14, l'infanterie fut obligée de s'arrêter pour attendre la ca- 
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Tatarie et l'artillerie. Ce mouvement fut exécuté arec la plus 
grande rapidité ; la ligne de l'ennemi ayant été rompue , il 
fut mis en déroute et chercha son salut dans la fuite , en s'en- 
fonçant dans les bois qui se trouvent entre Liébtingen et 
Stockack. 

PendanLqne l'avant-garde combattait avec tant d'activité 
et de succès , elle était puissamment secondée par la division 
du général Saint-Cyr, et les flanqueurs de gauche. Ce gé- 
néral avait réuni sous le commandement du général Van- 
damme , la brigade du général Walther , avec le corps des 
flanqueurs. Le général Vandamme devait faire déboucher 
ces troupes par Mablen et Fridningen , en même temps que 
le général Legrand , a la tête de la huitième et de la cin- 
quantième demi-brigades , et le huitième et dixième régi- 
ment de chasseurs , devaient déboucher sur Liébtingen, par 
la grande routedeTuttlingenà Stockack. La colonne du gé- 
néral Walther éprouva de grandes difficultés sur Mulhen j 
eon artillerie fut démontée en un instant par celle de l'en-^ 
nemi , mais le général Vandamme débouchant par Frinlin- 
Ç8n avec la première demi-brigade d'infanterie légère et 
quelques escadrons , tourna les ennemis et protégea le mou- 
vement du général Walther. Les dragons du deuxième régi- 
ment firent une très-belle charge sur les cuirassiers et Tes 
hulans ennemis ; le général Vandamme fut vaillamment se- 
condé par les généraux de brigade Jourdan et Walther , qui 
•'étant continuellement portés sur le flanc de l'ennemi, le mi r 
rent en déroute , et le suivirent jusqu'aux bois qui sont entre 
Liébtingen et Stockack. La brigade du général Legrand ne 
put s'avancer que lorsque l'ennemi eut été forcé à la re- 
traite par la division d'avant-garde et par le corps du général 

.Vfmdamme. 

Le corps de vingt-cinq mille hommes que l'archiduc avait 
porté aux enviions de Liébtingen, essuya une déroute com- 
plète , et se vit forcé de fuir dans lea bois , laissant en notre 
pouvoir trois mille prisonniers et deux pièces de canon. 

Présumant que l'archiduc , pressé par la première et la 
deuxième division qui devaient être arrivées près de Stoc- 
kack , se déciderait à faire sa retraite , Jourdan ordonne au 
général Soult , de pénétrer dans les bois de Stockack , et de- 
suivre avec vigueur l'ennemi en pleine déroule j il laissa la 
léser ve de cavalerie dans les plaines de Liébtingen, ordonna 
au général Saint-Cyr de se porter sur Moeskirch, pour tout-^ 
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ner l'armée ennemie de manière à tomber sur elle au mo- 
ment où elle se retirerait sur Pfullendorff. Ce mouvement 
était audacieux , mais il devait fortement contribuer à forcer 
l'ennemi à se retirer ; d'ailleurs , le générai Saint-Cyr pou- 
vait enlever sur les équipages et harceler le flanc de l'armée au- 
trichienne que Jonrdan aurait vigoureusement poussée en 
queue. Ce général espérait donc de compléter la déroute 
des Autrichiens , et d'enlever une grande partie de son ar- 
mée y ce qui aurait assuré les succès pour toute là campagne. 

Le général Soult fit d'abord suivre l'ennemi par un ba- 
taillon et un régiment de chasseurs. Ce corps poursuivit les 
fuyards jusque vers la moitié du bois , mais il y trouva une 
colonne qui l'arrêta , et engagea de nouveau l'affaire , que 
la déroute n'avait fait que suspendre. 

Alors l'archiduc Charles , à la tête d'une colonne de huit 
bataillons de grenadiers hongrois , de pareil nombre d'autres 
bataillons , de six mille chevaux , et d'un tram nombreux 
d'artillerie , se portait sur 'Liébtingen. Il était déjà en avant 
de Molsperen , quand il fat instruit de la déroute de ses 
troupes. Il ordonna de faire rallier les fuyards sur les der- 
rières , et , avec les troupes fraîches qu'Û amenait , il s'a- 
vança dans la forêt pour attaquer. 

La vingt-cinquième demi-brigade , ignorant ce mouve- 
ment de l'archiduc, engagea la fusillade , pensant n'avoir af- 
faire qu'anx troupes qu'elle avait déjà battues. Elle poussait, 
sur l'ennemi avec ardeur , lorsqu'elle se vit arrêtée par 
quinze mille hommes d'infanterie placés sur plusieurs lignes» 
Le général Soult s'empressa d'envoyer à son secours deux 
bataillons. Peu d'instants après , deux autres bataillons , 
jaloux de partager la gloire et les dangers de leurs cama- 
rades , demandèrent à aller les joindre au combat ; et vou- 
lant terminer une fusillade longue et meurtrière, trois demi- 
brigades s'avancèrent avec intrépidité au pas de charge , et 
enfoncèrent la première ligne ennemie ; mais elles furent 
bientôt arrêtées par une seconde ligne de bataillons frais/ 
elles durent venir se rallier à quelques compagnies qui 
avaient été laissées en réserve auprès de l'artillerie. 

L'ennemi profita de ce mouvement pouj déborder les 
ailes de l'armée française ; quelques compagnies détachées 
l'arrêtèrent. Le général Soult ordonna nne nouvelle atta- 
que ; la charge fut battue sur toute la ligne. Le général 
Levai , à la tête de la cinquante-troisième et do la soixante- 



Digitized by Google 



S T O 4 9 

septième demi-brigades, et le général Mortier, commandant 
la vingt- cinquième , firent dans cette occasion les plus 
grands efforts , mais inutilement ; l'ennemi avait concentré 
ses forces sur ce point , et à chaque instant il lui arrivait da 
nouvelles troupes de Stockack. 

Nonobstant cette supériorité du nombre des Autrichiens ♦ 
les Français , officiers ou soldats , avaient tous la volonté 
de vaincre , et n'aspiraient qu'à faire une nouvelle tenta- 
tive. La charge fut donc battue pour la troisième fois , et 
exécutée avec autant d'intrépidité que les précédentes , 
mais avec aussi peu de succès. L'ennemi , revenu de son 
premier étonncment , fit ployer son centre , tandis qu'il 
faisait avancer ses ailes , dans l'intention sans doute d'enve- 
lopper cette poignée de héros qui s'obstinaient à lui dis- 
puter la victoire avec tant d'acharnement. Voyant l'armée 
française dans l'impossibilité d'empêcher cette manœuvre, 
avec des troupes épuisées de fatigues et de besoin dont 
la plus grande partie des armes se trouvaient hors d'état 
de (aire feu , il ne resta plus qu'à les préserver du danger 
imminent qui les menaçait. Jourdan crut donc devoir ordon- 
ner au général Soult de retirer ses troupes hors du bois , 
et de les diriger sur la cavalerie de réserve restée dans la 
plaine en avant de Liébtingen. 

Pendant l'action , soutenue avec tant de gloire et de 
bravoure par l'infanterie de l'avant-garde , Jourdan ordonna 
au général Saint^Cyr de presser sa marche sur Moeskirch, 
de pousser un corps de troupes par les bois sur les der- 
rières de l'ennemi , el de lui renvoyer sur Neuhausen une 
demi-brigade d'infanterie. 

La division de l'avant-garde exécuta son mouvement 
rétrograde dans le plus grand ordre. L'infanterie fut éta- 
blie dans les bois à droite et à gauche de la plaine de Liéb- 
tingen ; la cavalerie fut déployée dans cette plaine , et l'ar- 
tillerie disposée de manière à battre tout ce qui débouche- 
rait du bois que les Français venaient d'abandonner. 

Le général Klein fut détaché avec deux régiments de 
cavalerie pour se porter sur Emingen , afin d'observer les 
débouchés par lesquels l'ennemi pouvait se porter sur les 
derrières , sans être apperçu de la position dans laquelle se 
trouvait le général. 

Jourdan avait encore l'espoir d'empêcher l'ennemi de 
déboucher du bois , et de conserver ses communications 
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avec le général Saint-Cyr , mais il fut trompé dans cette 
attente , car , malgré le feu le plus vif et le plus meurtrier, 
la cavalerie ennemie , soutenue par une nombreuse infante- 
rie , déboucha du bois par un défilé , et vint s'établir avec 
quelques pièces d'artillerie en avant de ce bois , ayant der- 
rière elle un ravin. 

Au même instant , on vint annoncer que lahuitième demi- 
brigade , demandée au général Saint-Cyr , arrivait à la gau- 
che de la position. Jourdan, voulant alors employer tous 
ses moyens, ordonna une attaque générale. 

La huitième demi-brigade reçut ordre de pénétrer dans 
le ravin qui tournait le plateau sur lequel l'ennemi portait 
sa cavalerie. Le général Levai , avec la soixante-septième 
étant à la tête du bois , situé à la gauche de la plaine , de- 
vait charger sur l'infanterie qui commençait à déboucher , 
et la jeter sur la huitième demi- brigade , qui en aurait en- 
levé une grande partie. La cinquante-troisième et la vingt* 
cinquième demi-brigades qui étaient dans le bois à droite de 
la plaine , devaient aussi charger l'infanterie qui débouchait 
devant elles. Le mouvement de l'infanterie , excepté celui 
de la huitième demi-brigade, ne devait être exécuté qu'a- 
près la charge de cavalerie. 

Jourdan ordonna au général d'Hautpoult , commandant 
la réserve de cavalerie , de charger la cavalerie ennemie. 
Cette réserve n'était composée que de deux régiments de 
carabiniers et de dehx régiments de cavalerie. Malheureu- 
. sèment cette charge ne produisit aucun effet. Cette cavale- 
rie repoussée se retira en désordre. Si celle de l'ennemi 
n'eût pas été arrêtée par le feu de l'infanterie et de l'artille- 
rie , placées à la tête des bois , l'armée française eût essuyé 
.une perte considérable. Dans cet état de choses , Jourdan ne 
balança pas à se précipiter au milieu des carabiniers , leur 
ordonnant de s'arrêter et de se réunir autour de lui , mais, 
ne pouvant se faire entendre , il fut entraîné dans la re-> 
Iraite. Cependant ces braves troupes , qui furent insensibles 
à sa voix , prouvèrent un instant après qu'elles étaient aussi 
courageuses que l'infanterie , en soutenant vigoureusement 
la retraite sous le feu terrible des Autrichiens , qui tiraient 
continuellement à mitraille. La huitième demi-brigade , sui- 
vant les ordres qu'elle avait reçus , commençait à tourner 
In position des Autrichiens, lorsque ceux-ci, profitant de l'a- 
vantage que leur donnait la charge de cavalerie qui venait 
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de s'exécuter , portèrent quatre à cinq mille hommes d'in~ 
fanterie sur cette demi-brigade , qui n'était composée que de 
douze cents combattants. 

Le chef de bataillon Marion , qui la commandait , donna 
l'exemple du courage et de l'intrépidité aux braves qui 
étaient sous ses ordres ; mais il reçut un coup de feu qui le 
fit tomber au pouvoir de l'ennemi. Dès ce moment , la hui- 
tième demi-brigade commença sa retraite, et se dirigea 
vers Neuheusen , d'où elle vint se réunir à la division du 
général Soult. 

Ici commença l'un des plus furieux combats d'infanterie» 
qui jamais ayent été livrés. L'archiduc mit pied à terre , et 
chargea à la tête des grenadiers. Le prince d'Anhalt et le 
général prince de Furstemberg , qui y fut tué , condui- 
sirent de même leurs colonnes. Les Français ne furent ce- 
pendant repoussés hors du bois qu'après une résistance 
désespérée. Le corps des carabiniers français couvrit la 
retraite , et fut chargé à la fois par les grenadiers et par les 
cuirassiers impériaux. Le général Saint- Cyr dut céder à ce 
dernier et terrible effort , et se replia sur Lipptingen. 

On se canonna de part et d'autre de la manière la plus 
vigoureuse jusqu'à la nuit , qui mit fin au carnage et au 
combat le plus opiniâtre. Dix mille hommes tués ou blessés 
demeurèrent sur le champ de bataille. La division d'avant- 
garde et celle de cavalerie vinrent s'établir à la tête du bois 
situé sur les hauteurs en avant de Tuttlingen , et en arrière 
de Liébtingen. 

Jourdan convaincu que , malgré les efforts réitérés de la 
division d'avant-garde , il ne lui était pas possible d'empê- 
cher l'ennemi de débouçjber des bois Stockach, et apper- 
cevant qu'il portait ses forces sur Neuhausen , sentit qu'il 
était indispensable de faire rétrograder le général Saint— 
Cyr , qui s'était dirigé sur Moeskirch *, sans cela , il eût été 
totalement enveloppé. Il lui donna l'ordre de faire sa re- 
traite sur la rive gauche du Danube, en passant ce fleuve à 
Sigmanngen. Ce général exécuta son mouvement dans la 
nuit du a5 au 26 mars avec beaucoup d'ordre et sans aucune 
perte. 

Le général Souham , commandant la deuxième division , 
se dirigea d'abord sur Ach pour s'emparer de ce poste , e^ 
s'avancer ensuite sur Stockach. Il commença par faire atta- 
quer l'ennemi par sa brigade de droite, aux ordres du gé- 
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néral Dccàen. Cette attaque fut faîte à la baïonnette' avec ta 
plus grande intrépidité. Après un combat très- vif , les trou- 
pes françaises parvinrent enfin à s'emparer des hauteurs du 
village d'Ach 5 mais Vennemi , ayant tourné la position , et 
«'étant porté en forces sur les troupes françaises, elles furent 
obligées de se reployer jusqu'au débouché du bois en ar- 
rière d'Ach. A dix heures , le général Sou ha m , prévoyant 
que les divisions de droite et de gauche avaient obtenu des 
succès , ordonna de renouveler l'attaque. Alors toute sa 
division se porta en avant , et chassa l'ennemi jusqu'au delà 
cl'Aigellingen , où le général Sou ha m lui fit prendre posi- 
tion. Cette division fit éprouver à l'ennemi une perte con- 
sidérable en tués et blessés , et lui fit neuf cents prison- 
niers. 

Le général Férino , commandant la première division > 
attaqua les Autrichiens avec une vigueur extrême , les re- 
poussa jusqu'à Steislingen , et força ce village en le tour- 
nant sur ses deux flancs. Le général Jacopin , commandant 
la brigade de gauche de cette division, se porta aussi vi- 
goureusement sur l'ennemi qu'il trouva dans les marais à 
la gauche de Steislingen. Les Impériaux , forcés de se reti- 
rer dans un bois situé près du village à gauche de Steislingen, 
furent repoussés avec une perte considérable > et laissèrent 
au pouvoir du général Férino cinq cent quatre-vingt-dix- 
huit prisonniers. 

Le général Tharreau v continuant à repousser les Autri«+ 
chiens , marcha par la chaussée de Stockach sur Orsingen. 
Xes Impériaux réunirent leurs forces en arrière de ce vil- 
lage , et firent tête à toute la division du général Férino , 
qui occupait le plateau en avant,. et à celle du général Sou- 
ham , qui cherchait à déboucher par Aigeltingen. Le géné- 
ral Férino engagea d'abord une vive canonnade avec l'en- 
nemi ; mais comme il remarqua que ce moyen était insuf- 
fisant pour le contraindre à la retraite , il prit le parti de 
faite attaquer les bois qui couvrent la rouie de Stockach 
à/Ach. 

Le combat devint terrible et sanglant 3 deux fois l'atta- 
que avait été renouvelée avec des troupes fraîches sans 
pouvoir enlever le bois. Enfin une troisième colonne mar- 
che à l'ennemi , le culbute , le poursuit jusqu'au delà de- 
Lenlzingen , et s'empare des hauteurs qui dominent ce vil- 
toge. Alors les Impériaux se retirent avec précipitation j et 
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Wit prendre position en formant un fer-à-eheval en ar- 
rière, à la droite de Stockach, et établissent sur leur front 
une batterie de vingt pièces de canon , au feu de laquelle 
le général Férinone put répondre à défaut de munitions. 

L'archiduc , voyant que la division du général Férino 
était hors d'état de l'attaquer dans sa position , fit prendre 
l'offensive sur cette division , et se porta, sur Walvis dan* 
l'intention de. la tourner par sa droite. Le général Férina 
détacha le général Jaçopin, qui attaqua les Allemands à la 
baïonnette dans Walvis même , et emporta ce village ; mais 
les Autrichiens ayant réuni des force* considérables en ar<% 
rière de Walvis , le général Férino cru t devoir le faire 
évacuer à la nuit. Telle fut la bataille de Stockach , où l'ar- 
mée du Danube , forte d'environ trente* quatre mille hom- 
mes seulement , attaqua une armée autrichienne de quatre- 
vingt mille combattants , où la perte de l'archiduc , de son 
propre aveu > monta à sept mille hommes tués ou blessés, 
et deux pietés de canon. Si l'armée française ne put la 
contraindre à abandonner sa position principale près de 
Stockach, ses troupes couchèrent sur Je champ de bataille; 
elles firent plus encore , elles y passèrent toute la journée 
du 26, quoiqu'elles n*eussent ni pain, ni viande , ni eau- 
de-vie , ni fourrages. Ce n'est donc point à la perte de la- 
bataille que l'on doit attribuer la retraite de Jourdan , mais 
à son immense infériorité numérique , qui le contraignit èV 
céder le terrain à des ennemis plus nombreux , mais non 
plus habiles , ni plus braves. uS mars 1799. 

STRALSUND ( sièges de), r. Charles XII , réfugié 
en Turquie après avoir été. battu par le czar , lassé de 
cette opiniâtreté sans exemple qui le retenait à Démirtocka > 
pensant toujours à exciter la Porte ottomane contre les 
Russes , et ne pouvant y parvenir , tandis que ses ennemis 
profitaient de son absence pour détruire ses armées et lui 
enlever ses plus belles provinces ; Charles XII , dis-je , 
passa subitement de cette excessive inactivité aux plus 
rudes travaux. Il part de Démirtocka , fait une diligence 
prodigieuse , traverse â cheval les étals héréditaires de 
l'empereur , la Franconie et le Mecklembourg , et arrive 
le onzième jour à Stralsund lorsqu'on l'y attendait le inoins. 
Sa première démarche fut de protester contre le séquestre 
de la ville deStettin. Il se hâta dedéclarer que , noyant foi* 
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aucune convention , il notait point obligé de reconnaître 
celle que ses généraux avaient faite en 6on absence, pour 
mettre en séquestre la Poméranie et Stetlin. Avec un ca- 
ractère aussi entier que celui de ce prince , il n'y avait 
d'autre argument à opposer que celui de la force. Le roi 
de Prusse Frédéric - Guillaume déclara qu'il ne laisserait 
point les Suédois entrer en Saxe , puis il entra dans la ligue 
des Russes , des Saxons et des Hanovriens. Afin de forcer 
à main armée le roi de Suède de tenir ses engagements , 
il fit avancer un corps de troupes prussiennes auprès de 
Stettin. Charles XII s'empara d'Anclam , de Wolgast , de 
Gripswalde, où il y avait garnison prussienne ; cependant, 
par un reste de ménagement , il renvoya les troupes prus- 
siennes sans violence. Au commencement de la campagne sui- 
vante , les Suédois délogèrent les Prussiens de l'île dUsé- 
dom , et firent prisonnier un détachement de cinq cents 
hommes. Ils rompirent , par cette hostilité , la neutralité 
des Prussiens, et devinrent les aggresseurs. Frédéric-Guil- 
laume , jaloux de sa gloire , irrité de ce procédé , déclara 
la guerre à la Suède. Vingt mille Prussiens joignirent les 
Saxons et les Danois en Poméranie. L'Europe vit alors 
deux rois en personne en assiéger uu autre renferme dans 
Stralsund ; mais ce roi était Charles XII combattant à la 
tête de quinze raille Suédois aguerris et amoureux jusqu'à 
l'idolâtrie de l'héroïsme de leur prince. D'ailleurs, sa grande 
réputation et les préjugés de l'univers en sa faveur com- 
battaient encore pour lui. Dans l'armée des Alliés , le roi 
de Prusse examinait les projets , décidait des opérations , 
et persuadait les Danois de s'y prêter. Le roi de Danemarck , 
mauvais soldat et peu militaire , ne s'était rendu au siège 
de Slralsund, que dans l'espérance de voir Charles XII 
humilié. Sous ces deux rois , le prince d'Anhalt était l'âme 
de toutes les entreprises militaires. « C'était , dit le roi de 
» Prusse dans ses Mémoires , un homme d'un caractère 
» violent et entier , vif mais sage dan» ses entreprises , 
» qui , avec la valeur d'un hérovS , avait l'expérience des 
» plus belles campagnes du prince Eugène. Se* mœurs 
» étaient féroces , son ambition démesurée ; savant dans 
» l'art des sièges , heureux guerrier , mauvais citoyen , 
» il était capable de toutes les entreprises des Marins et des 
» Sylla, si la fortune avait secondé son ambition. » Cette 
armée vint mettre le siège devant Stralsund. Celte ville 
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est assise au bord de la mer Baltique ; la flotte suédoise 
pouvait la rafraîchir de vivres , de munitions et de troupes. 
Son assiette est forte ; un marais impraticable défend les 
deux tiers de sa circonférence ; le seul côté par lequel 
elle est accessible , est muni d'un bon retranchement qui 
du nord prenait aux bords de la mer , et allait s'appuyer 
au marais vers l'orient. Dans ce relrnnchement campaient 
douze mille Suédois ayant Charles XII à leur tète. Les 
assiégeants levèrent successivement tous les obstacles qui 
leur étaient opposés. Le premier ppint fut d'écarter la 
flotte suédoise des côtes de la Poméranie , pour priver 
les Suédois des secours qu'ils pouvaient recevoir par mer. 
Cependant le roi de Danemarck ne voulait point risquer 
une action avec une escadre qu'il avait dans ces parages. 
Il fallut tout l'ascendant des talents du roi de Prusse , 
pour le persuader de la nécessité de ce combat- Le* deux 
rois furent speclateurs de l'action qui eut lien à une petite 
distance des côtes , et rendit la mer libre aux Alliés. Les 
Prussiens chassèrent ensuite les Suédois de Pile d'Usédom ; 
et prirent le fort de Pennamende l'épée à la main. On se pré- 
para peu après à l'attaque des retranchements. Un officier 
prussien facilita singulièrement cette entreprise , la plus 
difficile et la plus dangereuse.de tout le siège. Connaissant 
parfaitement ce terrain , il savait que le bras de mer qui 
baignait les retranchements , n'était ni profond , ni fangeux ; 
il le sonda de nuit , et trouva que l'on pouvait y passer 
à gué , tourner ce poste par sa gauche , et prendre ainsi 
les Suédois en flanc et à dos. Ce projet fut heureusement 
exécuté. On les attaqua pendant la nuit , tandis qu'un 
corps prussien marchait droit aux retranchements, un autre 
passait aux bords du rivage de la mer , et se trouva dans 
le camp des Suédois avant même que l'on s'en fût apperçu. 
La surprise d'une attaque inopinée , la confusion ordinaire 
dans une affaire de nuit , et surtout le corps considérable 
qui tombait sur leurs flancs , les mit promptement en dé- 
route ; ils abandonnèrent leurs retranchements et se sau- 
vèrent dans la ville. Charles , au désespoir d'être aban- 
donné par ses propres troupes , voulut combattre seul. Ses 
généraux l'arrachèrent du combat , et eurent beaucoup de 
peine à le soustraire à la poursuite des Alliés ; tout ce qui 
ne gagna pas promptement Slralsund , fut tué ou fait pri- 
sonnier. Le nombre de ceux qu'on pri* dans cette journée 
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passa quatre cents hommes. Pour resserrer entièrement la 
ville , il fallait encore se rendre maître de l'ile deRugen , 
d'où les assiégés pouvaient aussi tirer quelques secours, I^e 
prince d'Anhalt, à la tête de vingt raille hommes, traversa, 
sur des vaisseaux de transport , l'espace qui sépare la Po— 
meranie. Cette flotte conservait l'ordre de bataille que les 
troupes observaient sur terre. On fit mine d'aborder dans 
l'île du côté du levant j mais tournant tout-à-coup à gauche, 
le prince d'Anhalt débarqua ses troupes au .port de Strezow 
où l'ennemi ne l'attendait»pas. U se posta en quart de cercle , 
de manière que ses deux ailes étaient appuyées à la mer , 
et fit travailler tout le jour à des retranchements qu'il for- 
tifia par des chevaux de frise. Sa disposition était telle que 
deux lignes d'infanterie soutenaient son retranchement. Sa 
cavalerie forma la troisième , à l'exception de six escadrons 
qu'il avait postés en dehors des lignes , afin d'être à portée 
de tomber sur le flanc gauche de ceux qui pourraient 
venir l'attaquer de ce côté. Charles XII , trompé par la 
feinte du prince d'Anhalt , ne put arriver à temps pour 
s'opposer au débarquement Connaissant l'importance de 
cette île , il s'avança de nuit vers les Prussiens , quoiqu'il 
n'eût que quatre mille hommes. Il marchait à la tête de 
son infanterie qu'il conduisit jusqu'au bord du fossé , ar- 
racha de ses propres mains les chevaux de frise qui le 
bordaient ; il fut légèrement blessé dans cette attaque , et 
le général During fut tué à ses côtés. L'inégalité du nombre, 
l'obscurité de la nuit , l'effort de six escadrons prussiens , 
^t surtout la blessure de leur roi , firent perdre aux Suédois 
les fruits de leur valeur. La fortune avait tourné le dos à 
cette nation ; tout l'acheminait vers son déclin. Le roi , 
blessé , se retira pour se faire panser ; ses troupes , re- 
butées , s'enfuirent. Le lendemain , douze cents Suédois 
furent faits prisonniers à Laferh-Schanz , et l'île de Rugen 
fut entièrement occupée par les Alliés. Après cette infor- 
tune , Charles XII repassa à Stralsund. Cette ville était 
presque réduite aux abois. Les assiégeants , parvenus à la 
contrescarpe , commençaient déjà à construire leur galerie 
sur le fossé principal, te caractère du roi de Suède était 
de se roidir contre les revers ; il voulait s'opiniâtrer contre 
sa mauvaise fortune , et savait conserver dans tousle6 événe- 
ments un sang-froid inexprimable. Les bourgeois , loin de 
murmurer , pleins d'admiration pour leur maître , dont les 
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fatigues , la sobriété et le courage lies v étonnaient, étaient 
tous devenus soldats sous- lui. Un jour que le roi dictait 
des lettres pour la Suède à u m secrétaire, une bombe tomba 
sur la maison , perça le toit et vint éclater près de la" 
chambre même du roi. Au bruit de la bombe , et au fracas 
de la maison qui semblait tomber , la plume échappa des 
mains du secrétaire. Qo'y a+t-il donc ? lui dit le roi d'un 
air tranquille : Pourquoi riècrivez^vous pas ? Celui-ci. ne 
put répondre crue ces mots : Eh ! Sire', la bombe ! — 
Eh bien ; reprit le roi;,, au a de commun la bombe avec 
la lettre que je vous dicte*? Continuez. Quand il vit la 
brèche ouverte , il voulut la défendre en personne , les as- 
siégeants menaçant de donner un assaut général. Ses gé- 
néraux se jetèrent à ses pieds pour le conjurer de ne pas 
s'exposer aussi inutilement. Voyant qu'ils ne pouvaient 
pas le fléchir par leurs prières , ils lui. firent voir le danger 
auquel il s'exposait de tomber entre les mains de ses en- 
nemis. Cette appréhension le détermina enfin d'abandonner 
cette ville. Il s'embarqua sur une légère nacelle avec la- 
quelle il passa , à la faveur de la nuit , au milieu de la 
flotte danoise qui bloquait le port de Stralsund , et gagna 
avec peine le bord d'un de 6es vaisseaux qui le transporta 
en Suède. Quatorze années auparavant il était parti de ce 
royaume en conquérant qui allait assujétir le monde ; il 
y revint alors comme un fugitif poursuivi par ses ennemis , 
dépouillé de ses plus belles provinces , et abandonné de 
son armée. Dès que ce prince fut parti, la garnison de 
Stralsund capitula et se rendit prisonnière de guerre le 
27 décembre 1715. 

* 

.* * 1 

2. Le roi de Suède abandonna, en 1806, la neutralité 
qu'il avait gardée jusqu'alors dans Uembrasement universel 
de l'Europe , et se ligua avec l'Angleterre dans le moment 
où l'empereur Napoléon s'avançait dans le nord de l'Allema- 
gne pour se venger de la conduite perfide de la Prusse. Les 
succès de la France ne changèrent rieii aux dispositions de 
la Suède; il fallut se résoudre à combattre contre une puis- 
sance que l'on avait peine à regarder comme ennemie. Le 
huitième corps de la Grande-Armée, qui formait l'extrémité 
de sa gauche , sous les ordres du maréchal Mortier , occupa 
touie la Poméranie snédoise. Après avoir successivement 
déposté les troupes du roi de Suède de Gripswaldt et 
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' tle Grimm , il bloqua Stralsund du côté de la terré ; il avait 
éprouvé bien des difficultés en s'approchant de cette place. 
L'ennemi voulut lui résister à Gripswald, et l'obligea d'y 
jeter quelques bombes. Le douzième régiment d'infanterie 
légère passa les fossés de la ville sur la glace , emporta les 
remparts d'assaut ; il y eut aussi près de Grimm une escar- 
mouche dans laquelle les troupes françaises obtinrent aussi 
l'avantage. Les Suédois, voulant prendre leur revanche, 
attendirent les Français sur les hauteurs de Lechenhagen. 
La division du général Grandjean les délogea prompteraent 
de cette position, malgré le feu de l'artillerie qu'ils ûrent 
jouer pour arrêter son attaque. Malgré toutes ces contra- 
riétés , qui ne produisirent qu'un léger effet , les avant- 
postes français parvinrent bientôt à s'établir sous le canon 
de la place ; ils s'empressèrent d'assurer leurs positions par 
des retranchements , et de faire des préparatifs pour le 
siège. La garnison de Stralsund consistait en dix à douze 
mille hommes ; il y avait aussi sur l'île de Rtigen une autre 
garnison dont la force était considérable, sans compter les 
milices du pays. Au commencement de février , les Suédois 
n'avaient pas encore tiré un seul coup de canon de la for- 
teresse - } ils se trouvèrent resserrés à cette époque. Pour 
parer aux dangers d'une surprise dont ils étaient menacés , 
par la facilité que les glaces pouvaient donner pour assaillir 
la place, ils la faisaient rompre toutes les nuits par des 
patrouilles qui parcouraient les fossés dahs des bateaux, 
et tâchaient d'empêcher avec leurs rames que leurs masses 
ne s'accumulassent. Ils joignirent , en outre , à cette précau- 
tion celle de tirer le canon du rempart , lorsque les pa- 
trouilles françaises paraissaient à une distance trop rappro- 
chée. La garnison reçut alors de la Suède un renfort très- 
considérable de troupes, et Stralsund acquit chaque jour, 
pour sa défense, une amélioration très-sensible. Les Suédois 
avaient pour général en chef le baron d'Essen, gouvernéur 
général de la Poméranie , le baron d'Armfeldt pour comman- 
dant en second, et Padjudant-général Peyron pour gouver- 
neur. Les Français poussaient , de leur côté, leurs travaux 
avec la plus grande activité. Deux mille paysans étaient 
employés chaque jour à l'établissement des batteries sur la 
côte pour intercepter toute communication entre Stralsund 
et Pile de Rugen. De gros transports d'artillerie étaient en 
route du côté de Friedland , et tous les navire» de* petitt 
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poiis de la Baltique , oçcupés par les Français , étaient 
employés à y conduire des munitions et des vivres. Le la 
février , la garnison fit une sortie sous le commandement 
du lieutenant-général d'Armfeldt -, elle se proposait d'enlever 
une batterie construite par les Français devant Franchen- 
fort. Les Suédois se conduisirent avec bravoure ; mais ils 
ne purent parvenir à enlever cette batterie. On employa de 
nouveaux efforts pour écarter les assiégeants de la place, et 
pour inquiéter leurs avant-postes. Il était aisé de s'apperce- 
voir, par la lenteur de ces opérations, que l'empereur 
Napoléon avait une extrême répugnance pour la guerre 
contre une ancienne alliée de la France; mais Popiniâtreté 
du monarque suédois à repousser toute ouverture pacifique 
ne permit pas de le ménager plus long-temps. Le bom- 
bardement n'était pas encore commencé le ai février. Ce- 
pendant, les ouvrages des assiégeants s'avançaient de pins 
en plus, quoique les chaloupes suédoises cherchassent à 
entraver les travaux par le feu de leur artillerie, et par de 
fréquentes sorties. Il s'en fit une assez sérieuse, sous les 
ordres du général d'Armfeldt j elle avait pour but de con- 
tenir les avant-postes français, dont l'activité donnait de 
fréquentes allarmes, et de les empêcher d'abattre le bois 
(Vrieidenholtz , qui masquait le front du Knieper, l'un des 
faubourgs de la ville. Un combat très-vif s'engagea ; le colo- 
nel suédois Norbis y fut tué avec quelques soldats, et le 
bois fut coupé , malgré tous leurs efforts. Une autre expé- 
dition, commandée par le major d'Hemings, partit de Stral- 
sund, se dirigea sur la petite ville de Bardt, sur la côte de 
la Baltique , où les Français tenaient un détachement en 
sauve-garde. Ce chef avait sous ses ordres deux cents chas- 
seurs, et quatre chaloupes canonnières ; il entra dans Bardt , 
et n'eut pas de peine à se rendre maître de la sauve-garde , 
qui fit encore une défense aussi belle que sa faiblesse pou- 
vait le lui permettre contre des forces aussi disproportion- 
nées : les habitants eurent même la perfidie de le seconder. 
Le général Mortier tira sur-le-champ vengeance de cet 
attentat, il fit arrêter dans la ville des otages, et leva une 
contribution. Le 14 mars, la garnison de Stralsund profita 
d'un temps brumeux pour faire une nouvelle sortie; elle 
déboucha par la porte du Knieper avec deux mille hommes 
d'infanterie, deux escadrons, et six pièces de canon , pour 
attaquer une redoute qui n'était encore ni fermée, ni palis- 
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sadée , ni garnie de ses canons r et seulement* occupée pap- 
des voltigeurs. L'immense supériorité des Suédois n'étonna 
pas ces braves; ils soutinrent et repoussèrent toutes leurs 
attaques, et donnèrent le temps à une seconde compagnie 
d'infanterie légère d'arriver à leur secours. Quinze Suédois» 
montèrent sur les parapets; mais ils y trouvèrent la mort. 
Toutes leurs tentatives pour entamer la redoute furent 
inutiles; soixante-deux cadavres restèrent au pied des rem- 
parts, et le nombre des blessés fut encore plus considérable. 
L'ennemi perdit une cinquantaine de prisonniers; il n'y 
avait cependant , pour défendre cette redoute, que cent 
cinquante hommes. Cet acte d'intrépidité ûxa les regards 
de l'Empereur, qui accorda trois décorations de la légioa 
d'honneur aux deux compagnies qui s'y trouvèrent. Dans le 
commencement du mois d'avril, une partie du quartier du 
maréchal Mortier se porta sur G ri mm en allant prendre la 
direction du siège de Colberg. Le corps de siège de Stral- 
sund resta néanmoins en observation devant celte place, 
sous le commandement du général Grandiean. La garnison 
de Stralsund, ayant reçu par mer quelques régiments de 
renfort, informée déplus du mouvement du maréchal, 
déboucha en forces. Le général Grandjean repassa la Péenne, 
et vint prendre position à Anclam. Une nombreuse flotille 
suédoise fit des débarquements sur différents points de la 
cote , et particulièrement dans les îles d'Usedom et de 
Wollin. Le maréchal Mortier, instruit de ces mouvements, 
s'empressa de faire une marche rétrograde; il se porta, le 
1 3 avril, sur Stettin, et manœuvra pour y attirer les Sué- 
dois. Ces opérations eurent le Succès qu'il en attendait. Les 
ennemis eurent l'imprudence de s'avancer sur Anclam et sur 
Deumin , et de se porter sur Passewalck ; ils y concentrèrent 
leurs forces, et marchèrent rapidement sur le centre de 
l'armée du maréchal Mortier, dont la ligne s'étendait depuis 
l'Oder jusqu'au pays de Mecklenbourg. Le lendemain, avant 
le jour, cette armée déboucha de Passewalk sur la route 
d' Anclam , culbuta les positions des Suédois à Belling et 
Ferdinanshoff; et, malgré la résistance la plus opiniâtre, 4e 
mauvais état des chemins, et des inondations, il les chargea 
de poste en poste jusqu'à Alteosmow, où ils se réunirent à un 
corps de troupes fraîches arrivant d'Anclam. Ce renfort 
ranima les Suédois , qui se battirent avec courage. Les 
Français, excités par cette résistance et par le succès qu'ils 
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venaient d'obtenir, renouvelèrent l'attaque si vivement , 
que les Suédois furent obligés de se retirer dans le plus 
grand désordre sur Anclam ; ils y furent poursuivis l'épée 
dans les reins, et l'on y entra pêle-mêle avec eux. Après 
t;et avantage, remporté sur le centre de l'armée sué- 
doise , le maréchal Mortier marcha contre les deux ailes , 
dont il débordait les flancs. Une brigade française se porta 
sur Uckermonde, et une autre sur Deramin. La colonne 
du général suédois Cardell fut coupée à Uckermonde par 
Pentrée des troupes françaises dans Anclam. Le général 
Veau l'attaqua le 17 avril, lui enleva trois pièces de canon 
<et cinq cents prisonniers $ le reste ne dut son salut qu'à ses 
chaloupes canonnières , et s'embarqua sur le Hoff. Le gé- 
néral suédois , baron d'Armfeldt , fut tué d'un coup do 
mitraille ; il perdit tons ses magasins. La position de cette 
armée devint si critique , lorsque le baron d'Essen en 
reprit le commandement , qu'il se trouva réduit à deman- 
der instamment un armistice, en y ajoutant l'assurance de 
l'autorisation spéciale du roi de Suède pour le conclure; il 
le fut effectivement, le 18 de ce mois, à des conditions et 
dans des circonstances qui semblaient en assurer la durée et 
tendre à rapprocher tes deux puissances. Les premières 
dispositions du roi de Suède auraient été décisives avec 
tout autre j mais elles ne signifiaient absolument rien avec 
un caractère aussi mobile et aussi irréfléchi:. Ce monarque, 
se déterminant toujours d'après l'impulsion du moment , 
éprouvait alors du dépit de ce que les Anglais ne l'avaient 
pas nommé généralissime des troupes qu'ils promettaient 
d'envoyer dans la Baltique. Il fit donc séquestrer dans ses 
états le numéraire que l'Angleterre envoyait en subsides à 
la Russie , sous prétexte qu'il était créancier de l'une et 
l'autre de ces puissances; tout annonçait une rupture entre 
le cabinet de Saint -James et la Suède. Dans ce moment , les 
Suédois sont battus ; les autres puissances belligérantes pa- 
raissaient entrer dans des vues conciliatrices. L'Angleterre , 
toujours cherchant à exciter des guerres où elle ne perd que 
de l'argent, et non des hommes, oublie l'injure que venait 
de lui faire la Suède, et renouvèle solemnellement la pro- 
messe du départ d'un contingent considérable pour la Bal- 
tique. Elle promit d'opérer, pour la cause commune, une. 
diversion où l'on devait employer six mille Prussiens , dix 
«aille Eusses, et quarante mille Anglais, qui, se réunissant 
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dans la Foxnéranie à vingt mille Suédois , formeraient une 
armée de soixante-seize mille hommes, avec laquelle on 
pourrait reprendre l'offensive et attaquer les derrières de 
l'armée française, tandis que l'armée russe la tiendrait en 
échec. Ce vaste plan , contre lequel l'empereur Napoléon 
s'était déjà mis en mesure en établissant, sous les ordres du 
maréchal Brune, une réserve de quatrè-vingt mille hommes, 
dont la ligne s'étendait depuis Magdebourg jusqu'à la mer , 
et qui , se réunissant au corps d'armée du général Mortier , 
placé devant Stralsund, donnait de proche en proche la 
main aux autres corps de la Grande-Armée , se réduisit à 
nue simple avant-garde de la légion allemande, qui vint 
débarquer dans la rade de Stralsund. Mais ce faible com- 
mencement d'exécution des promesses de l'Angleterre suffit 
pour faire changer de sentiments à Gustave. Toutes les 
puissances du Nord , leurrées par ces espérances trompeuses, 
reprirent simultanément l'offensive; mais leurs efforts pour 
continuer la guerre furent sans succès. Alors Dantzick suc- 
comba ; l'armée française acquit avec cette place un nouvel 
appui, et trouva un renfort de trente mille hommes dans les 
troupes qui y étaient employées. Les Russes, vaincus à Fried- 
land, demandèrent encore une fois la paix; l'empereur 
Napoléon la leur accorda à Tilsitt, et tout l'effort des armes 
françaises retomba sur la Suède, demeurée seule, dans la 
lice. Le maréchal Brune , dont le corps avait été renforcé 
d'une partie des troupes de la Grande-Armée , se présenta 
encore une fois devant Stralsund. Après cinq jours de tran- 
chée ouverte , cette place se rendit le 26 août ; elle avait été 
attaquée avec une telle vigueur, que le roi de Suède, 
voyant les progrès des travaux des assiégeants, et l'inutilité 
de ses feux contre les tirailleurs français , et dp nombreuses 
batteries prêtes à foudroyer ses remparts, jugea à propos 
de s'embarquer avec la plus grande partie de ses troupes, et 
se retira à Rugen, laissant à Stralsund l'adjudant-général 
Peyron, l'un de ses aides-de-camp, pour commandant. Cet 
officier se présenta pour offrir de capituler. Le maréchal 
Brune refusa de souscrire aux rididules propositions qui lui 
étaient faites ; il rassura les citoyens , et fit occuper les 
portes de Stralsund par les grenadiers, II suffit de prononcer 
le nom de l'Empereur pour maintenir une exacte discipline 
parmi le soldat , qui fit régner le calme dans Stralsund , dont 
les habitant» jouirent d'une tranquillité aussi parfaite que 
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•'ils eussent été gardés par des troupes de leur nation, tant 
les Français , terribles dans les combats , savent mettre de 
douceur dans leur conduite envers les peuple* soumis. i3 

février au 27 août 1807. 

» 

STRASBOUBG ( bataille et prise de). 1. Depuis long- 
temps les Allemands inquiétaient , par leurs incursions fré- 
quentes , les terres de la domination romaine. Julien-l'A- 
postat , nouvellement nommé César , résolut , en 357 > de* 
châtier leur audace. Ils étaient' campés près de Strasbourg. 
Il y court suivi de ses légions , et les attaque. Le combat 
est terrible. Deux fois les Romains prènent la fuite ; deux 
fois Julien les rallie; enfin, après un long acharnement, 
qui fit périr une foule de guerriers , les Barbares se reti- 
rèrent précipitamment, et la Gaule fut délivrée. 

2. Strasbourg devint , dans la suite, une des plus grandes 
et des plus riches cités de l'Europe. Elle formait , depuis 
plus de deux siècles , une république. Son arsenal ren- 
fermait neuf cents pièces d'artillerie , lorsque , en 1681 , 
Louvois forma le dessein d'y faire reconnaître l'autorit^ 
de Louis XIV. « L'or , dit Voltaire , l'intrigue et la ter- 
» reur , qui lui avaient ouvert les portes de tant de villes , 
» préparèrent l'entrée de Louvois dans Strasbourg. Les 
» magistrats furent gagnés. Le peuple fut consterné de 
» voir vingt mille Français autour de ses remparts ; les 
» forts qui les défendaient près du Rhin , insultés et pris 
» dans un moment $ Louvois à leurs portes , el leurs bourg- 
» mestres parlant de se rendre. Les pleurs et le désespoir 
» des citoyens , amoureux de la liberté , n'empêchèrent 
» point qu'en un même jour ( le 3o septembre ) le traité 
» de reddition ne fût proposé par les magistrats , et que 
» Louvois ne prît possession de la ville. Vauban l'a rendue 
» depuis , par les fortifications qui l'entourent , une des 
» barrières les plus fortes de la France. » 

STRATONICEE ( sièges de ). 1. Attale , roi de Per- 
game , laissa , en mourant , le peuple romain héritier de 
ses états. Cependant Aristonique , fils naturel d'Eumène , 
travailla à s'emparer de sa couronne. Il forma un parti si 
considérable , qu'il se rendit maître de presque toutes les 
villes , et battit le consul P.Licinius - Crassus , qui fut fait 
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prisonnier ei mis à mort Le consul Perpcnna , son suc- 
cesseur , vengea sa défaite ; il livra un combat à Ariato- 
nique , défit entièrement son armée , l'assiégea peu .après 
dans Stratonicée , et le fit prisonnier. 129 ans av. J. C 

a. Mithridate , après avoir vaincu les généraux romains , 
mit le siège devant Stratonicée , et s'en rendit maître. 
92 ans avant J. C. 

STRAUJ3ING (siège et prises de). \. Un corps de trou- 
pes autrichiennes , commandé par le comte de Vurmbrand, 
major-général, voulant s'établir dans la Bavière , investit , le 
3 avril 1742 » l & ville de Straubing. La tranchée fut ou- 
verte le 6 j et les batteries ennemies tirèrent avec vivacité. 
Le baron de Wolviésen , qui commandait dans la ville , 
répondit aux Autrichiens par un feu redoutable ; il ruina 
leurs travaux dans différentes sorties s et ne rentra jamais 
qu'avec un grand nombre de prisonniers. Le comte de 
Vurmbrand fit déclarer au baron de Wolviésen qu'il n'ac- 
corderait point de capitulation , s'il ne se rendait dans un 
jjtemps limité. Cette menace fut inutile. Le comte fit tirer sur 
ja viUe à boulets rouges. Le 10 avril , le feu redoubla ; mais , 
sur le soir , les feux des assiégeants cessèrent tout à coup. 
La nuit suivante , ils décampèrent précipitamment, ef- 
frayés par la marche de l'armée française qui approchait , 
sous les ordres du duc d'Harcourt. 

2. Au mois de juillet 174^ > la ville de Straubing se ren- 
dit aux Autrichiens par capitulation. 

5. En 1755 , après la prise de la ville de Wilshoven par 
les Autrichiens , les Bavarois , qui étaient rentrés dans 
Straubing , évacuèrent cette place. 

STUM ( bataille de ). L'empereur Ferdinand II , ayant 
ruiné tous les efforts que les Protestants ont faits successi- 
vement pour la cause de l'électeur palatin, veut les obliger 
à la restitution des biens ecclésiastiques. Cet édit , dont 
l'observation doit entraîner nécessairement la chute du 
luthéranisme , cause une terreur générale : on sent qu'on ne 
peut être garanti de l'oppression que par la Suède , «l on y 
a recours. 
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Gustave- Adolphe avait porté la guerre en Pologne Tan- 
née précédente. Comme son armée n'était composée quo 
de treize mille hommes, et que ses ennemis étatent infini- 
ment plus forts, ses généraux, qui n'étaient pas encore ac- 
coutumés aux choses héroïques qu'ils lui virent faire de- 
puis , partirent allarmés du péril auquel il allait s'exposer. 
Puisque les Polonais sont en si grand nombre, dit- il fiè- 
rement, nos gens en tireront plus sûrement. Un succès 
complet justifia cette noble confiance. Les Polonais furent v 
battus et presque détruits à Srura. 

Les. ministres de Gustave veulent le détourner de la 
guerre d'Allemagne , sous prétexte qu'il manque d'argent. 
Les pays que je vais attaquer, dit-iî, sont riches et effé- 
minés : nos armées ont du courage et de ï intelligence , 
elles arboreront mon étendard chez l'ennemi, qui payera 
mes troupes, i63o. 

SUCRGNE {bataille de). La malheureuse journée 
d'Italique n'abattit point le courage de Sertorius. Ce gé- 
néral, supérieur à ses disgrâces , résolut d'attaquer Pom- 
pée , près de Sucrone, à l'embouchure du Xucar. Il attendit 
que le soleil eût atteint la fin de sa carrière , parce que la 
nuit devait être désavantageuse aux Romains , qui ne con- 
naissaient pas le pays , soit qu'il leur fallût fuir , soit qu'ils 
eussent à poursuivre les Espagnols. Dans le fort de la mêlée, 
Pompée fut assailli par un fantassin d'une taille énorme. 
Ces deux champions se portèrent des coups terribles. Le 
général romain coupa les bras à son adversaire , et fut lui- 
même blessé. Il n'en fut pas quitte pour ce premier péril. 
Une troupe de Libyens se jeta sur lui , et l'environna. Il 
allait être pris ou tué , lorsqu'il s'avisa de leur abandonner 
«on cheval richement harnaché. Il s'échappa, tandis que les 
barbares se disputaient cette précieuse dépouille. L'honneur 
de la bataille fut pour Sertorius. Son dessein était d'achever 
sa. victoire le lendemain } mais ayant appris que Métellus 
avait joint Pompée , il ne voulut point se mesurer avec 
deux armées qui lui étaient trop supérieures en nombre. Il 
«e retira donc en disant : Si cette vieille n était survenue , 
fournis envoyé ce petit garçon à Rome , après T avoir 
étrillé comme il le mérite. j5 ans avant J. C. 

SUESSA-POMÉTIA ( sièges de). 1. Les Volsoue» fu- 
Tome VI. S 
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reiït batrns plusieurs fois par Tarqum-le-Superbe , et obli- 
ges de se renfermer dans Sueste-Poirteiia , la meilleure tîô 
ïeors villes. 'Le Vainqueur les y 'assiégea-, et emporta la 
place. 'On passa âu fil de l ? épée ceux qui se trouvèrent les 
armes à la main ; et la plus grande partie du butin immense 
de cette ville, fut destinée 1b la construction du Capitol e. 
ans avant J. C, 

2. Plusieurs années auprès Peicpulsioh 'des :flarqnirts , les 
Vdlsques déclarèrent la 'guerre aux Romains. P. Servilius» 
les délit , attaqua 'Suessa , 'la prh après un siège de quelques 
jours, passa au fil 'de l'éjpée tous ceux qui étaient en âge de 
porter les armes , Qu'entra trtonr^ïhaht dan* 'Rome. 49^ ans 
avant 3. C. 

SUESSULA ( bataille de ). Les Samnites, déjà vaincus 
par le consul Valérius au mont Gauros, vinrent se poster 
près de Suessula. Vaflère partit aussitôt, s'approcha de l'en- 
nemi , et choisit un endroit de médiocre étendue :pour y 
camper. Les Samnites voulaient 'en venir aux mains sur-le- 
champ. Waifl le consul affectant de lu crainte, souffrait 
tranquftfe nient leurs bravades. Tte l SOrtireftt Un "jour «pour 
aller au fourrage , laissant peu de monde dans ieur • camip. 
Valérius s'en uppercut et s'en 'rendit r mttîtTe': puis il "mar- 
cha en bon ordre contre les Samnites répandus dans les 
campagnes. Ge fut Un 'horrible earfftge : on prit quarante 
mille boucliers, et cent soixaiite et dix drapeaux. Cette 
victoire fit redouter les armes romaines. ^60 ans avant 

j. a 

StfEZ (.prise et combat de). 1. Le général Bonaparte à 
peine tiebarqué^n Egypte > s^cupa de ^'administration, 
de cette contrée, autrefois si fameùse pâr sa fertilité et sort 
commerce ; on le vit explorer avec soin ses antiquités , et 
fâcher de rouvrir les sources de sdn ancienne prospérité. Le 
général Bon reçut ordre de traverser le désert à la tète de 
quinze cents hommes ,etde se porter 1 sur Suez , où il entra 
le 7 novémbre 1798. Bonaparte , accompagné d'unepartio 
de son étàt-niajor , des membres de l'institut Monge et. Ber- 
tholet , et d'un corps de cavalerie , part lui-même du Caire 
le 24 déceiribre , arriVe-le 27 à Sue*, reconnaît la cote et la 
ville , "ordonne les ouvrages et les fortification» ïnécés9air es 
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à sa défense. Dès le lendemain , il passe la mer Rouge , prés 
de Suez, à un gué seulement praticable en Lasse mer , so 
rend aux fontaines de Moïse , situées en Asie , à trois lieue» 
et demie. Cinq sources forment ces fontaines , qui s.'échap- 
pent en bouillonnant du sommet de petits monticules de sa- 
ule. L'eau en est douce et un peu saumàtce. Bonaparte 
retourne le même soir à Suez ) mais la -mer étant haute , il 
est forcé, de remonter à v la pointe delà mer Rouge ; son guide 
le perd dans des marais; il neparvient à en sortir qu'avec Ja 
plus grande peine , ayant de l'eau jusqu'à la ceinture. JUes 
magasins de Suez indiquent assez que cette villes été {l'en- 
trepôt d'un commerce considérable; les barques peuvent 
seules maintenant, entrer dans son port , mais des, frégates 
peuvent mouiller auprès d'une pointe de sable qui s'avance 
d'une liene dans ,1a mer. 'Cette pointe -est découverte à la 
marée basse ; il serait possible d'y construire une batterie 
qui protégerait le mouillage et défendrait la rade. Bonaparte 
encourage le commerce par plusieurs .établissements utiles , 
le rassure contre les exactions auxquelles se livraient les 
pachas et les Mameloucks. 'Une nouvelle douane , dont les 
droits sont moins; forts, remplace celle qui existait avant son; 
arrivée. ïl prend des mesures pour assurer et garantir les 
transports de Suez au -Caire et à ( Belbeis. «Ses dispositions 
sont telles qu'elles doivent rendre à Suez, .dans. peu , .son 
commerce et son ancienne splendeur. Quatre bâtiments de 
Djedda y arrivent pendant le séjour de -Bonaparte. ;Les 
Arabes deTor viènent aussi réclamer l'amitié desfrançais. 
Bonaparte part de Suez le 5o décembre. A deux lieues et 
demie de la ville, il trouve les vestiges de l'ancien canal de 
Suez ; il le suit pendant quatre 'lieues , se porte, le 3 jan- 
vier 1799, dans l'Oasis ôTHoreb, où il retrouve encore les 
vestiges de ce canal, à l'entrée des terres cultivées .et arro- 
sées de l'Egypte. Satisfait de cette double reconnaissance, il 
ordonne a m. «Peyre , ingénieur des ponts «et -chaussées , de 
se rendre à Suez , et d'en partir avec une escorte, sumsante 
pour lever géométriquement f et niveler tout le cours du 
.capal, opération destinée à résoudre enfin Je problème de 
l'existence d'un, des plus grands et des plus beaux travaux 
du m,on<jk. C'était ên s'efforçant ainsi 4e recréer tout en 
Egypte au milieu des combats , que 'Bonaparte préludait à 
faire sortir sa patrie du chaos où l'avaient plongée dix années 
de troubjes /de dissensions et d'anarchie., 
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2. Après le départ de Bonaparte , le général Klébcr prit 
le gouvernement de l'Egypte. Pressé vers le désert de Syrie 
par les Turcs, et sur les bords, de la Médilerrannéc par les 
Anglais; ne recevant aucun secours de la mère-patrie; 
craignant de voir inutilement périr tant de braves par les 
maladies , ou sous le fer de leurs ennemis , il voulut , par 
une capitulation honorable sans doute, mais prématurée, 
conserver, pour la France, des militaires qui lui étaient 
dévoués. La perfidie anglaise empêcha l'exécution de ce 
traité-, les Français ressaisissent leurs armes , animés tout à 
la fois par le désespoir et l'amour de la gloire ; 1I3 furent 
vainqueurs aux champs d'Heliopolis , repoussèrent à Salé- 
hié les Ottomans , et firent rentrer le grand visir en Syrie. 
Aussitôt Klébcr s'occupa de reprendre toutes les places 
qu'il avait abandonnées ; il envoya prendre une seconde fois 
possession de Suez. Les Anglais y avaient débarqué de l'ar- 
tillerie et des troupes. Six cents Arabes de la Mecque et 
d'Yambo occupaient cette ville avec cinq cents Anglais. Le 

. lieutenant-colonel Murray, prévenu des succès des Fran- 
çais, par le commodore Smith , ne crut pas devoir s'exposer 
« leurs coups dans une ville sans murailles. Avare du sang et 
des propriétés de l'Angleterre, il fit embarquer son artille- 
rie et la majeure partie de ses troupes. Lorsqu'il eut la cer- 
titude de l'arrivée des Français à une lieue de Suez , il re- 
gagna son vaisseau avec presque touta sa troupe de débar- 
quement, et abandonna la défense de la place à cinquante 
Anglais réunis aux gens de la Mecque et d'Yambo , leur 
annonçant qu'ils allaient avoir à combattre seulement quel- 
ques Français, tristes débris de leur armée détruite par le 
grand visir , qu'ils extermineraient si facilement , qu'il re- 
gardait la défaite de ces fuyards comme indigne de sa va- 
leur, et leur en abandonnait les dépouilles. Cependant le 
21 avril 1800, au commencement du jour, la colonne fran- 
çaise se présente devant Suez ; elle l'attaque de vive force. 
Après avoir tiré quelques coups de canons, la montagne 
fortifiée de Kalsanié est emportée par les dromadaires en 
même temps que les grenadiers, et un détachement de fu- 
siliers , la tournaient du côté de la grande redoute , pour lui 
couper la retraite de la mer, et empêcher que les bâtiments 

" marchands ne sortissent du port. L'attaque fut impétueuse; 
les soldais français, après avoir culbuté, l'ennemi , entrèrent 
pèle-inclc avec lui daus la ville, dont ils se rendirent bientôt 
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Huîtres. Les Arabes laissèrent cent hommes morfs sur le 
champ de bataille. Les Anglais voulant émpèrhf r les bâli- 
ments de commerce de rentrer dans le port , donl le combat 
les avait éloignés, se hâtèrent de mettre le feu à l'un d'eux , 
qui, en sortant, avait échoué dans le canal , hors de la por- 
tée du ration de la place. Le lendemain, ils en brûlèrent 
huit autres qui cherchaient â rentrer dans le port. En détrui- 
sant ainsi foute la fortune des hommes qu'ils faisaient battre 
pour eux la veille, et les abandonnant, les Anglais rallièrent 
bientôt aux Français les habitants surpris de trouver autant 
do générosité dans leurs vainqueurs, qu'ils avaient éprouvé 
de perfidie de la part de leurs alliés. Avril 1800. 

SUFFELSFIEIM f action de). Cinq mille Autrichiens , 
sous les ordres du prince de Bade-Dourlach , avaient formé 
des retranchements à Suflebheim, village d'Alsace, vers 
Hagnenau et le Fort-Louis. Le maréchal de Noailles , com- 
mandant Pannée française, voulut les forcer. Celte entre- 
prise n'était pas facile. Pour l'exécuter, il fit choix d'un of- 
ficier, connu depuis long-temps par une bravoure intré- 
pide ; ce fut le chevalier de Belle-Isle. Le ?.5août 174^ l© 
chevalier part à la téte d'un détachement , arrive vers les 
retranchements ennemis, les attaque. Les Autrichiens com- 
battent vaillamment. Plus d'une fois, ils font reculer les as- 
saillants. Bclle-Isle rallie ses soldats étonnés; ils sonhenent 
avec lui l'impétuosité des Autrichiens. Accablés par le nom- 
bre, ils périssent en triomphant. La mort de ces guerriers 
ranime les Franchis. L'intrépidité de Belk-Isle les remplit 
d'un nouveau courage. Les Autrichiens reculent à leur 
tour ; on les presse ; on les poursuit. Leurs retranchements 
sont bientôt emportés de vive force. Le capitaine victo- 
rieux, profitant de sa fortune , court attaquer le village de 
SufTelsheim , qui renfermait un grand nombre d'Autrichiens. 
Il s'en empare sans peine. Cette journée coula quinze cents 
hommes aux vaincus, et fut peu meurtrière pour la France. 

SULZBÀCH [bataille de). Les armées françaises pré- 
sentaient en 179'), un front menaçant aux Impériaux en Ita- 
lie , au delà du Rhin. Celle de Sambre et Meuse commandée 
par le général Jourdan , se trouva par une suite de succès , 
ai iiii ,: ,eu de Pété, près de Snlzbach , sur les confins du 
Ïlui!-Pjhîi;nî et de la "Franconi'j. Son avant-garde , com- 
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mandée parle général Colaud se ports le 17 août sur là 
route qui conduit d'Hersbriach. à Sulzbach. Ce chemin , le 
seul praticable pour l'artillerie , est situé dans un défilé 
d'environ deux cents toises dans sa plus grande largeur ; 
des montagnes élevées et couronnées do sapins extrême- 
ment épais en couvrent les deux bords. Il y a six lieues de 
Iiersbruch à Sulzbach. Les Allemands avaient leurs postés 
avancés à environ deux lieues de cette dernière ville. Ils 
étaient placés dans un bois bordant la route. Entre la mon- 
tagne et la droite du défilé est une plaine fermée dans le 
fond par d'autres bois où les Impériaux avaient placé quel- 
ques escadrons avec de l'artillerie pour empêcher d* attaquer 
le bois par leur flanc droit. Ils avaient également mis en po- 
sition sur leur gauche de l'artillerie dans un endroit où la 
roule s "élevant , on peut découvrir a une lieue tous les mou- 
vements d'un énnemi qui s'en approche. C'était dans cette 
position formidable que les Autrichiens attendaient les Fran- 
çais. Ils avaient de plus jeté des tirailleurs dans les endroits' 
du Coteau demeurés accessibles , de manière qu'il fallait es- 
suyer leur feu , celai de l^arlillerie de la route et de la plaine' 
et des petites armes de l'infanterie qui bordait le front du? 
bois. Le général Ney , commandiant l'avant-garde , fait dans" 
le moment ses dispositions d'attaque; il ordonne d'emporter? 
le bois à la baïonnette , fait en même temps gravir les flan— 
ffueurs de droite sur le coteau pour détourner l'attention de 
l'ennemi de la principale attaque. Le général Hohenlohe qui 
était dans le bois , animait ses troupes par son exempté ét sa 
présence. Il en partit à la fois un feu terrible du front et dé» 
flancs des Allemands , mais il ne put rallentir te courage rfes 
Français, qui entrèrent dans le bois avec intrépidité. Les 
Impériaux ne pouvant résister à l'impétuosité de leur choc , 
•c débandent et prènent la fuite. En vain le prince de Ho- 
henlohe veut les rallier , ils sont sourds à sa voix et n'écou- 
tent plus que la frayeur dont ils sont glacés. l*e général 
Ney les poursuit vivement , ét le prince ne dut son salut 
tju'à une prompte fuite. Les Français restèrent donc maîtres 
du bois , de la petite plaine, et d'une partie de la grande 
roule, ce qui donnait environ trois quarts de lieue de ter- 
rain ; mai3 en s'approchant de Sulzbach , les difficultés se 
multiplièrent , et l'ennemi enhardi par les obstacles qui se 
rencontraient et une position avantageuse , soutenu encore 
par de nombreux renforts , marcha au devant des Français. 
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Joui dan fui alors forcé de changer ses premières disposi- 
tions ; il feit avancer le corps de bataille de la division Co- 
laud, pour soutenir aon avant-garde; donne ordre au gé- 
néral Grenier, de pénétrer dans les bois situés au delà de la 
gauche de l'ennemi , et de tâcher, de tourner sa position. If 
envoya vers Nauchirken , la division du général Lefebvre 
pour complétée le cerne menl des Impériaux vers leur droite. 
Pendant ees dispositions , le général Ney poursuivait ses 
avantages , il revint à la charge aussitôt qu'à se sentit sou- 
tenu. Depuis ce champ de bataille jusqu'à Sulzbaeh , le ter- 
rain est entièrement coupé par des bois séparés par des 
plaines étroites et des ravins. Chaque bois fut disputé pied 
à pied avec un incroyable acharnement. Si les obstacles quo 
présenta continuellement le terrain aux troupes chargées de 
tourner les positions des Impériaux , avaient permis de le 
faire avec vivacité , c'en était fait de ce corps d'armée au- 
trichienne, mais les difficultés des chemins le sauvèrent. En- 
fin, le général Grenier arriva sur sa gauche. Avertie par 
ses éclaireurs , elle se retira sur sa dernière position, la plus 
forte de toutes. En avant de SuJUbach , est un rocher cou- 
vert d'un bois dont le sommet offre un plateau où l'on pe»t 
placer cinq à six cents hommes ; son front est inaccessible , 
ses flancs étaient défendus par de l'artillerie et de la. mous- 
queterie- La grande route qui conduit à Sulzbach , passe le 
long dn flanc gauche de ce rocher. On peut y monter de ce 
côté par une pente assez douce, il est entièrement couvert 
d'un bois de sapins. A gauche du rocher est une petite plaine 
environnée de bois. On ne peut y arriver du colé od se 
trouvaient les Français , que par un défilé très-étroit. Au 
milieu se trouve un petit hameau environné d'arbres et de- 
haies. Les impériaux se croyant en sûreté sur ce côté » né** 
gligèrent d'occuper ce hameau et la partie du bois sur leur 
gauche au delà de la plaine. Le général Jourdan apperce- 
vant cette faute, ordonna de faire défiler la brigade du gç-» 
néral Olivier par le bois, et d'en occuper la lisière; et au 
général Ney, de Jeter de l'infanterie dans le hameau. Quand 
les Autrichiens eurent avis de la marche tfu général Qlivier, 
ils envoyèrent des troupes et de l'artillerie vers le bois qu'il 
occupait déjà. Ces troupes ne purent soutenir le feu de cetta 
brigade ; elles furent contraintes de se replier sur le rocher. 
Ce mouvement les avait empêchées de s'appercevoir de ce-r 
lui des Français qui s'étaient jetés dans le hameau. Le gêné-» 
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ral Ncy envoyé un escadron de chasseurs se placer en avanf 
de cet endroit. Trois escadrons du régiment de la Tour,» 
s'avancent pour le charger, les chasseurs se retirent insen- 
siblement sur le hameau , leurs escadrons arrivent et reçoi- 
vent à vingt pas le feu de l'infanterie légère. Le désordre est 
bientôt dans leurs rangs. L'ennemi se replie précipitamment 
laissant sur le champ de bataille beaucoup de morts. Il était 
sept heures du soir , et l'on combattait encore le long du ro- 
cher , le feu y était soutenu , et la bravoure de ceux qui le 
défendaient était égale à celle des assaillants. La possession 
fie la plaine avait donné aux Français le moyen d'y amener 
de l'artillerie ; mais il leur était impossible d'en faire autant 
sur le flanc gauche des Autrichiens , parce qu'ils possé- 
daient les liau leurs dominant la route. Plusieurs fois les gre- 
nadiers français tentèrent d'escalader par le coté inaccessible, 
où le rocher les mettait à l'abri du feu. Mais leurs tentatives 
furent inutiles , ils roulèrent au bas avec les éclats qui se dé - 
tachèrent du roc. 'Enfin, le général Lefebvre arrive sur les 
hauteurs à gauche, l'ennemi les défend opiniâtrement ; la 
nuit survient , et son obscurité augmente l'horreur du com- 
bat. Le feu continue jusqu'à onze heures. L'ennemi avait 
laissé une partie de ses troupes légères sur les glacis de 
Sulzbach, qui, séparés du rocher par un ravin profond, 
offraient une position inexpugnable. Les troupes qui défen- 
daient le rocher veulent s'y retirer en suivant la grande 
Toute qui conduit à la ville; une partie est taillée en pièces 
♦:t l'autre prisonnière. La nuit empêcha de poursuivre les 
Autrichiens en pleine retraite. Lorsque le général Lefebvre 
eut pris les hauteurs, il arrêta sa poursuite et ses troupes 
bivouaquèrent sur le champ de bataille. 19 août 1796. 

SULT^T (bataille de). Les Allemands toujours indomp- 
tables, avaient pris les armes contre les Romains. Valenti- 
men marcha contre eux avec une armée nombreuse , et se 
fortifia près de Sultz , sur le Necker. Quand ce prince eut 
rangé ses troupes en bataille, il voulut reconnaître la situa- 
lion des ennemis; et, s'étant éloigné de ses officiers, il 
s'approcha de la montagne où les Allemands étaient campés. 
Il ne conna^sait pas le terrain , et s'engagea dans un marais 
où il allait être accablé par une troupe qui sortit tout à coup 
d'une embuscade , si sa vigueur et celle de son cheval ne 
l'eussent promptement tiré de ce mauvais pa3. Dcsquel'empc- 
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rcurfut de retour, il fait sonner la charge. Snlvius et Lu- 
pioin , ofliciers de sa garde, s'avancent vers la montagne à 
la tête d'une troupe de braves. Toute l'armee, excitée par 
leur intrépidité , s'empresse de les suivre, et grimpe à tra- 
vers les rochers et les buissons. Bientôt des coups redoublés 
font reculer les Allemands. Bientôt les Romains se rendent 
maîtres du sommet de la montagne. Le choc devient ter- 
rible. On se saisit , on se presse l'épée dans les reins , on se 
renverse ; partout on entend les plaintes des blessés mêlées 
aux cris militaires-, partout on voit couler des ruisseaux de 
sang. Les Barbares , malgré tous les efforts de leur aveugle- 
fureur, sont enfoncés et taillés en pièces , ils fuyent en de- 
sordre, poursuivis sans relâche. La plupart tombent dans 
des précipices. Un petit nombre cherche à éviter la mort en 
s'échappant par des chemins détournés, ils y rencontrent 
Sébastien, que l'empereur y avait placé, et tombent sous 
ses coups. Celte victoire coûta cher aux Romains. '668. 

SUTÏDERHAUSEN {affaire de). L'avant-garde de l'ar- 
mée française , commandée par le comte de Broglie, ayant 
rencontré le a3 juillet 1758, dans la plaide de Sunderhausen, 
près de Cassel , huit mille Hanovriens, les attaqua. La for- 
tune couronna les drapeaux de la France. Les Hanovriens 
accablés reculèrent, et Tonne s'arrêta qu'après qu'ils eurent 
été totalement dissipés. 

■ : 

♦ 

SUPHRIN [combat de). L'an 5o3, les généraux romains' 
Hypace et Patrice, ayant défait un grand corps de Perses , 
s'arrêtèrent près du château de Suphrin , à quinze lieues 
d'Amide. Songeant à jouir de leur victoire, leurs soldats dé- 
sarmés, assis au bord d'un ruisseau , préparaient leur repas; 
quelques-uns même se baignaient. Les généraux étaient à ta- 
ble , lorsque les Perses surviènent. On s'empresse , on s'ar- 
me à la hâte, le désordre est extrême. Les Perses fondent 
sur les Romains et les taillent en pièces. De quarante mille 
hommes, il n'échoppa guère que les deux généraux qui, 
fuyant à toute bride , se réfugièrent dans Samozate. 

1 : URA ( prise de ). L',m 54o, Chosroës , roi des Perses , 
•forma le siège de Sura , en Mésopotamie. Les habitants après 
la mort de leur commandant , tné sur la muraille , offrent de 
se rendre, et envoyent leur évêque au monarque persan. 
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Chosroëa recul le prélat avec bonté, accepta «es présent», 
et le fit accompagner à son retour d'une troupe de ses meil- 
leurs soldats, pour honorer sa personne. Les habitants voyant 
revenir leur pasteur avec une escorte qui ne montrait qu© 
de la joie , ouvrirent leurs portes. Les Perses se séparèrent 
de lui avec de grandes démonstrations de respect ; mais , 
îorsqu?on voulut refermer les portes , ils l'empêchèrent en y 
jetant une grosse pièce de bois suivant Tordre secret qu'ifs 
avaient reçu de leur prince. Tandis que les habitants et les 
Perses font des efforts , les uns pour enlever l'obstacle , les 
autres pour le maintenir , Chosroës survient, force l'entrée 
de la ville * pille les maisons , passe au fil de l'épée une partie 
des habitants, fait l'autre prisonnière x met le feu dansSura, 
et la détruit de fond en comble. 

SURVEILLANTE ( combat de la ). La frégate la Sur- 
veillante, de vingt-six canons, commandée par M. du 
Couedic , lieutenant de vaisseau , croisait à la hauteur de 
Vile d'Ouessant avec le cutter V Expédition , commandé par 
le vicomte de Roquefeuil. On découvrit le 7 octobre 1779 , 
à la pointe du jour , une frégate et un cutter , qui furent 
aoupcoanés ennemis. M. du Couedic fit signal à ^Expédi- 
tion de se préparer au combat , força de voiles , et serra 
le vent pour s'approcher des Anglais. Dès qu'il en fut par- 
venu à la demi-portée de canon, il arbora son pavillon , et 
l'assura d'un coup de canon 4 boulet. Les bâtiments ennemis 
mirent en panne sans- arborer leurs couleurs, et ayant reçu 
dans cette position la bordée de la frégate française , ils 
arrivèrent en déployant le pavillon anglais. La Surveillante 
revira aussitôt pour se mettre au même bord que la fré- 
gate , et l'attaquer tandis que le vicomte de Roquefeuil 
combattrait le cutter. L'action s'engagea bord à bord : elle 
fut soutenue de part et d'autre avec la même vivacité et le 
même courage. La Surveillante fut démâtée de tous ses 
mâta , et , peu de minutes après, la mâture de la frégate 
anglaise éprouva le même sort. Ces deux bâtiments , privés 
de tous leurs mâts et hors d'état de manœuvrer , continuè- 
rent à combattre avec la même chaleur. M. du Couedic , 
rpioique blessé très-grièvement , n'abandonna point le gail- 
lard de sa frégate. Lorsqu'il vit que les deux bâtiments 
étaient assez rapprochés pour tenter l'abordage , il ordonna 
à son équipage de sauter à bord. Déjà le beaupré de la Sur- 
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vêiltàiite était' éngafgê dans les débris des moT* Je? son en- 
nemi , lorsqu'on vît tout le gaillard de la* frégate anglaise 
en feu. L'incendie se communiqua rapidement au beaupré 
de la Surveillante. M. du Couedic manœuvra très-habi- 
lement et avec assez de' vivëcilé pour, à- l'aide 4a quelques 
avirons , s'éloigner du bâtiment* enflammé. Il parvint à 
éteindre le fen de son beaupré , et des lors ne s ? eecupa- 
qu'à sauver quelque* anglais qui s'étaient jetés à la mer. 
QnaTante-trois seulement purent gagner son bord. Lrtfré- 
gufe anglaise sauta. On apprit par eux qu'elle se ridmraait le 
(ïrfëhec, qu'elte porîàif frente-deu« canons, et était com- 
mandée par le capitaine Farmer. 

M. le vicomte cflé Roquefeuiî, voyant que'Ie Québec était 
deventf la proie des flammes , et que la Surveillante arraitr 
besoin des plus prompts secours , abandonna le cotter qu-'K- 
combattait , et vint la prendre à la remorque. Il avait déjà 
perdn* trente hommes. 

Jamais plufsr beau combat ne pourra illustrer iMttstoire de 
là marine française. Jamais on- nf*e*r examiner * les détails , 
saris pa^er à la mémoire flé ceux qui r*ont soutenu 1 le tribut 
(Ta'cîrriiratron et de respect qui tew est dû. Ott regretta 
M. du Couedite , qwi mourut bientôt de ses btossu'res , et 
dont 1 la 1 ïhoft suivit de près le triomphe. 7 oct. »77<y. 

SUTHC7L ( bataille de ). Le consul AroimW , chargé de* 
là guerre contre Jugurtha , en avait laissé fer conduite à 
t son frère Autos, avec \k qualité de propréleur. Aulusaraif 
pour f ouf ihérite une insupportable présomption et rine in- 
satiable avarice. An milier* de l'hiver , il fit le siège de 
Suthnl , place très-forte , située sur là croupe d'tme mon- 
• ïâgnô escarpée, et environnée d'un matais profond. Jugur- 
tha , connaissant le caractère de son ennemi , l'armrsair par 
des pourparlers continuels. Ce prince rusé sut si bien jouer 
Son personnage, qu'il l'engagea a s'éerirfer de la place ; et 
l'attira dans lés plaines voisines , où il lui faisait espérer de 
transiger secrètement avec lui. Il vint même à bout de cor- 
rompre tttie partie des trotfpes romaines, qdi \m promirent 
dé le sérrir. En effet , ce prince étant venu attaquer pendant 
là nuit le camp d'Aulus , un grand nombre d'alliés passa 
sons ses drapeaux , et un officier romain , premier capitaine 
d'une légion , loi livrS la partie du retranchement qu'il était 
chargé de défendre. Le camp fut pris et pillé. Aulus fut 
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obligé de se rendre avec le reste de son armée , et Jugrnr- 
1 lia les fit tous passer ignominieusement sous le joug. 109 
ans av.J. C. 

SYBARIS (prise (îe). Cette ville , célèbre par le luxe 
de ses habitants, se brouilla avec les Crotoniates , ses voi- 
sins. Ces deux peuples prirent les armes. Les voluptueux 
Sybarites se mirent les premiers en campagne avec trois 
cent mille hommes. Les Crotoniates ne leur opposèrent 
que cent mille hommes ; mais ils avaient à leur tète Milon , 
fameux athlète. Sous la conduite de ce général , ils rem- 
portèrent une victoire complète. Pour en profiter , ils s'a- 
vancèrent veTS Sybaris , la prirent , tuèrent presque tous 
y les habitants , et renversèrent tous ses édifices. 5o8 ans 
avant J. C. 

SYENE ( combat de). Le général Desaix ayant bat ta 
les beys de la Haute-Egypte à Samanhout , ces souverains 
détrônés s'enfoncèrent dans les déserts , mais leurs forces 
n'étaient pas encore anéanties, et l'Egypte ne pouvait obtenir 
quelque repos qu'au moment où leurs bandes seraient entiè- 
rement détruites. Desaix apprend, dans les premiers jours 
de février , qu'Osman- Bey est revenu sur les bords du Nil, 
non loin de Syène. Sa présence pouvait devenir inquiétante. 
Desaix ordonna au général Davout d'aller le combattre au 
milieu des déserts , à la tete du vingt-deuxième de chas- 
seurs et du quinzième de dragons. Le lu février , à la pointe 
du jour , les chameaux d'Osman- Bey sont appercus au mo- 
ment où ils faisaient de l'eau dans le Nil ; une forte division 
de l'armée de ce bey était an pied d'une monlagne voisine , 
pour protéger ce convoi. Le général Davout forme sa ca- 
valerie snr deux lignes , et fond avec rapidité sur les Marne- 
loncks. Ils ont d'abord l'air de fuir ; mais tout à coup ils 
font volte-face , et fournissent une charge, vigoureuse sous 
le feu du quinzième de dragons. Plusieurs Mameloucks 
tombent morts ; Osman-Bsy a son cheval tué sous lui , il 
est lui-même dangereusement blessé. Le vingt- deuxième 
de chasseurs se précipite avec impétuosité ; on combat, 
corps à corps , le carnage est affreux. Malgré la supé- 
riorité des armes et du nombre , les Mameloucks sont 
forcés d'abandonner le champ de bataille , où ils laissent 
un grand nombre des leurs. Parmi les beaux traits qui ont 
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honoré celte mémorable journée , on remarque celui de 
l'aide- de 1 .- camp Monllcgcr. Blessé dans le fort du combat , 
et. avant eu son cheval tué sous lui , il se saisit du cheval 
d'un mamelouck , el sort ainsi de la mêlée. Osman-Bey 
vaincu se retira dans l'intérieur des déserts , près d'une 
ci'erne nommée la Kuila. A peine les troupes françaises 
furent- elles entrées dans Syène , qni servit autrefois de 
terme aux conquêtes des Romains, que l'on vit une sin- 
gulière preuve de l'activité de leur génie. Dès le second 
jour de leur établissement, on y voyait des tailleurs, des cor- 
donniers , des orfèvres , des barbiers français avec leurs 
enseignes ; des traiteurs et des restaurateurs à prix fixe/ 
Un simple stationnement de cette armée offrit le dévelop- 
pement le plus rapide des produits de l'industrie. Chaque 
individu mit en œuvre tous ses moyens pour le bonheur 
de la société j mais ce qui caractérise particulièrement 
une armée française fut de voir s*y établir le superflu en 
même temps que le nécessaire. Il y avait peu après dans 
Sj'ène cafés et jeux publics, avec des cartes faites à Syène. 
Au sortir du village , une allée d'arbres se dirigeait an 
nord ; les soldats y placèrent une colonne milliaire avec 
l'inscription Rouie de Paris, N°. 1,167,34°; et c'était 
quelques jours après avoir reçu pour toute ration une dis-» 
tributiondedattesf qu'ils avaient des idées si gaies. Comment 
un succès constant ne couronnerai! -il pas tant de bravoure 
et cette gaîté, que les plus grandes souffrances ne sauraient 
altérer? 12 février 1799. 

SYRACUSE (sièges et bataille de). 1. La plus floris- 
sante république rte la Sicile était Syracuse. Cette cité 
puissante , riche, bien peuplée, située sur la côte orien- 
tale de l'île , était composée de cinq quartiers renfermés 
par de fortes murailles , et fortifiés par des tours : ils for- 
maient autant de places , et présentaient à peu près la figure 
d'un triangle. Du côté de la mer , l'île d'Ortygie renfer- 
mait la citadelle , et commandait aux deux ports. Elle 
communiquait par un pont avec Achradine , le plus beau 
et le plus fortifié de tous les quartiers. Au dessus d'Achra- 
dine , on voyait le quartier de Tyque et celui de Néa- 
polis ou Vilïe-nenve , séparés l'un de l'autre par un mur 
qui s'avançait en pointe vers l'occident , et se terminait à 
*ne hauteur qu'où nommait Epipole. Une vaste enceinte 
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de murailles renfermait .tous ces quartiers : cette .muraille 
«luit .défendue par deux forte nommés Enrivèle et I^bdal. 

La seizième année de la guerre du Péloponèse les 
Ségestains , opprimés par les SélinOntains que soutenaient 
les Syracusains , vinrent implorer le secours d'Athènes. 
Jamais cette république n'avait été si puissante. Suivant 
l'avis 4!Alcibiade , ,1e peuple écouta favorablement les 
prières des députés. ,Qn équipa, une flotte de cent cin- 
quante natures ; on en donna le commandement à Alci- 
biade , à Nicias et àLamachus. Qn.fit voile vers Syracuse. 
Pendant la nuit , on entra dans le ^rand port , et "l'on prit 
terre près d'Qlympie , sans avoir été apperçu. .Les Syracu- 
*ains., pleins de courage , . avaient résolu de se bien défen- 
.dre. Lîarrivée des ennemis .tes déconcerta ,un ,peu ; mais 
bientôt ils bannirent cette première terreur, et se mirent 
en bataille devant .leurs. murs. On donna le signal. Comme 
,les intérêts, étaient les mêmes, le combat fut opiniâtre. Un 
orage intimida les. Syracu sains ;. ils plièrent , et.se retirèrent 
,dans Ja ville,, , après une longue. résistance. Cet échec ne ser- 
vit qu'à ranimer .leurardeur. Qn rétablit et fl'Qn .augmenta 
les fortifications ; on confia toute l'autorité militaire.à Her- 
îïiocrate , personnage également illustrent par sa valeur et 
par son expérience. 

Cependant; les .Athéniens séparèrent 4?I|pipole , malgré 
, les .fréquentes sorties des,assiégés , et, environnèrent la ville 
d'un mur 4e circonvallation. Nicias , t par le. rappel d'Alci- 
biade et la mort de Lamachus , tué, dans une, action , se vit 
r,ans collègue , et maître de toutes les opérations. Oubliant sa 
ienteur ordinaire , il fit . entrer jsa.fiptte dans les deux jports, 
„et . pressa vivemeat la ville par terre, etpar mçr., Syracuse , 
..ainsi bloquée,, s,e voyait réduite i Ja derj^ère extrémité. 
,I)$àJes, citoyens 4ésé$p.érés songeaient à se rendre , lors- 
que G r ylippe,.çapitauie^kcédémouien > envoyé âJeur secours 
.avec de. bonnes trou pes H , survint. X- espérance renaît dans 
ntousjes, cœurs. . Qn proclame le Spartiate père et libérateur 
:^îe Syracuse- iCe gêné raine trompa point lfaltenied.es alliés. 
Jliit dire aux Athéniens qu'il. leur donnait çinq jours .pour 
sortir 4e Siçije. Qn, ne .daigna, pas lui répondre. Quelques 
/soldats .demandèrent; au. hérault si la ; présence d'une çappe 
Jacé4emuDnienneetf cVnnr méchant bâton. pouvait (aire changer 
; la fortune. Il fallut se, disposer à une.batàille. , hfi fort^Lab- 
;4aUut emporté d'assaut ; , et tous.ks Atfiéûiejus gui le dé- 
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fend eient passés au fil de l'épée. Tous les jours, on en ve- 
nait a de petits combats , où Gylippe avait toujours l'avan- 
tage. Nicias fut obligé de se cantonner vers la côte de Plem- 
myre, afin d'y conserver ses bagages, et de pouvoir sou- 
tenir sa flotte. Le lacédémonien vint attaquer et emporta ses 
forts » s'empara d'une partie de -ses bagages , pendant que 
les Syracusains battaient sur mer la flotte ennemie. Nicias 
était dans la dernière consternation. Il avait instruit Athènes 
du triste état de l'armée , depuis lu débarquement des Spar- 
tiates. On lui avait promis du secours ; il n'arrivait point , 
et ses besoins étaient .pressants. Il était sur le point de périr, 
lorsqu'on vit une flofte athénienne de soixante-treize galè- 
res, commandéepar Démosthène , entrer fièrement dans. le 
port. Ce général forma sur-le-champ quelques attaques. 
Su témérité lui coûta cher. Il perdit un grand nombre de 
soldats , et détruisit en un instant toutes les espérances que 
son arrivée avait fait naître. Les Athéniens se virent réduits 
à une extrémité plus triste qu'auparavant. On songea à lever 
le siège, après avoir tenté un nouveau combat naval. La vic- 
toire fut encore pour les assiégés , qui ôlèrent même à leurs 
ennemis les moyens de fuir par mer, en las enfermant dans 
le grand port. 11 fallut donc tâcher de s'échapper par terre. 
Uermocrate, en ayant eu avis, s'eujpara de tous les pas- 
sages. Ces malheureux fugitifs , s'é tant mis en marche pen- 
dant la nuit , tombèrent dans des embuscades qu'on leur 
avait dressées de toutes parts. Ils se défendirent comme 
des lions; mais vaincus par le nombre, par la fatigue et 
par la faim , ils se rendirent à discrétion. On les jeta dans 
la prison publique ; ^Nicias et Démosthène /leurs chefs, 
.périrent par lu main du bourreau. Telle fut l'issue de cette 
guerre opiniâtre qui durait depuis plus de deux ans, et dont 
Athènes s'était .promis les plus grands avantages. 414 ans 
avant J.-C. 



0. Denis, tyran de Syracuse, ayant déclaré la guerre 
aux Carthaginois, fit sur eux de grandes conquêtes. Mais 
ce tyran»en fut bientôt puni par le siège qu'Imilcon , général 
de Garthage, vint mettre devant Syracuse, avec^me flotte 
de deux cents vaisseaux , et une armée de terre de cent 
mille hommes de pied tt de trois mille Ghevaux. Denis 
n'était pas en état d'arrêter ce torrent qui le menaçait ; mais 
la pest* le servit mieux que ses troupes. Cette armée s'évar 



Digitized by Google 



8o S Y R 

nouit en un instant. Le tyran, profilant du triste état où la 
contagion avait réduit les Carthaginois, les attaqua brus- 
quement , les délit sans peine, prit on brûla leurs vaisseaux, 
et fit un riche bulin. Imilcon dut son salut à sa fuite préci- 
pitée. 400 ans avant J. C. 

5. L'an ?.I2 avant J. C. les Syracusains, excités par des 
magistrats séditieux, se révollèrent contre les Romains , et 
rompirent le traité conclu avec la république par Hiéron II, 
leur roi. Le consul Marcelin*, qui était pour lors en Sicile* 
avec une forte armée de terre et de mer, s'avança contre 
Syracuse , et se disposa à l'attaquer. La consternation des 
Syracusnins était grande ; on craignait de succomber sous 
l'effort des Romains. Mais l'admirable industrie du seul Ar- 
ehimede fit plus pour Syracuse, que les troupes les plus 
nombreuses et les plus aguerries. Le génie de ce célèbre» 
géomètre arrêta ces formidables légions; il avait construit 
une infinité de machines, qui lançaient, à quelque distance 
que ce fût, des traits de toute espèce, et des pierres d'une» 
pesanteur énorme. Tantôt il faisait tomber sur les galères 
de grosses poutres , chargées au bout d'un poids immense , 
qui les abîmaient dans les flots; tantôt il faisait parlir une 
main de fer attachée à une chaîne, et par laquelle celui qui 
la gouvernait saisissait les vaisseaux , les élevait en l'air par 
le moyen d'un contrepoids , le.î dressait sur la poupe, puis, 
les lâchant tout à coup , les submergeait ou les brisait entiè- 
rement. Le général romain lit dresser à grands frais une 
grande machine, appelée Sambuque; il la fit approcher de 
la ville sur plusieurs galères fortement attachées ensemble. 
Déjà l'on abattait le pont qui la composait pour passer sur le 
mur des assiégés, lorsqu'il partit de dessus les remparts une 
pierre du poids de dix quintaux ; et une seconde , puis une 
troisième, plus énormes encore, qui, donnant sur cette 
machine avec un sifflement épouvantable , en fracassèrent 
la base, et détruisirent en un moment l'ouvrage de plu- 
sieurs jours. Marcellus avait perdu un nombre prodigieux 
de soldats j l'épouvante s'était mise parmi les Romains : on 
n'osait plus approcher de la ville. Dès qu'on appercevait le 
bout d'une corde, ou quelques pièces de bois sur les mu- 
railles , chacun fuyait en criant qu'Archimède allait tout 
foudroyer. Ce qui les désespérait, c'est qu'ils ne pouvaient 
se venger sur les ennemis. Il n'en paraissait aucun; les nia* 

t 
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chines étaient derrière les fortifications , et le service s'en 
faisait à couvert. Marcellus prit donc le parti de convertir 
le siège en blocus. 

Le général romain ne voyait plus d'autre parti à prendre 
que celui de lever le siège. Mais quel auront pour la répu- 
blique ! Tandis qu'il s'occupait de ces désolantes pensées , 
un soldat vint lui dire qu'il avait remarqué un côté du mur 
beaucoup plus bas qu'on ne le croyait, et qu'avec de mé- 
diocres échelles , on pourrait facilement monter. Le général 
s'en assure, fait préparer des échelles; pendant la nuit, 
lorsque les assiégés étaient plongés dans le sommeil, un 
corps de mille soldats d'élite se rend maître de la muraille 
du côté de Tyque. Ils enfoncent aussitôt la porte Exapile , 
et s'emparent d'Epipoîe. Tyque et Néapolis sont emporté* 
presque sans combat ; il n'en fut pas ainsi de l'Achradine et 
de l'île , qui avaient leurs fortifications particulières. Il fal- 
lut les assiéger de nouveau ; mais la peste qui faisait de 
grands ravages , la famine et la sédition plus cruelles en- 
core , forcèrent les Syracusains à se rendre. La ville fut 
livrée au pillage et à toute la brutalité du soldat. Marcellus 
pleura sur le sort de cette cité fameuse et opulente , qu'il se 
vôyait forcé de détruire; un accident funeste vint augmenter sa 
douleur. Archimède ignorait la victoire des Romains j ap- 
pliqué dans son cabinet à. tracer des figures de géométrie , il 
n'avait entendu ni le tumulte des vainqueurs , ni les cris des 
vaincus. Un soldat se présente à lui , Tépée à la main , et , 
d'un ton terrible , lui ordonne de le suivre dans la tente du 
général. Le géomètre le prie d'attendre un instant , jusqu'à 
ce qu'il eût trouvé la solution de son problème , et se remet 
au travail. Le romain, irrité de ce délai , tire son épée et le 
tue. Marcellus, vivement affligé de cette mort , fit à cet 
illustre savant de magnifiques obsèques, et gratifia tous 
ceux de sa famille qui étaient dans la ville. Avec un miroir 
ardent, Archimède avait brûlé une partie de la flotte ro- 
maine. La Sicile entière devint uue province du peuple rou- 
main. Ce siège avait duré trois ans. 

4. L'amiral Bing voulait forcer à la paix les Espagnols, 
qui faisaient la guerre à l'empereur. Résolu de les y con-» 
traindre, il rencontra une flotte espagnole près de Syra- 
cuse, le il mai 1718, engagea la bataille, et remporta une 
victoire complète. Les Espagnols eurent trois vaisseaux 
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brûlés , un coulé à fond , et en laissèrent onze au pouvoir 
du vainqueur , qui ne perdit aucun des siens. 



T 

rr* 

JL ABAGO ( prise de ). Les généraux français , dans la 
guerre de 1778 contre les Anglais, employèrent leurs ta- 
lents à leur enlever quelques-unes de leurs iles , dans les 
Antilles , en même temps qu'ils travaillaient à détacher en- 
tièrement de l'Angleterre leurs possessions du nord de 
l'Amérique. Au mois de mai 1781, une expédition ; dirigée 
contre Tabago , partit du Fort-Royal de la Martinique. 
Four masquer leurs desseins, les généraux français firent 
une faussé attaque sur l'île de Sainte-Lucie , où M. de Bouillé 
débarqua, demeura trois jours, et se retira avec quelques 
prisonniers. L'arrivée d'un renfort de six cents Anglais parut 
suffisamment motiver son départ. L'armée navale croisa 
jusqu'au i5 à la vue de l'île de Sainte-Lucie ; elle retourne 
a la Martinique , trois mille hommes s'y embarquent pour 
Tabago. M. de Blanchelande atteint le rivage le premier , 
sous la protection de deux vaisseaux de ligne ; il s'empare de 
}a ville de Scarboroug et d'un petit fort qui la protège. Huit 
cents hommes se réfugient sur une montagne élevée, avec 
des munitions , du canon et des vivres. MM. de Bouillé , du 
Chilleau et de Dillon , soutiènent M. de Blanchelande. Les 
troupes françaises se portent vers le point où les Anglais 
sont postés. On se préparc à les y attaquer ; dès ce moment , 
leur position ne leur paraît plus tenable ; ils veulent fuir , et 
suivent un chemin très-difficile ; mais ils sont vivement 
poursuivis. Leur route est couverte de morts ou de soldais 
périssant excédés de fatigues; on les atteint dans une gorge 
où ils sont forcés de mettre bas les armés , et de livrer leurs 
drapeaux. 2 juin 178t. 

TABASCO (prise de). Fernand-Cortès partit de l'île de 
Cuba, en i5ao, pour découvrir et conquérir lé Mexique; 
Us habitants de Tabasco, ville considérable et peuplée, 
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tentèrent seuls de s'opposer à son entreprise. Ils ne se trou- 
vèrent effrayés ni par le bruit du canon , ni à la vue des 
Espagnols combattant sur des chevaux. Ils cherchèrent à 
arrêter ces audacieux Européens , coururent à leur ren- 
contre, les attaquèrent, furent vaincus, et se réfugièrent 
dans Tabasco. Corlès en forma le siège ; il la prit en peu, 
d'heures. Depuis ce moment, il fit trembler tous les Mexi- 
cains par la terreur de ses armes. i520. 

TADUN ( bataille de ). Sergius , général de l'empereur 
Héraclius , rencontra les Musulmans près de Tadun > ville, 
voisine de Gaza , et se vit contraint de livrer bataille à ces 
redoutables ennemis. Il prit la fuite ; fut arrêté et renfermé 
dans une peau de chameau fraîchement écorché. Cette peau 
se rétrécissant à mesure qu'elle se desséchait , le fit mourir 
dans des tourments horribles. L'an 633. 

* ■ i • 

TAGLIACOZZO ( bataille de ). Conradin , fils de Con- 
rad IV, empereur et roi de Naples , sentait croître avec l'âge 
le regret d'avoir perdu la couronne de Sicile. Il entreprit , à 
seize- ans,, de renverser la puissance de Charles d'Anjou. 
Après avoir remporté plusieurs avantages , il rencontra son 
rival dans la plaine de Tagliacozzo , près du lac de Célano. Ce» 
terrain vaste semblait formé par la nature pour un champ de 
bataille. Charles plaça son camp sur une colline , et Conradin 
dans la plaine elle-même. La rivière de Givenco séparait 
les deux armées . Celle du prince allemand était composée 
de trente mille hommes divisés en trois corps, conduits par 
le comte de Galvan. Le prince français ne comptait sous ses 
drapeaux que sept mille fantassins et trois mille cavaliers. Il 
les partagea aussi en trois corps ; le troisième, consistant en 
huit cents chevaux d'élite , commandé par le roi en per^ 
sonne , fut placé derrière une colline , hors la vue des enne- 
mis. Au milieu de la nuit qui précéda la bataille, quelques 
sujets révoltés contre Charles introduisirent, dans le camp 
de Conradin , des gens se disant députés par les habitants 
d'Aquila, pour se soumettre à sa puissance. Cette nouvelle 
répandit la confiance et l'allégresse parmi les bataillons du 
jeune capitaine : des espions en instruisent le roi de Sicile» 
Ce monarque va se présenter aux portes d'Aquila , et recon- 
naît la fausseté de ce bruit; il se hâte de rejoindre ses 
troupes. Dès l'aurore, Conradin, persuadé de la reddition 
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cl'Aqiûla, sort de ses retranchements et se dispose an com- 
bat. Henri de Castille , général des Espagnols partisans de 
Conradih , s'ébranle , engage Faction avec ses Espagnols. 
Les Italiens partisans de. Charles soutiènent ses efforts; mais 
bientôt ils prènent la fuke , craignant d'être enveloppés. 
Envain Henri de Cousance, ami de Charles d'Anjou, qui 
«a.yait pris les armes et autres marques de la royauté , 
veut retenir ses guerriers effrayés ; il n'est point en- 
tendu. Il reste presque seul sur le champ de bataille, où 
il trouve la mort des héros. Les Français s'empressent alors 
d'arrêter l'ennemi vainqueur. Conradin tombe sur eux. La 
.petite troupe des Français dispute long-temps la victoire ; 
accablée par le nombre , elle fut obligée de céder et de fuir 
■comme les Provençaux. L'impétueux Charles, qui voyait 
«es soldats en déroute, avait peine à ralentir son ardeur. 
Le chevalier Valeri, placé à la réserve, dès qu'il vit les 
Allemands se débander et courir au pillage , dit au roi avec 
fermeté: Partez , Sire, partez; il est temps. Aussitôt il 
•vole à la tête des* noblesse j il se précipite , comme un tor- 
rent, sur l'ennemi surpris, déconcerté. Il le presse et l'ac- 
cable; Conradin essaye inutilement de parer ses coups. 
Bientôt Charles dissipe ces troupes, et remporte la victoire. 
Il^s'arrête au milieu de son triomphe ; l'armée reste sous les 
jfçrmes, sans oser ni piller ,• ni poursuivre les fuyards. Cette 
précaution. était nécessaire ; un moment après, Henri de 
Castille paraît. Le sage Valeri se détache, suivi seulement 
de quarante chevaliers , comme pour aller faire le coup de 
4ance. Feignant d'être effrayé , il prend tout-â-coup la fuite N 
L'ennemi, trompé , le poursuit, en criant d'une voix terri- 
ble : Ils sont à nous ! Charles, voyant leur corps de bataille 
affaibli, s'y précipite. Dans le même instant, Valeri, tour- 
nant bride , vient le prendre en flanc. Jamais on ne vit plus 
de vigueur dans l'attaque , ni plus d'opiniâtreté dans la ré- 
sistance. L'armure des Espagnols était impénétrable à tous 
Jes coups des Français. Quelques-uns s'en apperçurent , et 
se mirent à crier : Cest ici , cest ici, braves compagnons , 
qu'il faut faire usage de ses bras, et non de ses armes. A» 
ces mots, tous les soldats se jètent sur les Castillans , les 
saisissent par le milieu du corps, les renversent de cheval, 
les immolent , ou les mettent en déroute. Henri, épouvanté 
de cette manière de combattre, vit bien que la victoire lui 
échapperait. 11 s'enfuit à toute bride - f les Français ; vaiar» 
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queurs , poursuivirent les fuyards \ mais épuisés des fati- 
gues d'une si rude journée, et les chevaux refusant d'avan- 
cer, ils furent enfin obligés de s'arrêter. L'infortuné Con- 
radin , arrêté dans sa fuite avec presque tous ses généraux , 
fut conduit à Naples , et décapité. \JAn 1268. 

TAGLIAMENTO ( bataille et passage du ). 1. Maître 
de Mnntoue, Bonaparte marcha sur Rome avec cinq mille 
hommes seulement. Quand toute l'Europe le croyait au 
delà de l'Apennin, il signait le traité de Tolentino. Sans se 
laisser égarer par la vaine gloire d'entrer triomphant au 
Capitole , sans perdre un moment , il retourna sur la Piave , 
et commença une nouvelle campagne. En moins de deux 
mois, il combat le prince Charles sur le Tagliamenîo, à 
Tarvis, sur l'Isonzo ; ce nouveau champion cesse dans le 
Tirol d'être le bouclier de la maison d'Autriche, dont il 
avait été le rempart sur le Rhin. Au commencement du 
mois de mars 1707, l'arm,ée de Bonaparte s'ébranle; le 
prince Charles occupait l'autre rive de la Piave , son centre 
placé derrière le Cordevole , et sa droite s'appuyant à l'A— 
dige sur Bellurn. La division Masséna s'avance, le 10, à 
Feltri. A son approche, les Autrichiens évacuent la ligne 
de Cordevole , et se portent sur Bellurn. La division Serru- 
rier approche d'Azola elle passe la Piave, le 12, à la pointe 
du jour, vis-à-vis le village de Vidor. Le général Leclerc 
et le chef d'escadrdh Lasalle, à la tète de la cavalerie et de 
l'infanterie légère , culbutent un corps autrichien qui voulait 
s'opposer à leur passage , et se portent rapidement sur 
Saint -Salvador. Les Impériaux craignant d'être cernés , 
évacuent leur camp de la Campana. Le général Guyeux 
passe la Piave à l'Ospedaîetto , arrive le soir à Conegliano. Uny 
soldat , entraîné par le courant, est sur le point de se noyer; 
une vivandière , à la suite de la cinquante-cinquième demi- 
brigade , se jète à la nage, et le sauve. Aimant toujours à 
récompenser tous les genres de vertus et ùe talents, Bonaparte 
lui lit doa d'un collier auquel fut suspendue une couronne 
civique, où l'on inscrivit le nom du soldat qu'elle avait 
sauvé. Plusieurs fois, dans cette journée, la cavalerie fran- 
çaise rencontra celle de l'ennemi; elle eut toujours l'a van— ' 
tage. Le général Guyeux arrive le lendemain à Sacile y 
atteint l'arrière-garde allemande, lui enlève des prisonniers. 
Un corps de hulians est entouré, et demande à capituler. L* 
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division du général Masséna, parvenue à Bellurn, poursuit 
l'ennemi retiré du côté de Cador , enveloppe son arrière» 
garde, et lui fait cent prisonniers. La division du général 
Guyeux part le 14 mars de Pordenone , celle de Bernadotte 
de Sacile , celle du général Serrurier de Paziano ; elles se 
dirigent sur Valvasone. Le général Guyeux, en N arrivant 
sur les bords du Tagliamento, trouve l'armée allemande 
retranchée de l'autre côté de la rivière, dont elle prétend 
disputer le passage. Bernadotte suit la division Guyeux à 
une heure de distance. Bonaparte ordonne au général 
Guyeux de se porter sur-le-champ vers sa gauche pour 
attaquer les retranchements des Allemands. Son attaque est 
protégée par douze pièces d'artillerie légère. Le général 
Bernadotte doit foncer sur la droite. Ces deux divisions for- 
ment leurs bataillons et se rangent en bataille, ayant cha- 
cune une demi-brigade d'infanterie légère en avant , soute- 
nue par deux bataillons de grenadiers et par de la cavale- 
rie. L'infanterie légère se place en tirailleurs. Le général 
Dommartin à la gauche et le général Lespinasse à la droite 
dirigent l'artillerie. La canonnade s'engage avec vivacité. 
Bonaparte ordonne à chaque demi-brigade de ployer en 
colonnes serrées sur ses ailes ses premier et troisième ba- 
taillons. Le général Duphot se précipite dans le Taglia- 
mento à la tête d'une demi -brigade d'infanterie légère , 
il a bientôt atteint l'autre rive. Le général Bon le soutient. 
Le général Murât fait le même mouvement sur la droite ; 
il est soutenu par les grenadiers de la division Bernadotte. 
Toute la ligne s'avance , chaque colonne par échelon, avec 
des escadrons de troupes à cheval en arrière dans les inter- 
valles. En vain la cavalerie autrichienne veut plusieurs fois 
essayer d'arrêter l'infanterie française , elle est inébranlable; 
elle se sent soutenue en arrière par sa propre cavalerie , 
qui protège les flancs de chaque colonne. La rivière est 
passée , Fennemi est partout en déroute : il cherche à 
déborder les flancs des Français. Cette manœuvre lui cause 
de nouvelles pertes. La division Serrurier , en arrivant , 
augmente le désordre. Les Allemands abandonnent une par- 
tie de leur artillerie , de leurs bagages , et un grand nombre 
de prisonniers. i4 mars 1796. 

2. Le maréchal Masséna fut chargé , en i8o5 , de com- 
battre en Italie l'armée de l'Autriche commandée encore 



Digitized by Google 



TA I 87 

par le prince Charles. L'empereur Napoléon ayant défait 
l'armée du général Mack à Ulm , portait alors ses troupes 
victorieuses dans l'Autriche antérieure. Vainqueur à Mon- 
tebello, Masséna poursuivit ses ennemis et leur fit dix-huit 
cents prisonniers depuis les bords de la Piave jusqu'au Ta- 
gliamento. Les Allemands parurent vouloir y tenir; ils réu- 
nirent sur sa rive gauche des régiments de cavalerie et d'in- 
fanterie , dont la contenance fit présumer qu'ils défendraient 
vivement le passage. Le maréchal n'avait eu d'abord que le 
dessein de faire reconnaître cette position par de la cava- 
lerie. Un escadron passa sur la rive droite -, il fut chargé 
aussitôt par un régiment autrichien ; il reçut cette charge 
avec tant d'intrépidité , que le général Despagne eut lo 
temps de le faire soutenir. Les Autrichiens furent bientôt 
repoussés et mis en fuite. L'artillerie prit alors position j 
elle commença une canonnade très-vive d'une rive à l'autre. 
Les Autrichiens avaient placé trente pièces de canon der- 
rière une digue 5 les artilleurs français , qui n'en avaient 
que dix-huit , conservèrent leur supériorité. L'infanterie 
arriva le même soir. Il restait malheureusement trop peu 
de jour pour exécuter ce passage. Le maréchal se contenta 
donc de faire ses dispositions pour le lendemain. Ses divi- 
sions se réunirent à San-Vitto et Valvasone , où elles de- 
vaient passer pour tourner et couper l'ennemi. Le prince 
Charles , craignant d'être forcé , n'attendit pas le jour dans 
sa position ; dès minuit , il battit en retraite vers Palma* 
Nova. 12 nov. i8o5. 

TAILLEBOURG {bataille de). Hugues, comte de la 
Marche, excité par son épouse, et soutenu par l'Angle- 
terre , osa faire la guerre à S. Louis , son souverain. Le 
monarque entra dans le Poitou , à la tête d'une armée re- 
doutable. Toutes les villes ouvrirent leurs portes. Celles qui 
voulurent opposer quelque résistance furent emportées. 
Hugues ne savait plus où chercher un asyle , lorsque le 
roi d'Angleterre , Henri, vint à son secours avec une armée 
de seize cents chevaliers , de six cents arbalétriers , et de 
vingt mille hommes de pied. Louis plaça son camp dans 
une prairie arrosée par la Charente. Les Anglais étaient 
postés sur l'autre rive. Entre les deux armées , non loin de 
Taillebourg , était un petit pont de pierre , où il ne pou- 
vait passer que quatre hommes de front > son extrémité 
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était défendue par quelques tour» occupées par les enne- 
mis. Le saint roi entreprend de forcer ce dangereux pas- 
sage. Il ramasse des bateaux , les charge de troupes , et 
leur ordonne de prendre terre , malgré les arbalétriers 
anglais qui bordaient le rivage. En même temps , il com- 
mande l'attaque du pont. À sa voix , les Français se pré- 
cipitent j les retranchements sont emportés. Les ennemis 
résistent en vain ; ils cèdent et reculent. On s'apperçoit de 
leur faiblesse. Un corps nombreux vient les soutenir. Le 
combat devient terrible. Enfin les vainqueurs sont enfon- 
cés ; Louis est près de perdre la victoire. Il s'en apperçoit ; 
il met pied à terre, se jète , l'épée à la main, au milieu de la 
mêlée ; atterre , renverse , immole tout ce qui s'offre à ses 
coups. Presque seul , il traverse des bataillons entiers , 
perce jusqu'à l'autre bout du pont , y trouve les plus grands 
dangers '> et donne le temps à ses troupes de le joindre. 
Les Anglais lâchent le pied , tournent le dos ; Henri et le 
comte de la Marche se retirent à toute bride dans Saintes ; 
ils y sont suivis du reste de leurs troupes. Le lendemain , le 
monarque victorieux fil défiler ses soldats au delà du pont , 
et se fortifia dans le lieu même que les ennemis venaient 
d'abandonner. Il ne songeait à rien moins qu'à combattre. 
Quelques-uns de ses détachements allèrent fourrager jusque 
sous les yeux des Anglais. Hugues fond sur eux. Les Fran- 
çais le reçoivent avec cette valeur qui les avait fait triom- 
pher la veille. La mêlée devient sanglante, u Alors , dit 
>» un historien de ce temps , les Français , près d'être acca- 
» blés par le nombre , envoyèrent supplier le comte de 
» Bourgogne de voler à leur secours. Sire , dit le messa- 
» ger , mal va V affaire devant Saintes ; si nos Français, 
» qui se combatteut , ne sont en l'heure secouru* . jamais 
» n'en verrez pied ni queue. » A peine le comte a-t-il 
entendu ce discours , qu'il fait avertir le roi , part avec 
l'avant-garde , s'élance sur les Anglais , et rétablit une se- 
conde ibis le combat. Louis survient ; l'air retentit du cri 
de guerre : Mont/oie , Saint Denis ! L'action s'engage 
Avec fureur ; chacun fait de nouveaux efforts ; le Français , 
pour conserver la gloire du jour précédent ; l'Anglais , 
pour réparer 6es pertes, et son honneur. La victoire ba- > 
lança la moitié du jour ; enfin elle se déclara pour le monar- 
que français. Les ennemis sont enfoncés , culbutés , .massa- 
crés. Leur roi donne encore l'exemple de Ja>, fuite. Les 
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Français se précipitent sur lui dans Saintes , qu'il aban- 
donne peu après. Cette ville ouvre ses portes. Le comte 
de la Marche , obligé de fléchir , vient demander hum* 
blement la paix. 1242. 

TANAGRE (journée de). Les Ilotes s'étant révoltés 
contre Lacédémone , les Athéniens marchèrent au secours 
de leurs alliés : les Spartiates les renvoyèrent. Alhènes , 
piquée de cet affront , bannit Cimon. La guerre s'alluma 
entre les deux républiques. Leurs armées se rencontrèrent • 
près de Tanagre , ville de Béotie. Les Athéniens , sous la 
conduite de Mysonide , remportèrent la victoire. Dans le 
combat , Cimon , se dispensant de garder son ban , vint 
en armes dans sa tr.ba , pour servir sa patrie contre Lacé- 
démone. On lui ordonna de se retirer : avant d'obéir , il 
exhorta ses amis , soupçonnés comme lui d'être favorables 
aux Spartiates , de prouver leur innocence par leur valeur. 
Ces braves Athéniens , au nombre de cent , lui demandé-* 
rent sou armure complète , et la placèrent au milieu de 
leur petit bataillon. Ils firent des prodiges de bravoure , et 
combattirent jusqu'à la mort , comme s'il eût été dans leurs 
rangs. La perte de ces généreux citoyens toucha la répu- 
blique ; le peuple , pénétré de leur sort , se repentit de ses 
soupçons injurieux. 467 ans av. J. C. 

. TANARO ( bataille du ). Après la conquête de Tor- 
tone , Dqn Philippe voulut assiéger Alexandrie ) il ne pou- 
vait l'entreprendre qu'après avoir obligé ses ennemis d'a- 
bandonner leur camp de Monte-Castello. Il eût été témé- 
raire de les y attaquer pendant le temps que les troupes 
autrichiennes et piémontaises seraient demeurées réunies. 
Pour les obliger de se séparer , on attira l'attention du 
comte de Schullembourg sur le Milanais. La surprise de 
Pavie et des ponts que Don Philippe fit jeter sur le Pô, 
opérèrent Péloignement des deux armées ennemies. Alors 
Don Philippe tenta le passage du Tanaro le 26* septembre ; 
en approchant de liassignana , on en vint aux mains. 
Cette bataille ne fut pas sanglante. La perte des ennemis ne 
fut pas très-considérable , mais on leur fit plus de quinze 
cents prisonniers. La prise d'Alexandrie fut le premier 
fruit de cette petite victoire. 1 745. 
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TANNENBERG ( bataille de ). Les Polonais et les che- 
valiers teutoniques se rencontrèrent, le îô juillet i4°9 > 
dans la plaine entre Tannenberg et Grunewaldt. Les deux 
armées étaient nombreuses et redoutables. Jagellon , ou 
Uladislas Y , commandait les Polonais. Les Teutoniques 
approchent et se disposent à former des attaques. Deux 
ehevaliers viènent offrir au monarque polonais deux épées 
de la part de leur grand-maitre , pour l'engager , disaient- 
ils , à commencer l'action. Vous êtes donc bien pressés 
de me rendre les armes ? leur dit fièrement le roi de 
Pologne : Je reçois avec plaisir , et comme un favorable 
augure , celles que vous commencez à déposer entre mes 
mains. La trompette sonne la charge ; dans le premier 
choc , une partie de Parmée polonaise prend la fuite. Ja- 
gellon accourt è la tête d'un corps de réserve ; sa pré- 
sence rappèle la victoire sous ses étendards , il s'avance au 
plus fort de la mêlée , presse , écarte l'ennemi. Son cou- 
rage l'emporte trop loin; il se trouve presque seul au 
milieu d'un escadron allemand. De toutes parts la mort 
l'environne et le menace. Il est près de succomber sous 
le nombre. Un soldat d'une taille extraordinaire s'avance 
pour le frapper de sa hache ; son bras était levé j le mo- 
narque allait succomber , lorsqu'un jeune Polonais , ayant 
seulement pour arme un tronçon de lance , frappe l'en- 
nemi , le renverse et délivre son roi. Ce prince est dé- 
gagé. Les Polonais se rallient et se précipitent avec fu- 
reur sur les Teutoniques , les mettent en fuite ou les^ 
taillent en pièces. Cinquante mille restèrent sur le champ 
de bataille ; quatorze mille furent faits prisonnier». 

4 

TAPPONOLY (prise de). Le comte d'Estaing voulant 
ruiner les comptoirs des Anglais sur la côte occidentale 
de Sumatra , entreprit , en 1763 , le siège du fort Tap- 
ponoly. Il n'avait à ses ordres que deux vaisseaux montés 
de deux cents hommes. Les Anglais n'ayant pu l'empêcher 
de descendre dans la baie du fort , se bornèrent à en dé- • 
fendre les retranchements. Ils furent emportés Pépée à 
la main. La garnison , épouvantée , prit la fuite. Le comte 
d'Estaing la suivit jusque dans le fort ; elle se rendit à 
discrétion ; on détruisit cette forteresse. 

TARENTE ( siège de ), Quelques années après l'entrée 
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d'Annibal en Italie , les Tarentins , peuple inconstant et 
léger, croyant Rome sans ressource , ouvrirent leurs portes 
aux Carthaginois , mais ils ne purent forcer la citadelle* 
défendue par une garnison romaine. Ces soldats arrêtèrent 
pendant plusieurs années les efforts de leurs ennemis. Rome t 
ayant repris sa supériorité , songea à punir Tarente. Le 
consul Q. Fabius alla Passiéger ; il trouva moyen de ter- 
miner prompteraent une entreprise si importante. Annibal 
avait placé dans la ville un corps de Bru tiens. Celui qui le* 
commandait aimait beaucoup une femme dont le frère ser- 
vait dans l'armée du consul. Celui-ci se jeta, de concert 
avec son général , dans Tarente. Aidé des caresses de sa 
sœur , il gagna la confiance de l'officier ; dans une partie 
de plaisir , il l'engagea à livrer aux Romains le quartier de 
la ville dont il avait la garde. Quand les mesures furent 
prises , ce soldat s'évada , et vint en instruire Fabius. Le 
Consul fait donner le signal convenu à ceux qui défendaient 
la citadelle et aux Bru tiens , et va se placer , avec un corps 
de troupes choisies , vis-à-vis de l'endroit indiqué. Le bruit 
des trompettes et de grands cris se font entendre en même 
temps de la citadelle , du port, et des vaisseaux qui ve- 
naient de la haute mer. Le consul , caché dans son poste , 
observait un profond silence. L'officier-général qui gardait 
le quartier de la ville , auprès duquel Fabius était en em- 
buscade , voyant tout tranquille , et s'imaginant n'avoir rien 
à craindre , vole du côté où il entendait le bruit. Le consul 
s'en apperçut , et fit planter des échelles à la partie du mur 
où était postée la cohorte des Brutiens ; il entre bientôt 
dans la ville. On enfonça la porte la plus prochaine. On 
s'avança jusqu'à la place publique. Les assiégés s'y défen- 
dirent quelque temps ; mais , accablés de traits , ils se dis- 
persèrent. On en fit un grand carnage. Tarente fut pillée ; on 
y trouva quatre-vingt-sept mille livres pesant d'or. Fabius 
eut la sagesse de n'emporter qu'une seule statue d'airain 
de la main de Lysippe. Laissons , disait-il , laissons aux 
voluptueux Tarentins leurs dieux , qui les ont si mal ser- 
vis , et qui sont irrités contre eux, aia ans avant J. C. 

î TARICHÉE f prise de ). Tarichée , sur le lac de Géné- 
sareth , servit d'asyle aux factieux de Galilée , dans la 
dernière guerre des Juifs. Lorsque Vespasien et Tite son 
fils s'en approchèrent , ses habitants détachèrent un corps 
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de troupes pour les attaquer ; les Romains , surpris , prirent 
la fuite. Dans un second combat , ils furent encore battus ; 
la division se mit dans la ville y le peuple voulut se rendre, 
et les factieux se défendre jusqu'au dernier soupir. Tite 
fit donner l'assaut. Les séditieux se dissipèrent , et les ci- 
toyens ouvrirent leurs portes aux Romains. An de J. C. 68. 

TARIFFE ( siège de ). Les Espagnols ayant enlevé Ta- 
riffe , sur les cotes d'Espagne , à la domination des Maures 
d'Afrique , ces infidèles voulurent la reprendre ; ils en for- 
mèrent le siège. Alfonso-Pérès de Gusman défendit la place 
avec courage j son fils fut pris dans une sortie. Les Bar- 
bares le chargent de chaînes , le conduisent sous les mu- 
railles , lui mettent un poignard sous la gorge , et me- 
nacent le gouverneur de le faire périr à ses yeux s'il ne 
se rend aussitôt. Gusman leur répond par une décharge 
de traits. Les Infidèles , irrités , percent de mille coups 
son malheureux fils. Les assiégés , du haut des remparts , 
voient ce sanglant spectacle -, ils font retentir l'air de leurs 
cris et de leurs gémissements. Gusman , inquiet , accourt ; 
ayant appris le sujet de leurs clameurs : Vos cris , leur 
dit-il , m'avaient fait croire que les ennemis s'étaient 
rendus maîtres de la ville. Les Africains , désespérant 
d'emporter une place défendue par un homme qui avait 
sacrifié son propre fils pour la conserver, renoncèrent à cet ta 
conquête et se retirèrent. 1292. 

TARRAGONE. {siège de). Les Francs , sortis des forêts 
de la Germanie , se répandirent pour la première fois dans 
les Gaules , sous le règne de l'empereur Galïien ; ils péné- 
trèrent même jusqu'en Espagne , prirent Tarragone , ca- 
pitale de la province citérieure , et commirent de tels dé- 
gâts dans cette ville , qu'un siècle et demi après on y voyait 
encore les traces de leurs dévastations. a65. 

• 

TARVIS ( combat de ). Les mouvements rapides des 
troupes françaises , en 1797 , causèrent aux Autrichiens lea 
plus grands désastres. Souvent leurs colonnes furent cou- 
pées dans les gorges du Tirol , et on fut obligé d'employer 
un grand développement de forces pour les dégager. Une 
colonne autrichienne , partie de Clagenfurth , venait au se- 
cours d'une de leurs divisions coupée à la Clause, quand 

l 
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elle fut rencontrée à Tarvis par Masséna , sur une Hauteur 
dominant les Alpes et la Dalmatie. Dans plusieurs endroits 
il y avait trois pieds de neige , la cavalerie chargea sur la 
glace. Le combat fut opiniâtre , la déroute des Autrichiens 
complète ; trois de leurs généraux furent prisonniers. a5 
mars 1797. . > 

, TAURIS ( bataille de ). Sélim I er déclara la guerre à 
Ismael sophi , le plus sage des princes que la Perse ait vus 
sur le trône. Il entra dans l'Asie en 1314, à la tète d'une 
nombreuse armée , et rencontra ses ennemis près de Tauris 
en Perse. A peine les eut-il apperçus , qu'il donna le signal 
du combat. Les Ottomans s'ébranlent et énveloppent les 
Perses rangés sous les murs de Tauris. La bataille com- 
mença par des décharges d'artillerie ; en un moment les 
bataillons persans sont éclaircis ; on en vient aux mains ; 
on se prend corps à corps. La javeline et le cimeterre 
font un carnage horrible. La gauche des Perses est taillée 
en pièces. Ismael y accourt , rallie les fuyards , tombe 
sur les Turcs , les renverse et triomphe. Quinze mille Ja- 
nissaires l'arrêtent par un feu continuel de leur mousque- 
terie , et , se précipitent l'épée à la main sur les corps 7 * 
avancés ; ils recommencent un combat plus sanglant et plus 
terrible que les premiers. Leurs efforts sont heureux. Is- 
mael , accablé , prend la fuite avec les débris de son aile 
gauche ; sa droite n'osa plus résister ; elle se hâta de cher- 
cher un asyle ; en un instant on n'apperçut sur le champ 
de bataille , que des morts , des mourants et des prison- 4 
niera. Tauris se rendit au vainqueur ; Sélim , couvert de 
gloire , revint triomphant dans ses états , qu'il enrichit des 
dépouilles de la Perse -, il ne conserva pas long-temps cette 
ville ; les Perses la reprirent aussitôt et Pont conservée. 

TAUROMÊNIUM (siège de). Les esclaves de Sicile, 
traités cruellement par leurs maîtres, se révoltèrent ; Eunus 
fut déclaré leur roi. En moins de trois jours , ce monarque 
vit tellement augmenter ses troupes , qu'il osa attaquer les 
Romains , et les délit plusieurs fois. Bientôt deux cent mille 
esclaves révoltés exercèrent d'horribles brigandages et bat- 
tirent successivement quatre Préteurs. On envoya pour les 
vaincre le consul Pison , qui eut de grands succès , mais 
l'honneur de terminer cette guerre était réservé à Rupilius» 



■ 
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son successeur. Il assiégea les rebelles dans Tauroménium , 
ville très-bien fortifiée , et qui fit une longue et vigoureuse 
résistance. La famine devint si extrême dans cette place , 
que les malheureux habitants mangèrent leurs propres en- 
fants et leurs femmes. Enfin , elle fut prise , et tout ce qui y 
restait d'esclaves fut attaché en croix t et mis à "mort au mi- 
lieu des plus cruels supplices. i3a ans avant J. C. 

TÀWNTON ( bataille de). Le comte de la Marche , fils 
du duc d'Yorck , s'étant fait déclarer roi d'Angleterre , en 
l46i, sous le nom d'Edouard IV, se hata de chercher l'ar- 
mée de Henri VI , son rival. Il la rencontra le mars dans 
la plaine de Tawnton. Au commencement du combat Pair 
s'obscurcit, et il tomba une grande quantité de neige. Le 
Vent qui la portait dans les yeux des Lancastriens , les em- 
pêcha de s'appercevoir des manœuvres de l'ennemi. Dans 
cet instant Falconbridge , commandant l'avant-garde d'E- 
douard , fit quitter l'arc à sa troupe , et lui ordonna de char- 
ger Fennemi l'épée à la main. Ce combat devint dès-lors un 
affreux massacre. Aux approches de la nuit , les Lancastriens 
comencèrent à rjlier , ils battaient en retraite \ le comte de 
"Warwich ranimant ses soldats pressa si vivement l'ennemi, 
qu'il lui fit enfin abandonner le champ de bataille. 

TÉGÉE ( siège de ). Polymnestor , roi d'Arcadie , ayant 
fait prisonnier Charilaiïs , roi de Lacédémone , le renvoya 
sans rançon, après lui avoir fait jurer <jue jamais il n'atta- 
querait le peuple de Tégée. Ce prince ing>at et peu jaloux 
de garder sa parole , vint quelques années après mettre le 
«Lége devant Tégée $ le courage des assiégés fut si grand , 
que les femmes mêmes prirent les armes et défirent les La- 
cédémoniens. 848 ans ayant J. C. 

TÉGYRE ( combat de ). La bataille donnée par les Thé- 
bains, près de Tégyre , en Béotie , fut comme le prélude de 
la journée de Leuctres. Les Lacédémonierts approchaient, 
un Thébain effrayé vint dire à Pélopidas, son général : Ah! 
Seigneur , nous sommes tombés entre les mains des enne~ 
mis... Eh! pourquoi! lui répondit cet habile capitaine, ne 
dirions-nous pas plutôt qu ils sont tombés entre les nôtres ? 
J\ ne se trompa point , il remporta l'avantage, et eut le pre- 
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mier l'houneur de battre les Lacé démo niens avec des forces 
inégales. 376 ans avant J. C. 

TÉLAMON ( bataille de). Après la défaite des Romains 
à Clusium , le consul Emilius vint se présenter aux Gaulois. 
Ils se retirèrent , le consul les suivit. Atilius , son collègue , 
venant de Sardaigne , débarqua ses légions à Pise , pour les 
conduire à Rome» L'avant-garde du consul arrêta quelques 
fburrageurs gaulois près de Télamon , port d'Etrurie. On les 
intimide ; ils avouent que les Gaulois approchent suivis du 
consul Emilius. Atilius se place avec quelques corps de ca- 
valerie sur une hauteur au pied de laquelle les ennemis de- 
vaient passer. Les Gaulois s'imaginent qu'Emilius s'était 
emparé de ce poste , mais un prisonnier leur apprit bientôt 
lèur danger. Ils mettent leur infanterie en bataille et la dis- 
posent de manière que, rangée dos à dos , elle faisait front 
par devant et par derrière. On mit les chariots aux ailes , 
pour empêcher l'ennemi de les prendre en flanc , et l'on dé- 
posa le butin sur une montagne voisine , avec un détache- 
ment pour le garder. Cet ordre mettait les Gaulois dans 
l'indispensable nécessité de vaincre ou de mourir. La cava- 
lerie engagea le combat sur la hauteur. Atilius perdit la vie 
dans ce choc ; sa tête fut placée au bout d'une pique pour 
intimider les Romains. La cavalerie des Gaulois fut entière- 
ment défaite , ensuite l'infanterie s'ébranla. Les archers ro- 
mains commencèrent l'action par une grêle de traits qui je- 
tèrent le désordre parmi les ennemis , qui la plupart étaient 
nus. Le combat fut long , sanglant et opiniâtre. La cava- 
lerie fondant à propos sur les Gaulois , fit déclarer la victoire 
pour les légions romaines. Quarante mille Barbares resté-* 
rent sur la place , et l'on fit au moins dix mille prisonniers.' 
o. 25 ans abant 7. C. 

TÉLÉPHIS ( bataille et prise de ), L'an 554, Mermé- 
roè's , général des Perses , marcha vers Téléphis , forteresse 
importante à l'entrée de la Lazique , entre des rochers et 
des précipices. Martin , commandant les Romains , s'était 
emparé des passages. Le capitaine persan n'espérant pas les 
forcer , eut recours à un stratagème. Il se mit au lit , comme 
s'il eût été dangereusement malade; cette nouvelle causa 
une grande négligence parmi les Romains. Merméroès en 
profite, arrive devant Téléphis, s'en rend maître, attaque 



Digitized by Google 



gf» TER 

les Romains , les oblige de prendre la fuite -et de lui aban- 
donner leurs bagages. 

TEMESWAR ( siège de ). Le prince Eugène résolut en 
17 16 , de former le siège de Témeswar en Hongrie ; la na- 
ture et Fart avaient fortifié cette place. Les Turcs , depuis 
près de deux siècles, y avaient une garnison de douze mille 
hommes , avec toutes les munitions nécessaires pour un long 
siège. Le comte de Palfi , fut détaché avec seize régiments , 
pour l'investir. Ce capitaine emporta les principaux postes des 
environs. Le premier septembre , on ouvrit la tranchée. Le 
22 , les Turcs voulurent secourir la place. Ving-thuit mille 
Ottomans attaquèrent pendant la nuit le quartier du comte 
de Palfi y il repoussa les Infidèles. Les Turcs battus , n'osè- 
rent plus paraître. Le premier octobre t on attaqua la Pa* 
langue , (c'est le nom qu'en Turquie on donne aux faubourgs 
fortifiés ) , et l'on s'en rendit maître en plein jour , après un 
combat de plus de quatre heures. Le gouverneur demanda 
le 1 2 à capituler t et l'on accorda à la garnison la liberté de 
sortir avec les honneurs de la guerre. 

TENNA ( bataille de la J. Cn. Pompéïus , dans la guerre 
sociale , fut attaqué et battu auprès de la Tenna (mainte- 
nant dans l'état de l'église ) , par trois généraux des alliés. 
Obligé de se retirer dans Fermo , il y fut assiégé par Afra- 
nius. Le général romain ayant appris que Sufyicius appro- 
chait avec une armée , se concerta avec lui pour tomber en- 
semble sur l'ennemi. Au jour marqué il fait une vigoureuse 
sortie ; Afranius emploie toutes ses forces pour le repousser. 
Pendant le combat , Servilius arrive , et met le feu au camp 
des alliés. La vue des flammes jète la terreur parmi les Ita- 
liens ; Afranius est tué , toute son armée se débande. 90 ans 
avant J. C. 

TERREMONDE ( siège de ). Pendant le siège d'Anvers, 
le prince de Parme fit celui de Terremonde, située sur le 
bord de l'Escaut -, on commença à la battre en brèche. Le 
premier assaut fut soutenu avec beaucoup de fermeté, mais 
la menace d'ua second intimida les habitants , ils se rendi- 
rent. i584. 

TERNI (bataille de). Le général Mack fondit inopiné- 
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ment en 1798 , sur les troupes françaises qui occupaient l'état 
romain. Le général Lemoine fut envoyé dans les envirous de 
Terni , contre une colonne napolitaine de six mille hommes 
et de six cents chevaux. Il n'avait, pour s'opposer à la marche 
de cette petite armée , que la quatre - vingt-dix-sejrtième 
demi-brigade de bataille ; sans artillerie , sans cavalerie , sans 
munitions ; chacun de ses soldats n'avait à tirer que trois 
coups. IX lui fallait cependant empêcher l'ennemi de s'éta- 
blir sur la route de Spolette à Terni. De cette opération pa 
raissait dépendre le salut de l'armée aux ordres de Cham- 
pionnet , qui avait évacué Rome. Bravant tous les périls , 
Lemoine fait marcher ses quinze cents hommes à la position 
qu'il avait reconnue. *I1 apperçoit l'ennemi sur la montagne 
de la Cascade, et le laisse descendre de ce lieu , saisit l'ins- 
tant où cette colonne , pressée dans un chemin creux , ne 
peut jeter «es tirailleurs sur ses flancs , ni faire usage de sa 
cavalerie et de son artillerie , et fond sur elle avec sa troupe 
embusquée dès le matin. Cette affaire fut extrêmement meur- 
trière , le désordre se mit parmi les Napolitains , et leur dé- 
route fut complète. Leur artillerie, consistant en neuf pièces 
de canon , deux cents voitures de bagages et six cents pri- 
sonniers , demeurèrent au pouvoir des vainqueurs. Le nom- 
bre des ennemis morts et blessés fut très-considérable. Cette 
affaire effraya le roi de Naples ; bientôt les Français entré-* 
rent triomphants dans sa ville capitale. Les consuls vinrent en 
personne complimenter le général Lemoine , d'une victoire 
qui avait contribué puissamment au salut de Rome. On vit 
dans cette affaire un soldat se précipiter seul , le sabre à la 
main , sur une pièce de canon ,iendre la tête de cinq Napo- 
litains , et s'emparer de la pièce. Le capitaine de ces canon- 
niers se rend et lui offre sa bourse pour éviter la fureur mar- 
tiale qui l'anime. Il la refuse : un soldat français , lui dit- il , 
ne se bat point pour de V argent. Le capitaine lui offre son 
épée ; gardez-la , répond le soldat , pour V offrir à mon ca- 
pitaine , c'est à lui ou'elle appartient. Le Napolitain con- 
«serve son épée, mais un moment après il profite de la sécurité 
du soldat , dont il était le prisonnier , et le frappe par der- 
rière ; sa mort est aussitôt vengée , mais la demi-brigade 
regrètevm guerrier généreux victime d'une infâme trahison. 
Décembre 1798. 

TERRACINE ( prise de ). Lors de l'occupation du ter* 
Terne VI, 2 
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moire romain par Tannée française , commandée en 1798 , 
par le général Magdoaald , le général Mathieu fut attaqué à 
Terracine, par huit mille insurgés de la campagne de Rome , 
ayant huit pièces de canon. Après huit heures d'un combat 
terrible contre ces révoltés éparpillés dans des roseaux et des 
marais , la valeur française , secondée et rivalisée par la bra- 
voure polonaise , vainquit tous les obstacles. Les pièces des 
rebelles furent emportées, Terracine prise d'assaut. Elle fut 
entièrement pillée. Une ville rebelle où un commandant 
français avait été lâchement assassiné et ses troupes reçues à 
coups de fusil, pouvait- elle trouver grâce devant des soldats 
ivres de vengeance ? 1 1 août 1 798. 

4 

TERGOES ( siège de ). Les Flamands , révoltés contre 
Philippe II , roi d'Espagne , voyant le duc d'Albe occupé au 
siège de Mons , profitèrent du moment pourfaire la conquête 
de Tergoes en Zélande. Ils s'en approchèrent avec htlit 
mille hommes d'infanterie , de l'artUlerie et des munitions. 
Tergoës n'avait dans ses murs qu'une garnison de quatre 
cents hommes. L'Escaut rend cette ville inattaquable dans 
la partie qu'il baigne. Du côté de la terre , elle est envi- 
ronnée par des marais ; ses défenseurs avaient fortifié les 
endroits faibles avec soin. Les Flamands ayant investi la 
place , pressèrent le siège avec ardeur. Malgré de vives 
sorties , on poussa fort loin les tranchées , et l'artillerie fît 
une brèche assez large pour monter à l'assaut. On voulut 
le tenter. Déjà l'élite des Hollandais s'était avancée. Les as- 
siégés font des efforts terribles: les assaillants, déconcertés , 
se retirent après avoir perdu beaucoup de monde j un second 
assaut est aussi malheureux. Les ennemis n'entreprenaient 
rien pour avancer leurs ouvrages, que les assiégés n'y op- 
posassent les plus grands obstacles. Derrière une coupure 
ils en élevaient sur-le-champ une autre. La nuit n'inter- 
rompait point le travail. Les femmes disputaient aux plus 
vaillants la gloire de défendre la patrie ; le courage sup- 
pléait au nombre. Les assiégeants , rebutés par une con- 
tinuité de mauvais succès , prirent le parti de forcer la 
ville par la famine , et convertirent le siège en blocus. 

Le duc d'Albe , qui venait de se rendre maître de Mons , 
ordonna à Sanche-d'Avila et à Christophe Mondragoné de 
secourir Tergoës. On arma promptement assez de navires 
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pour y embarquer le secours sur la branche septentrionale 
de l'Escaut , où Tergoës est située. Mondragoné tenta plus 
d'une fois de descendre le fleuve à l'aide du reflux , et de 
débarquer ses soldats ; mais il n'y put réussir. Les ennemis 
fermèrent constamment le passage , et leur marine , très- 
supérieure à celle du roi d'Espagne , fit toujours avorter 
leurs projets. D'Avila , qui conduisait les troupes de terre , 
crut , en établissant quelques batteries sur les bords de 
l'Escaut , contraindre l'ennemi de s'éloigner, et procurer à 
Mondragoné un instant favorable. L'événement ne répondit 
pas à ce qu'il avait espéré. L'artillerie, embourbée dans ua 
terrain fangeux , ne put avancer assez loin. On désespérait 
de délivrer Tergoës , lorsque le capitaine Plumant , at- 
taché au service du roi , vint trouver les capitaines es- 
pagnols , et proposa de passer à gué la partie de l'ile qu'une 
tempête effroyable avait submergée en i53a. Il promit que 
la traversée d'environ trois lieues serait heureuse en la 
faisant à marée basse , et il offrit d'exécuter son projet. On 
en sentait toute la difficulté , mais le mérite de Plumait 
donnait de la forcera sa proposition. On fit faire en dili- 
gence un grand nombre de petits sacs; on les remplit de 
poudre à canon , de mèches , de biscuits ; on transporta les 
troupes au village d'Aggior , où il était pJus aisé de tenter 
le passage. On avait choisi trois mille hommes pour cette 
entreprise. Mondragoné en eut le commandement. Per- 
suadé que la marée la plus basse ne donnait pas un temps 
suffisant, il voulut entrer dans l'eau dès le commencement, 
du reflux, et conduisit ses soldats à l'endroit d'où il devait 
se porter dans la partie inondée. Il fait distribuer un sac , 
à chacun d'eux , et leur ordonne de le porter sur l'épaule ; 
il se met a leur tête , s'avance , et les arrange en files 
étroites , afin d'être plus sûrs du gué , et de pouvoir plus 
aisément se secourir. Tous s'encouragent , traversent cette 
plaine d'eau avec constance , et arrivent heureusement à 
la digue d'Yerfichen , village éloigné de deux lieues de 
Tergoës. Mondragoné , après avoir laissé la nuit à ses troupes 
pour se reposer , comptait les conduire au secours de la 
ville à la pointe du jour , mais il ne fut pas nécessaire 
d'attaquer les assiégeants. A la nouvelle du passage des 
Royalistes , ils abandonnèrent le siège et se hâtèrent de 
s'embarquer» On les poursuivit ; on attaqua leur arrière- 
garde y on la tailla en pièces. Contents de ce succès , 



Digitized by Google 



ioo TÉS 

les Espagnols vinrent jouir dans Tergoës de la reconnais- 
sance des habitants. 1^72. 

TERRE-NEUVE {expédition de). Le contre -amiral 
Rialiery fut chargé , en 1796 , du commandement d'une 
petite escadre qui devait porter les coups les plus sen- 
sibles au commerce de l'Angleterre. Six vaisseaux et six 
frégates ne pouvaient se mesurer contre des flottes nom- 
breuses. Il échappe * sur les cotes d'Europe , aux croi- 
sières anglaises , vogue vers le banc de Terre-Neuve , oit 
la marine marchande de l'Angleterre s'occupait de la pêche , 
saisit quatre-vingts bâtiments de commerce , enlève tous 
leurs, effets précieux , les coule bas et les brûle , descend 
à terre et renverse toutes les habitations et les établis- 
sements de sécherie appartenant aux sujets de la cour bri- 
tannique. Peu content de leur causer tant de dommages , 
il expédie vers les côtes du Labrador une division de trois 
bâtiments pour ruiner les comptoirs destinés aux pellete- 
ries. Cette entreprise , dirigée par le chef de division AL-* 
lemand , réussit malgré la rigueur de la«aison, des brumes 
et des bancs de glace ; il détruit toutes les habitations 
anglaises , renverse tous les forts et les batteries de ces 
côtes , s'empare de la majeure partie du convoi de Québec. 
Cette expédition , qui donnait à son chef une gloire pa- 
reille à celle de Dugué-Trouin et de Pointis , fut plus sen- 
sible aux commerçants et aux spéculateurs anglais r que*, 
la perte de deux batailles navales. Dans ces grandes ca- 
tastrophes , l'état seul perd \ le trésor public et les impôt» 
réparent les dommages ; les familles de ceux qui ont snc- 
combé sout récompensées par l'honneur. Ici le commerce 
accuse le gouvernement de ses malheurs j les citoyen* se 
plaignent de voir leur fortune diminuée pour des intérêts 
qui leur sont étrangers , et l'on maudit une guerre dont 
les effets compromettent directement la fortune des par- 
ticuliers. 1790. 

TÉSIN (batailles du). 1. A la nouvelle de l'arrivée 
d'Annibal en Italie , l'alarme fut grande à Rome j on ap- 
pela de Sicile le consul Sempronius. Scipion , son collègue , 
s'avança aussitôt vers l'ennemi. Les deux armées se trou- 
vèrent en présence près du Tésin , petite rivière de la Lora- 
fctardie ; eUes sezangèceot eu bataille. Les généraux haran- 
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guèrent leurs soldats, et leur exposèrent les avantages de la 
victoire et les malheurs résultants de la défaite ; on se dis- 
posa au combat. La cavalerie des deux nations commença 
la charge. Celle d'Ànnroal eut l'avantage. Profitant de ce 
succès, elle mit en fuite les troupes -légères de Scipion. • 
Binntôt toute l'armée romaine se vit environnée ; la ûè- 
route devint générale. Scipion fut blessé dans cette action , 
et il serait tombé entre les mains des ennemis , si son ïils ' y 
âgé de dix-sept ans , et qui mérita depuis le glorieux sur- 
nom d'Africain , ne fut venu à son secours. Ce jeune héros , 
voyant son père enveloppé par les Carthaginois , perça 
seul jusqu'à lui , écarta à coups d'épée tout ce qui l'envi- 
ronnait, et lui sauva la vie. Cette victoire d'Annibal montra 
aux Romains tout ce qu'ils avaient à craindre (de ce grand 
capitaine. 218 ans avant J. C. 

a. Rien n'égala jamais la rapidité des mouvements fran- 
çais et la beauté des manœuvres exécutées par l'armée do 
réserve, après le passage des Alpes dirigé par le consul 
Bonaparte. Toujours l'ennemi fut surpris , et jamais il ne 
se trouva en mesure pour repousser les coups qui lui étaient 
portés. Aussitôt qu'elle eut pris Verceil sans brûler une 
amorce , Son avant-garde jeta un pont de bateaux sur la 
Sezia. On apperçut l'armée autrichienne sur l'autre rive 
du Tésin. La rapidité du fleuve , le pont détruit , le défaut 
de bateaux pour en construire, auraient pu offrir des obs- 
tacles capables d'arrêter tous autres que des Français , on 
se contenta de ramasser quelques frêles nacelles pour ef- 
fectuer ce passage. A la voix de chefs intrépides , les soldats 
s'y entassèrent. Le général Murât , parti de Novarre , dis- 
pose sa cavalerie de manière à inquiéter l'ennemi depuis le 
lac de Côme jusqu'au-delà de Vegerano , tandis que la di- 
vision Boudet se présentait au pont de Buffarola , où il 
avait retiré son pont de bateaux. Le général Murât fit des 
dispositions pour persuader à l'ennemi que son intention 
était de passer le Tésin près de Volteggio. Instruit qu'il y 
avait quelques bateaux cachés dans un petit bras du Tésin y 
il ordonna à son artillerie , à une partie de la cavalerie , 
et à la soixante- dixième demi - brigade , de se présenter 
au pont de Galiate pour surprendre ce passage. Le 3i mai 
1800 a la pointe du jour , la soixante- dixième arriva. Les 
Autrichiens défendaient ce poste avec deux ôbusièrs et 
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trois pièces de onze. Les Français ripostèrent a leur fea 
avec une grande vivacité. Fendant ce temps les grenadiers 
de la vingt-sixième , et les carabiniers de la sixième légère r 
enlevèrent les barques laissées dans le petit bras du Tésin ; 
des soldats les portèrent sur leurs épaules , et parvinrent 
à les transporter sur l'autre bras de la rivière à travers 
une grêle de mitraille. Les grenadiers , ayant de l'eau jus- 
qu'à Festomac , gagnèrent ainsi une île boisée d'où l'on 
pouvait faire, sur les Autrichiens , un feu de mousqueterie 
avantageux. Le général Murât fait approcher son artillerie 
pour prendre en flanc celle de l'ennemi. Plusieurs petits 
bateaux réunis fournissent le moyen de passer un bataillon 
qui charge aussitôt la cavalerie autrichienne; elle est obligée 
d'abandonner des marais , des champs d'osiers , et un petit 
bois. Le chef de brigade Du roc faillit se noyer dans ce 
passage. L'adjudant -général Gérard avait guidé les pre- 
mières troupes. Les Autrichiens font d'abord prendre à 
leur artillerie des positions d'où ils cherchent à inquiéter 
la continuation du passage. Ils se reployent ensuite sur lo 
village de Turbigo , où le général Laudon , arrivant de 
Gênes, ramena au galop deux divisions de cavalerie.de 
la légion de Bussy. Ils repoussèrent quelques instants les 
Français. Ceux-ci cependant font ferme à l'entrée d'un 
marais , et arrêtent leurs efforts. L'adjudant-général Gérard 
s'empare d'un pont en avant de Turbigo , et s'oppose aux 
sorties de la cavalerie autrichienne sur l'infanterie française. 
La nuit approchait. Murât , sentant l'importance de chasser 
les Autrichiens de leurs positions , ordonne au général 
Monnier d'attaquer de vive force Turbigo. Ce village est 
emporté à la baïonnette. Après une vive résistance , ils 
l'abandonnèrent , laissant sur le champ de bataille deux 
cents morts et quatre cents prisonniers. 3i mai 1800. 

* * 

TESTRI ( bataille de ). L'an 687 , Thierri III déclara 
la guerre à Fepin duc d'Austrasie. Les troupes des deux 
princes se joignirent à Testri , village sur la petite rivière 
de Dominguoa , entre Saint-Quentin et Péronne. Jamais 
on ne combattit avec tant de valeur. Thierri , contraint 
de prendre la fuite , se réfugia dans sa capitale ; l'heureux 
Pépin l'y suivit , y entra , et força le monarque vaincu à le 
reconnaître pour collègue sous le nom de Maire du Palais^ 
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. TEVERON ( journées du ). 1. Les Sabîns , ennemis 
perpétuels de Rome naissante , vinrent attaquer Tarquin 
l'ancien dans les plaines arrosées par le Teveron , vers son 
confluent avec le Tibre. On commença par escarmoucher. 
Le roi de Rome , malgré la valeur de ses ennemis , se pro- 
cura une victoire facile et peu sanglante. Les Sabine occu- 
paient un pont qui leur servait tout à la fois de retraite et de 
point de communication entre les deux corps de leur armée, 
campée sur les deux rives du Teveron, Tarquin s'appercoit 
de l'importance de ce pont, il se place un peu au-dessus 
des Sabins , sur une colline où il se fortifie. Quelques jours 
après , il lance sur le Teveron un nombre de petits bateaux 
chargés de bois sec, enduits de soufre et de bit une. Le cou- 
rant, réuni à un vent favorable, les porte sur le pont. Bien- 
tôt les Saranites apperçoivent les flammes qui le consument.. 
Saisis de crainte , et privés de retraite , ils s'y portent pour 
arrêter l'incendie. Tarquin profite du désordre pour fondre 
sur leurs camps. Rien ne lui résiste , tout cède à la fureur 
romaine ; les Sabins sont égorgés , noyés dans le Teveron , 
ou consumés par les flammes. Cette nation , consternée , de- 
mande la paix à ses vainqueurs. 600 ans avant «7. C. 

2. Les Gaulois, s'étant rendus maîtres de Rome, ses habi- 
tants eurent recours aux talents et aux vertus de Camille, pour 
recouvrer une patrie dont leur ingratitude l'avait exilé. Ce 
grand homme est nommé dictateur par les sénateurs ren- 
fermés dans le Capitole. Les Romains, réfugiés dans les 
villes et les campagnes voisines , se réunissent sous ses en- 
seignes. Les deux nations se rencontrent sur les bords du 
Téveron. Pour inspirer une téméraire confiance aux Gau- 
lois, le dictateur leur cache une partie de ses troupes der- 
rière une éminence. Les Gaulois, déjà ivres , se répandent 
dans la campagne pour fourrager. Camille fait sortir ses 
troupes de son camp , et leur ordonne de tomber sur leurs 
ennemis dispersés. Le gros de l'armée barbare voulut venir 
au secours de ses fourrageurs; l'infanterie romaine ne lui 
donna pas même le temps de se ranger eu bataille : ils furent 
taillés en pièces. 38? ans avant J. C. 

# 

3. Sous le second consulat de Licinius Calvus , les Gau- 
lois revinrent encore une fois sous les murs de Rome. Un 
soldat de cette nation, d'une énorme stature, sort de leuc 
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camp, et défie le plus brave des Romains à un combat sin- 
gulier. Manlins obtint la permission de faire cesser les con- 
tinuelles bravades de ce barbare ; le succès couronna son 
audace. Les Gaulois , épouvantés de la chute de ce colosse, 
prirent la fuite pendant la nuit. Manlius obtint de se parer 
du collier de l'ennemi qu'il avait vaincu ; ce qui lui fit donner 
le surnom de Torquatus. 36 1 ans avant J. C. 

TEWKELSBURY ( bataille de ). Les querelles des mai- 
sons d'Yorck et de Lancastre produisirent de fréquents 
combats en Angleterre ,*dans le quinzième siècle. Après la 
journée de Bamet, la reine Marguerite, épouse de Henri VI, 
chercha à se retirer, avec son fils et les seigneurs de son 
parti, dans le pays de Galles, pour se soustraire à Edouard IV. 
Elle se disposait a traverser la Saverne t quand son ennemi 
parut. Le duc de Sommerset, son général, crut imprudent 
de passer une rivière si proche d'une armée ennemie. Il fit 
travailler à élever des retranchements dans un parc voisin 
de Tewkelsbury, ville du comté de Glocester. Un mois sufiit 
pour les achever. Edouard s'avance au jour pour en faire la 
reconnaissance ; il range son armée sur deux lignes. Le duc 
dispose la sienne en trois corps derrière ses ouvrages. 
Edouard remarque , dans les retranchements des Lanças- 
triens , une ouverture qui semblait ménagée sans dessein. 
Etle lui parut l'issue pratiquée par un capitaine habile pour le 
poursuivre, si sa première entreprise n'était pas couronnée 
du succès. Plein de cette pensée , il résolut de faire tourner, 
contre son ennemi , sa propre ruse , et d'en profiter pour le 
battre. Il ordonne au duc de Glocester , commandant sa se- 
conde ligne , de s'avancer vers ce côté , et d'attaquer d'a- 
bord vivement ce retranchement , puis de céder peu à peu 
le terrain, comme s'il se trouvait rebuté par une trop forte 
résistance. Edouard , posté derrière , demeura spectateur 
tranquille de cette attaque. Le duc de Glocester feint de re- 
culer; Sommerset se précipite, et le force sérieusement de 
fuir. L'artifice d'Edouard allait lui devenir funeste, siWen- 
lock , qui servait sons ses ordres, eût été assez prompt à le 
secourir. Les troupes du duc de Glocester s'ouvrirent en 
fuyant , et laissèrent voir Edouard s'avancant en bon ordre. 
Rangées en ordre demi-circulaire , ses troupes paraissaient 
disposées à prendre les Lancastriens en flanc. Sommerset 
reconnaît, mais trop tard, sa funeste imprudence ; il se 
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eroit trahi par Wenlock. Il tâche de regagner son camp , 
mais il se trouva coupé par les soldats de Glocester , oui ar- 
rivèrent assez tôt à l'entrée du retranchement pour charger 
sa queue , et y entrer impétueusement. Sommerset, furieux 
contre Wenlock qu'il regarde comme la cause de sa défaite , 
s'approche de lui , et lui fend la téte avec sa hache d'armes^ 
jLe carnage des La ncast riens est horrible; leurs retranche- 
ments les empêchent de se soustraire à la poursuite des sol- 
dats d'Edouard. Rompus de toutes parts , ils jètent bas les 
armes, et attendent à genoux la mort ou la vie qu'ils im- 
plorent du vainqueur. La reine fuit ; le duc de Sommerset 
et le prince de Galles sont pris et désarmés, après avoir vail- 
lamment défendu leur liberté et leurs jours. Edouard fait 
conduire devant lui le prince de Galles; celui-ci ne perd 
rien de sa fierté dans les fers : Comment oses'tu entrer dans 
mon royaume à main armée ? lui dit Edouard. — Pour 
recouvrer une couronne que portèrent mon père , mon 
aïeul , mes ancêtres , et qui m'appartient après leur 
mort. Mais comment oses "tu prendre les armes contre 
ton souverain , toi qui n'es qu'un sujet ? Ce discours rend 
Edouard furieux, oubliant qu'il est honteux de frapper un 
ennemi désarmé, il donne un coup de son gantelet sur la 
joue de ce héros , qui comptait à peine dix-huit ans, et tourne 
le dos. Les seigneurs qui l'accompagnaient ne rougissent 
pas de percer de coups redoublés de leurs poignards, cet il* 
lustre prisonnier. i47*« 

TEXEL ( affaires et combats du), 1 . La Hollande , pri- 
vée par les glaces en janvier 1794 , des eaux qui forment ses 
remparts naturels , vit s'élancer sur les flots consolidés de 
ses fleuves, une armée de Français, ne connaissant aucun 
péril, ne redoutant aucune froidure, et bravant tous les 
frimas du plus affreux hiver. Tout cède à leur courage , 
toutes les villes ouvrent leurs portes, Utrecht , Rotterdam, 
Amsterdam ; il restait seulement aux anciens états généraux 
de Hollande, une flotte engagée dans les glaces dont le 
Texel était bordé. Sous Louis XIV, les Hollandais méditè- 
rent de fuir tous sur leurs flottes vers Batavia, plutôt que 
de subir un joug étranger. Le froid leur enleva cette ex- 
trême ressource en 1794. Leurs vaisseaux , entourés par les 
fclaces, ne peuvent se mouvoir. Un détachement de cavale- 
lcrie est commandé ; des chevaux , dont les pieds sont ar- 
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més de crampons , s'avancent sur le Texeî ; ils parviènent à 
la flotte Hollandaise , attaquent ces vaisseaux comme des 
citadelles immobiles qu'ils doivent escalader; des navires 
se rendent pour la première fois , depuis les siècles les 
plus reculés, à de la cavalerie, et elle fait substituer le 
nouveau pavillon hollandais, aux couleurs de la maison 
d'Orange. Janvier 1794. 

* 

2. Une flotte hollandaise, forte de dix-sept vaisseaux de 
ligne de douze frégates et corvettes , commandée par 
l'amiral de Winther , sortit le 7 octobre 1795 du Texel. 
Dès le 1 1 , elle rencontra une flotte anglaise de seize vais* 
seaux de ligne L'amiral hollandais se rangea en bataille , et 
fit le signal de serrer sa ligne le plus possible. Le combat le 
plus terrible s'engagea. Le vaisseau de l'amiral hollandais 
fut environné par quatre vaisseaux anglais dont il soutint 
long-temps tous les coups ; il chercha vainement à se déga- 
ger ou à regagner la cote > ses efforts furent inutiles. Démâté 
de ses trois mâts , il combattit encore une heure. Âu bout 
de ce temps , son pavillon fut emporté , et 6011 équipage di- 
minué de moitié , cessa son feu. De Winther fut conduit à 
bord de l'amiral anglais Duncan. Le vaisseau hollandais 
l'Hercule prit feu , et cinq autres se rendirent après la plus 
vigoureuse, résistance. Dix-sept navires rentrèrent seule- 
ment dans les ports de Hollande. Cette victoire coûta cher 
aux Anglais; mais elle priva la marine batave d'excellents 
officiers, de bons matelots et de vaisseaux précieux, sur- 
tout d'après les pertes qu'elle avait éprouvées , et la diffi- 
culté d'en construire de nouveaux. 11 octobre 1795. 

THABOR {bataille du). 1. Les plaines du Thabor de- 
vinrent célèbres , i3o5 ans avant J. C, par la défaite de Si- 
sara , général de Jabin , roi de Chanaan. Il y fut vaincu par 
Barac et Debora. Sisara demanda asyle, dans sa fuite, à une 
femme juive qui le lui accorda ; mais pendant son sommeil * 
cette femme prenant un clou , l'enfonce dans la tempe de 
Sisara , qui perdit en un jour la vie et la victoire. 

2. Voyez Mobt-Thàbor. 

THALA {siège de). Jugurtha, continuellement vaincu 
par Metcllus , se retira dans Thala avec ses trésors et ses 
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«enfants. Le général romain arrive inopinément devant cette 
Tille , et porte l'épouvante dans le cœur du roi et des sujets. 
Jugurtha, sans ressources) fuit bientôt dans les sables brû- 
lants de la Numidie avec sa famille et ses richesses. Les 
Maures continuèrent à se défendre vigoureusement dans 
une ville bien fortifiée par Part et la nature. Le siège dura 
quarante jours. Les Romains parvinrent cependant , à force 
de travaux, de peines et de courage, à en escalader les 
murs ; ils se répandirent dans la ville pour en emporter le 
butin; mais leur avarice fut trompée. Les Numides voyant 
les béliers faire écrouler sous leurs coups leurs murailles , 
avaient porté dans le palais du roi , leur or , leur argent et 
tous leurs effets précieux. Désespérés de voir des étrangers 
maîtres de leur patrie , ils s'enivrent , mettent le feu à ce 
superbe édifice , et périssent , avec leurs richesses , dans 
des flammes qu'ils avaient eux-mêmes allumées. J09 ans 
ayant J. C. 

1 

THÀNIS ( passage du ). Un zèle plus ardent qu'éclairé 
conduisit en Egypte S. Louis , en J249 , avec une redou- 
table armée de croisés. Après une marche longue et péni- 
ble , il arriva à la pointe qui sépare les deux bouches du 
Nil, nommées alors Damiette et Thanis. On délibéra sur la 
manière de franchir ce dernier bras d'un fleuve qui , rou- 
lmt ses eaux depuis la Nubie jusqu'à la Méditerranée , se 
jète dans cette mer par de larges et profondes embouchu- 
res. Les plus braves des Sarrasins étaient postés sur l'autre 
bord, bien disposés à le défendre avec valeur. Derrière 
eux , la ville de la Massoure leur servait d'arsenal , de 
magasin , de retraite et d'appui. On résolut d'abord de jeter 
une digue dans le lit du fleuve , et de la pousser assez avant 
sur l'autre bord, pour rétrécir le lit du , Nil et protéger 
les troupes au moment du débarquement. On éleva à son 
extrémité deux grosses tours remplies d'arbalétriers , qui 
lançaient sur l'autre rive du Nil une grêle de flèches , de 
traits et de quartiers de pierre. Dix-huit redoutes plus pe- 
tites furent armées pour soutenir les deux châteaux princi- 
paux. On reconnut bientôt l'inutilité d'un travail aussi pro- 
digieux. Des tourbillons de feux grégeois , lancés du camp 
des Sarrasins , détruisirent en un instant ces tours , ces ga- 
leries et ces machines qui avaient coûté tant de fatigues et 
de dépenses. Cette invention funeste, composée, dit- on # 
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tle naphte j de soufre , d'huile et de bitumé , consumait 
tout, brûlait jusque dans Peau ; rien ne pouvait l'éteindre. 
Ce fatal artifice désola les croisés , qui avaient encore à se 
défendre de la ruse et de la force ouverte. Un jour, les 
Sarrasins s'avancèrent fort près du camp , tuèrent ou enle- 
vèrent tout ce qui se trouva au dehors , et en forcèrent un 
quartier. Joinville sur-le-dbamp pique des éperons avec 
Pierre d' A va Ion, et renverse tout ce qui se présente sou» 
ses coups. Les barbares prènent la fuite. Quelque temps 
après , ils reparaissent ; on les reçoit avec vigueur , on les 
accable , on en triomphe une seconde fois. Le comte d'An- 
jou , à qui l'on devait l'honneur de cette journée , « fut 
>» depuis moult prisé pour son intrépide vaillance. » Tous 
ces succès néanmoins affaiblissaient insensiblement l'armée 
chrétienne , sans lui ouvrir le passage du Thanis. Déjà l'on 
commençait à manquer de vivres ; déjà l'on parlait de 
reprendre le chemin de Damiette , lorsqu'un Bédouin , 
abandonnant et sa religion et ses compatriotes vint trouver 
le connétable de Beaujeu , offrant , pour cinq cents besans 
d'or , de lui indiquer un gué où toute la cavalerie pourrait 
passer. On accepte sa proposition ; on se dispose à cette 
grande entreprise. Le comte d'Artois , prince avide de 
gloire , obtient du roi , son frère , la permission de se 
mettre à la tête de l'avant-garde , à condition qu'il ^entre- 
prendra rien avant que toute l'armée ait traversé le fleuve. 
Le jour commençait à peine à paraître , que le comte 
d'Artois se précipite dans les eaux , et s'avance dW air 
intrépide vers trois cents cavaliers sarrasins , <pii prènent 
la fuite à son approche , et vont porter la consternation et 
la terreur dans le camp des infidèles. Animé par ce premier 
succès, le comte oublie sa promesse. Foucquault de Melle, 
qui avait été son gouverneur , et qui par honneur tenait 
alors la bride de son cheval , jaloux de le vôir triompher , 
lui crie à pleine voix , en lui montrant les fuyards : « Or 
)> à eux ! or à eux ! » Il suit ce conseil. Il part à la tète 
de quatorze cents chevaliers , fond comme un foudre sur 
les retranchements ennemis , égorge les premières gardes , 
porte partout l'épouvante et la mort. Facardin , général 
des Turcs , qui ne s'attendait pas à une aHtaque si sou- 
daine , 6ort du bain à moitié nu , court *vers le lieu de 
l'alarme , rallie quelques-uns de ses gardes , et soutient 
quelques moments l'impétuosité française. Mais enfin , 
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abandonné de ses troupes , enveloppé de toute» parts , il 
reçoit un» coup- de lance au travers du corps , tombe et 
meurt , percé de mille antres traita. Aussitôt tout prend la 
fuite \ la déroute , la confusion , le carnage devîènent Hor- 
ribles. Heureux le comte , a'il se fût contenté de cette écla- 
tante victoire ! Sa fortune l'aveugle , sa témérité l'entraîne. 
£n vain on veut l'arrêter ; il ne veut rien entendre , et vole 
à bride abattue vers la Massoure. Les Templiers suivent 
de rage. Les Anglais , soit émulation . soit jalousie , leur 
disputent d'ardeur. Tout cède à leur impétuosité ; et les 
barbares accablés se sauvent dans la ville avec tant de pré- 
cipitation , qu'ils oublient d'en fermer les* portes. Les vain- 
queurs y entrent après eux , trouvent les rues désertes , 
pénètrent! au palais du sultan, et poursuivent les fuyards 
jusque dans la campagne qui conduit au Grand-Caire, Dé- 
sespérant enfin de pouvoir les atteindre , ils viènent rejoin- 
dre leurs compagnons , qui étaient demeurés pour butiner. 
Us .ne s'occupent, à ïenr exemple , que de l'ignoble soin de 
piller ; nouvelle faute qui fit la perte de ces inconsidérés , 
et le salut des Egyptiens. Ceux-ci , s'appercevant enfin 
qu'ils Savaient affaire qu'a une poignée de Français , se 
remettent de leur terreur , se rainent sous la conduite d'un 
soldat déterminé , nommé Bondocdar, et chargent ces aven-* 
tnriers. avec cette vigueur qu'inspire la confiance dans le 
nombre. Les croisés , surpris de cette attaque soudaine , 
essayent inutilement de se réunir ; ilsv ne le pouvaient qu'à 
travers, mille morts. Les habitants , se voyant secourus , 
avaient repris courage, et , des fenêtres de leurs maisons 
où ils s'étaient barricadés , ib faisaient pleuvoir sur les en- v 
nemis un déluge de javelots , de flèches , de pierres , de 
sable, embrasé y de feux grégeois , d'eau bouillante. Le comte 
d'Artois , toujours intrépide , toujours terrible , combat 
presque seul des milliers d'infidèles. Los braves qui l'ac- 
compagnent expirent à ses côtés. Pour les venger , il fait 
mille efforts de bravoure. Enfin , accablé du nombre , épuisé 
de fatigues , tout couvert de blessures , il tombe sur ses 
compagnons : il meurt en digne frère de S. Louis Pendant 
que cette scène sanglante se passait à la Massoure , le mo-* 
narque avait franchi le Thanis avec le reste dés troupes ; 
déjà il les rangeait en bataille , lorsque le sire de Beaujeu 
vint lui dire le péril du comte d'Artois. « Connétable , 
$ s'écxia-t-il aussitôt * courez-y avec tout ce oue vous 
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» pourrez rassembler de braves , et soyez sûr que je voua 
» suivrai de près. » Beau jeu part; tous les preux, qui étaient 
autour du roi , s'empressent de le suivre. Rien ne résiste à 
leur premier effort. Joinville , qui avait devancé les autres , 
apperçoit un Sarrasin d'une teille gigantesque , qui mettait 
le pied à-l'étrier pour monter à cheval : « 11 lui donne do 
» son épée sous l'aisselle , tant comme il peut la mettre en 
» avant , et le tue tout mort d'un coup. » Mais dans l'ins- 
tant il est assailli par six mille infidèles. Il se défend comme 
un lion à la tête de sa troupe. Il se retire , toujours en com- 
battant , dans une masure qui le met à couvert du grand 
nombre. Là , les coups continuent avec la même fureur. 
Hugues d'Ecosse , Raoul de Wainon , Ferreis de Loppei , 
et plusieurs braves de ce mérite , sont percés de traits , 
« tellement que le sang sortait de leurs plaies , tout ainsi 
» que d'un tonneau sort le vin. Errard d'Emerag est navré, 
» parmi le visage, d'une épée qui lui tranche tout le nez, 
» tant qui lui cheoit sur la bouche. » C'était fait de ce brave 
escadron, si le comte d'Anjou n'eut volé à son secours. La 
présence de ce prince dissipe les barbares , et sauve le sé- 
néchal avec tout ce qui lui restait de chevaliers. A peine 
les Sarrasins avaient-ils pris la fuite , qu'un bruit terrible 
de trompettes, de clairons et de cors se fait entendre. C'était 
le roi qui s'avançait avec le reste de l'armée. Il avait sur la 
tête un heaume doré moult-bel , à la main une épée d'Alle- 
magne , et dans toute sa personne cet air héroïque , qui 
annonçait le plus grand roi du monde. Jamais, dans toutes 
les guerres d'outre-mer , il ne se fit de plus beaux faits 
d'armes que ceux qu'on vit en cette fameuse journée , soit 
du côlé des chrétiens , soit de la part des infidèles. Il n'était 
question ni d'arc , ni d'arbalète , ni d'autres machines : 
« Mais étaient les coups qu'on se donnait l'un sur l'autre , 
» à belles masses , épées et fûts de lances , tout mêlé l'un 
m parmi l'autre. » 

Bondocdar , suivi des plus braves de son armée , se pré- 
cipite vers le monarque , et le charge avec toute la furie 
dont les barbares sont capables. Le choc est si vif et si rude, 
que, dans la première épouvante , quelques escadrons fran- 
çais prènent la faite vers le Thanis , et se jètent dans ses 
eaux, sous lesquelles ils périssent pour la plupart. Ce succès 
anime les infidèles. Ils environnent , ils pressent , ils me- 
nacent le roi de toutes parts. Ce prince , sans s'étonner p 
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^oppose à tous leurs coups avec une intrépidité plus qu'hu- 
maine. Tantôt il rallie ceux de ses gens que la terreur dis- 
sipe j tantôt il perce lui-même les bataillons ennemis. Son 
ardeur remporta si loin des siens , qu'il se vit tout à coup 
seul au milieu de sis: Sarrasins qui tenaient la bride de son 
cheval, et qui s'efforçaient de l'emmener prisonnier. Louis 
les frappa si rudement de la masse et de l'épée, que , les 
ayant tous tués ou mis hors de combat , il était déjà libre f 
lorsqu'on arriva pour le dégager. Le danger du prince 
a'étant répandu parmi les croisés avait rassemblé les dif- 
férents corps de l'armée , qui , épars çà et là , combattaient 
contre les ennemis. Leur réunion multiplia leurs forces ; ils 
donnèrent tous ensemble sur les infidèles qui , près d'être 
enveloppés , prirent la fuite , et laissèrent les chrétiens en 
paix. Le roi se retira dans sa tente pour y prendre quelque 
repos. Join ville , qui avait reçu cinq blessures dans cette 
piteuse fournée , lui ôta son casque , « lui donna son 
» chapel de fer , qui était beaucoup plus léger , afin qu'il 
» eût vent. » 

Fendant la nuit , on s'empressa de construire un pont de 
communication avec l'armée du duc de Bourgogne , qu'on 
avait laissée au delà du Thanis. En très-peu de temps , l'ou- 
vrage fut achevé -, et , dès te lendemain , on fit passer un© 
partie des troupes dans le camp du roi. Ce renfort était 
nécessaire ; car bientôt' les barbares vinrent insulter les 
chrétiens dans leur camp , et dissiper les premières gardes. 
On tomba sur eux , on les repoussa avec un grand carnage; 
mais on ne put empêcher que quelques-uns ne se fissent - 9 
avec de grosses pierres , un logement d'où ils lançaient 
contre les croisés une grêle de traits qui les incommodaient 
beaucoup. On se proposa de renverser ce retranchement 
funeste ; et , pour réussir , on attendit les approches de la 
nuit. Mais l'intrépidité de Jean de Yaisy , aumônier de la 
troupe de Joinville , fournit l'occasion de le détruire plutôt 
qu'on ne croyait. Ce courageux ecclésiastique se dérobe 
« tout seulet , sa cuirasse vêtue , son chapel de fer sur sa 
)> tête y son épée sous le bras , » s'avance , comme sans des- 
sein , vers les infidèles qui le prèuent pour un des leurs , 
Tond tout à coup sur eux , frappe d'estoc et de taille , les 
culbute et les disperse. Bientôt , détrompés de leur erreur, 
et secourus de plusieurs de leurs cavaliers , ils reviènent 
sur l'aumônier qui se retirait content de son exploit \ mais 
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cinquante gendarmes , envoyés par Joinville , les arrê- 
tent , renversent le retranchement , et ramènent comme en 
triomphe le valeureux de Vaisy , qui ne fut plus appelé 
que le brave prêtre. 

Quelques jours après , au lever du aoleil , Bondocdar , 
que les Majneloucks avaient proclamé général , vint , avec 
une armée quatre fois plus forte que celle des croisés, don- 
ner à leur camp un assaut général. Il observa la disposition 
des chrétiens jusqu'à midi -, et alors il commença ses atta- 
ques, qui durèrent jusqu'à la nuit. Elles furent terribles. Les 
barbares , embouchant de longs tuyaux d'airain , répan- 
daient partout le redoulable feu grégeois , qui , s'attacha nt 
aux habits des soldats et aux caparaçons des chevaux , les 
embrasait depuis les pieds jusqu'à la tête. Quand , par ce 
déluge de feu inconnu jusqu'alors dans les combats , ils 
avaient fait quelque ouverture dans les bataillons , leur ca- 
valerie s'y précipitait , et tâchait de l'enfoncer. C'est ainsi 
que la bataille du comte d'Anjou fut rompue. Ce prince , 
abattu sous son cheval , allait être pris ou tué , lorsque le 
roi , averti du danger où il était , part comme un éclair , 
l'épée au poing ; s'élance au travers des dards et des flam- 
mes , renverse tout ce qui s'oppose à son passage , perce 
jusqu'à l'endroit où son frère défendait sa vie , loi donne 
le moyen de remonter à cheval , le dégage , et rappèie la 
victoire de ce côté-là. On combattait partout avec une 
égale valeur , mais avec des succès différents. Le preux 
et vaillant Chàtillon , le brave Ma u voisin , et les seigneurs 
de Palestine firent des prodiges incroyables de valeur , et 
ne purent être entamés , ni par le nombre , ni par l'ardeur, 
lu' par l'opiniâtreté des musulmans. « 11 en a liait pauvre- 
» ment , dit Joinville , à l'autre bataille qui suivait , où lo 
» courage, quantité de machines , et d'assez bons retran- 
» cheraents de bois ne servirent de rien aux Templiers. » 
Accablés par la multitude, ces généreux chevaliers furent 
presque tous taillés en pièces. Au delà de l'espace qu'ils 
occupaient , il se trouva une superficie d'environ cent per- 
ches, « si couverte de piles, de dards et d'autres traits, 
>> qu'on n'y voyait point de terre. Leur grand-maître avait 
» perdu un œil au combat de la Massoure. Il perdit l'autre 
» à celui-ci; car il fut tué et occis. » Le comte de Poi- 
tiers , frère du roi , fut enfin enfoncé et fait prisonnier. 
Déjà les Sarrasins l'emmenaient , lorque les vivandiers , les 
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valets qui gardaient le bagage , les femmes même , trans- 
porlés d'un courage extraordinaire, volèrent à son secours, 
chacun armé de* instruments de sa profession , et firent 
de si grands efforts -, qu'ils l'arrachèrent des mains des bar- 
bares , pt le mirent en état de rallier les troupes qu'il com- 
mandait, Enfin les infidèles , attaqués , enfoncés , pourr 
suivis à leur tour de toutes parts, abandonnèrent la vic- 
toire aux croisés , qui se tinrent dans leur camp , an lieu 
4e regagner Damiette pour se refaire. Ce fut une faute 
dont on eut bientôt lieu de se repentir. La famine et- les 
maladies vinrent accabler ces héros qui tant de fois avaient 
bravé la mort ; et ces cruels fléaux , mille fois plus terri** 
bles que l'ennemi , moissonnèrent en peu de temps toute 
la fleur de l'armée chrétienne. « La chair des jambes , dit 
» Joinville , nous desséchait jusqu'à l'os , et le cuir nous 
» devenait tanné de noir et de terre. » Ce n'étaient par- 
tout que cris douloureux , que visages languissants , que 
personnes désolées , qui pleuraient leurs amis raprte oti 
mourants , et qui ne tardaient pas elles-mêmes de devenir 
pour les autres un sujet d'affliction. Tout le camp n'était 
plus qu'un affreux hôpital et un vaste cimetière. Pour com- 
ble de malheur , le roi lui-même , dont la constance inal- 
térable avait soutenu celle de ses infortunés sujets, fut atta- 
qué du mal contagieux. La désolation , le désespoir de-- 
vinrent l'expression de tous les coeurs ; et l'on fut enfn 
obligé de traiter d'une trêve avec les barbares* Après bien 
des contestations , on était sur le point de conclure , lorsr- 
que les Sarrasins demandèrent pour otage la personne 
même de Louis. A cette proposition , Geoftroi de Sargiries, 
le bon chevalier , rompit la conférence , en protestant 
avec une noble colère que jamais les Français n'auraient 
cette lâcheté. « Ils aimeraient beaucoup mieux que les 
» Turcs les eussent tous tués , qu'il leur fut reproché 
» qu'ils eussent baillé leur roi en gaige. » Le monarque 
voulait se donner lui-même en otage , et Ton eut toutes 
les peines du monde à l'empêcher d'exécuter celte trop 
généreuse résolution. 

On songea dès le lendemain à tâcher de regagner Da- 
miette. On fit d'abord passer tous les bagages , les gens inu- 
tiles et les malades, que Louis voulait voir en sûreté avant, 
que de partir. Il les suivit , quoique malade lui-même , se 
mit à la tête du corps, de bataille , et donna i'arrière-carde a 
Tome FL . 8 
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Gaucher de Châtillon > qui se chargeait toujours des emplois 
les plus dangereux. Ce jeune héros de ving-buit ans eut à 
soutenir tout l'effort des Sarrasins qui, instruits du dessein 
des Croisés , voulaient le faire échouer. Sa bravoure le fît 
triompher. Il vint à bout de franchir le Thanisavec le comte 
d'Anjou , qui avait voulu partager avec lui l'honneur de la 
retraite ; mais une nouvelle imprudence acheva de perdre 
les Français. Quelques ordres que Louis eût donnés à ses 
c< maîtres-d'oeuvres et ingénieurs , de couper les cordes qui 
n tenaient les ponts d'entre eux et les Sarrasins , ils n'enfi- 
♦ » rent rien , dont grand mal en arriva ». Le roi, monté sur 
un petit cheval , sans cuirasse , sans casque , sans autres armes 
que son épée , s'était placé à l'arrière-garde , n'ayant avec 
lui que le seul Geoffroi de Sargines, et s'acheminait triste- 
ment vers Damiette. Tout à coup la campagne se couvre de 
Barbares qui avaient passé , les uns au gué ou dans des ba- 
teaux , les autres à la nage , le plus grand nombre sur le fatal 
pont qu'on n'avait point rompu. Alors commence un nou- 
veau combat où les Français , quoiqu'accablés de langueur , 
surpassent encore tout ce qu'ils avaient fait de plus héroïque 
. dans cette guerre. Gui du Châtel, évêque de Soissons , pré- 
lat vaillant et redoutable, ne songeant qu'à vendre chèrement 
sa vie , se précipite , l'épée à la main , au milieu des esca- 
drons ennemis , les enfonce , en fait un horrible carnage ; et , 
percé de mille traits qu'on lui décochait de tous côtés , trouve 
Jcnfin cette mort glorieuse qu'il cherchait en combattant pour 
Jésus-Christ , suivant la pieuse croyance de ce siècle peu 
instruit. Châtillon et Sargines montrèrent plus de conduite 
.sans faire paraître moins de valeur. Ils soutinrent presque 
seuls tout l'effort de celte multitude effroyable d'Infidèles. 
Toutes les fois qu'ils osaient approcher de Louis , « Sargines 
m le défendait è grands coups d'épée et de pointe, et ressem- 
» blait sa force lui être doublée d'outre-moitié , ainsi que 
» son preux et hardi courage , et tous les coups les chassait 
)> de dessus le roi^>. Ce fut ainsi qde ces deux intrépides 
chevaliers conduisirent le monarque jusqu'à une petite ville 
nommée par les uns Casel , par les autres Sarmosac ou 
Charmas ach. v Là, il fut descendu au giron d'une bour- 
J> geoisie de Paris. Telle était sa faiblesse , que tous le cui- 
» dèrent voir passer le pas de la mort , et n'espéraient point 
5> que jamais il pût passer celui jour sans mourir ». Châtillon 
cependant veillait à sa gloixè et à sa sûreté. Seul , il défendit 
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long -temps Ventrée d'une rue étroite qui conduisait à la 
maison où ses domestiques lui rendaient des devoirs qu'ils 
croyaient les derniers. On le voyait tantôt fondre sur les 
Sarrasins comme un éclair , abattant et tuant tous ceux dont 
il avait prévenu la fuite par sa vitesse j tantôt faire retraite 
pour arracher de son écu , de sa cuirasse , et même de son 
corps , les flèches et les dards dont il était tout hérissé. Il 
retournait ensuite avec plus de furie qu'auparavant ; et , se 
dressant de temps en temps sur ses étriers , criait de toute 
sa force : « A Châlillon ! chevaliers , à Châtillon ! et où sont x 
» mes prudhommes? » Mais en vain : personne ne paraissait. 
Enfin , accablé par la foule , épuisé de fatigues , tout couvert 
de traits, percé de coups, ce héros, digne de vivre éter- 
nellement dans la mémoire des hommes, tomba mort en 
défendant sa religion et son roi. 

Les restes de l'arrière-garde arrivèrent dans ce moment , _ 
toujours poursuivis , toujours opposant une vigoureuse ré- 
sistance. Philippe de Montfort , qui les commandait, s'ap- 
procha du roi pour lui dire qu'il venait de voir l'émir avec 
lequel on avait traité de la trêve, « et que , si c'était son bon 
» plaisir, qu'encore de rechief il lui en irait parler ». Le 
monarque y consentit. Montfort va trouver le prince infi- 
dèle. On convient de part et d'autre des conditions de l'ac- 
commodement. Déjà ils se touchaient dans la main , « lors- 
5> qu'un traître, mauvais huissier, nommé Marcel, com- 
mença à crier à haute voix : Seigneurs chevaliers français , 
» rendez- vous tous, le roi vous le mande par moi, et ne le 
3> faites point tuer ». A ces mots, la consternation devient 
générale. On obéit , le traité est rompu. Un émir se saisit 
de la personne de Louis. Tous les seigneurs, tous les soldats, 
l'oriflamme , les drapeaux , les bagages , tout est conduit-en 
triomphe à la Massoure, avec l'infortuné monarque. 

A la nouvelle de la captivité du saint roi , on ne saurait 
dire quelle fut la douleur de la reine Marguerite, son épouse, 
qui l'attendait à Damiette. Elle se tourmentait , elle s'agitait , 
et sans lin s'écriait : à l'aide ! à Paide ! « On fut obligé de 
3) faire veiller au pied de son lit un chevalier vieil et ancien, 
j> de l'âge de quatre-vingts ans et plus » , qui , toutes les fois 
que des songes lugubres interrompaient sou sommeil , lui 
prenait la main et lui disait : « Madame , je suis avec vous , 
y> n'ayez peurl » Un jour, ayant fait retirer tout le monde, 
excepté ce brave vieillard, elle se jeta à ses genoux. « Jurez- 
f 
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» moi , lui dit-elle , que vous ferez ce que je vas vous de- 
» mander. » Il ie promit avec serment. « Eh bien ! sire che- 
w valier , je vous requiers sur la foi que vous m'avez donnée 
» que si les Sarrasins prènent cette ville, vous me coupiez 
» là tête avant qu'ils me puissent prendre... Trés-volon- 
» tiers le ferai , répondit ce bon gentilhomme , j'avais jà eu 
» en pensée d'ainsi le faire , si le cas y échéait. » Mais le roi 
traita de sa rançon et de celle de tout son monde qui avait 
échappé à la maladie ou à la férocité des Infidèles. 

Héros jusque dans les fers , ce grand prince vit mille fois 
d'un œil tranquille, la mort suspendue sur sa tête et sur 
celle de ses plus fidèles serviteurs > plutôt que de consentir 
à des conditions flétrissantes. Toujours il traitait en maître 
avec ses vainqueurs qui, pleins d'admiration, disaient de 
lui : « C'est le plus fier Chrétien que nous avions jamais vu.» 
Souvent , dans un accès de colère , ils s'écriaient en sa pré- 
sence. « Quoi ! tu es notre captif, et tu nous traites en sou— 
» verain comme si nous étions dans tes fers ! » Après la 
mort de leur sou dan qu'ils avaient assassiné , ils mirent en 
délibération de le placer sur leur trône. Mais sa fermeté leur 
fit appréhender qu'il ne renversât leurs mosquées , qu'il ne 
détruisît leur religion. Le roi s'entretenant de cette aventure 
avec Joinville , lui demanda s'il croyait qu'il eût accepté la 
couronne d'Egypte? a Ma foi, sire, répondit le sénéchal 9 
» vous eussiez fait en vrai fou , vu qu'ils avaient occis leur 

» seigneur Or , sachez , reprit Louis , que je ne l'eusse 

» mie refusée. » Tant était ardent le zèle de ce prince véri- 
tablement très* chrétien ! Enfin il fut mis en liberté et reprit 
le chemin de ses états où sa présence était devenue absolu- 
ment nécessaire depuis la mort de la reine mère , régente 
du royaume. -i25o. 

THAPStJS ( bataille de ). César , vainqueur de Pompée, 
de Mithridate et de l'Egypte , revint â Rome. Il apprit que 
la faction de Pompée , qu'il regardait comme détruite , re- 
prenait en Afrique de nouvelles forces. Lorsqu'il se prépa- 
rait à partir , les soldats qui l'avaient suivi dans toutes ses 
guerres , se mutinèrent , demandant insolemment et la ré- 
compense de leurs anciens services et leur congé. Tout 
autre que lui les aurait flattés dans une conjoncture si pres- 
sante , ou les aurait appaisés en leur promettant , après la 
fin de cette guerre , ce qu'ils desiraient obtemr avant de la 
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Commencer : il s'y prit d'une manière toute différente. Eh 
bien leur dit-il , reposez-vous , d'autres partageront avec 
moi Vhonneur de F expédition d'Afrique. Ce congé inju- 
rieux , donné avec un air d'indifférence , fit honte à ceux 
qui venaient de le demander. Sentant la lâcheté de leur con- 
duite , ils proposèrent eux-mêmes d'être décimés , et d'ex- 
pier leur faute par le sang de ceux sur qui tomberait le sort. 
César, touché de leur repentir, leur pardonna et les con- 
duisit en Afrique cueillir de nouveaux lauriers. 

En sautant à terre avec précipitation , il se laissa tomber. 
Comme il appréhendait que ses soldats ne prissent sa chute 
pour un mauvais présage , il eut la présence d'esprit de ten- 
dre les bras comme pour embrasser cette terre, et de s'é- 
crier : Afrique , je te tiens. 

Les Romains qu'il venait combattre formaient une armée 
beaucoup plus considérable que la sienne , et il eut besoin, 
de toute son habileté et de tout son courage pour résister à 
une si grande supériorité. Il paya de sa personne en simple 
soldat. Voyant un officier qui portait l'aigle d'une légion 
prendre la fuite, il le saisit par le bras , et , lui faisant faire 
volte-face : % Tu te trompes, lui dit-il, c'est de ce côté là 
» que sont les ennemis. » 

Labiénus ayant remporté une victoire sur César, présenta 
à Métellus-Scipion , son général en chef, un cavalier pour 
lequel il demanda des bracelets d'or. Scipion qui savait que 
ce soldat sortait tout récemment d'esclavage , craignit d'a- 
vilir le prix de la bravoure en l'accordant à ce nouveau 
guerrier , et refusa de l'en décorer. Pour le consoler de cet 
affront , Labiénus lui donna une somme en or. Mais Scipion, 
suivant toujours son idée , dit froidement au soldat : Tu re- 
çois là le présent d'un homme riche. Le nouveau libre, 
presque encore flétri des fers de la servitude, sentit néan- 
moins toute la différence de la récompense qui lui était re- 
fusée , à celle qu'on lui donnait. Il jeta l'or de Labiénus, et 
demeura immobile , les yeux fixés en terre , d'un air triste 
et mécontent. Une telle noblesse d*âme réparait bien la bas- 
.ses se 

de sa première condition, Scipion en jugea ainsi , et 
lui dit alors : Ton général te donne des bracelets d'argent. 
A ces mots , le soldat transporté de joie , courut recevoir ce 
prix honorable qu'il préférait à toutes les richesses. 

La bataille de Thapsus fut sanglante. On combattait de 
part et d'autre pour l'honneur, la liberté et la vie, mai* 
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après des prodiges de valeur, le courage de Mélellus cé(ïa 
à la fortune de César. Métellus vaincu , se réfugia dans 
Utique. Dans ce combat un éléphant blessé et furieux s'é- 
tait jeté sur un malheureux valet d'armée , et le foulant aux 
pieds, il achevait de le tuer à coups redoublés de sa trompe. 
Un soldat vétéran, rempli d'une valeur héroïque, ne put 
voir de sang froid périr ainsi ce misérable il courut atta- 
quer Péléphant. Aussitôt l'animal laisse le cadavre , saisit le 
soldat avec sa trompe dont il l'enveloppe, et l'élève en l'air 
tout armé. Dans un si pressant danger , le soldat rappelé 
tout son courage et se met à frapper sur la trompe de l'élé- 
phant avec Fépée qn'il avait à la main. La douleur força l'a- 
nimal de lâcher prise ; il jèt-e son ennemi par terre et s'en- 
fuit en poussant de grands cris. Depuis cet événement, la 
cinquième légion dont était ce brave soldat , porta un élé- 
phant dans ses enseignes. 46 ans avant J. C. 

THÈBES en Egypte {combat de). La superbe Thèbes 
n'avait élê illustrée depuis deux mille ans par aucun événe- 
ment remarquable, lorsqu'elle vit, en 1798, une armée de 
Français dans son antique enceinte. Saisis de respect à la vue 
des débris de ses colonnes , des mines de ses temples et de 
acs palais , on les vit spontanément brandir leurs armes , et 
situer ces lieux qui rappelaient l'ancienne gloire de l'Egypte, 
la puissance de ses rois , et l'industrie de ses premiers ha- 
bitants. Bientôt r>leur fallut combattre les restes fugitifs des 
Mameloucks, sur ses terres autrefois si fertiles , et devenues 
des sables arides par l'inertie et l'ignorance de leurs maîtres 
actuels. Le ï3 janvier 1799, le général Davout apperçort 
non loin de ses murs, les chameaux de l'armée d'Osman 
Bey Hassan , qui cherchaient à faire de Peau pour son ar- 
mée mourant de soif. Quelques moments après , les éclai- 
reurs le préviènent de la rentrée des chameaux dans le 
désert , et que les Mameloucks sont au pied de la monta- 
gne , et paraissent disposés à protéger leur convoi. Le gé- 
néral Davout forme la cavalerie sur deux lignes , et marche 
vivement aux Mameloucks. Ils ont d'abord l'air de se reti- 
rer, puis font volte face; et fournissant une charge vigou- 
reuse sous le feu du quinzième de dragons , plusieurs cava- 
liers tombent morts; îe chef d'escadron Fontenetleason che- 
val tué sous lui. Alors le vingt-deuxième de chasseurs se 
précipite sur les ennemis ; les deux troupes sont pêle-mêle ; 
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le carrtsge dévient affreux ; mais malgré la supériorité des 
armes- et dénombre, les Mameloucks sont forcés d'abandon- 
ner le chautp debatâille , y laissant beaucoup des leurs , eb 
quelques kiachéfs. Ils se retirent promptement vers leurs 
chameaux, et rentrent dans les déserts vers Çosséir , regré— 
tant les campagnes de l'Egypte , leurs richesses et leup 
pouvoir. i3 janvier 170$. 

* * t. - • ' » . , 

THEBES en Béotie '( sièges de), r. Le célèbre et mal- 
heureux (Edipe* en quittant son royaume, le laissa sous le 
gouvernement de ses deux fils, Ethéocle et Polynice. Ces 
deux princes convinrent de monter alternativement sur lo 
troue. Ethéocle , comme l'aîné, régna le premier j mais 
quand Tannée fut révolue, il viola ses serments, et voulut 
exclure son frère du partage du pou voir souverain. Poly- 
nice s'arma contre Fu&urpateur , et chercha , de tons cotés 
des partisan^ et des amis* Adraste , roi des Argiens , souleva 
toute la Grèce en sa faveur. On commença la guerre; ello 
fut. longue. et cruelle , et la plupart des défenseur^ de Po- 
lynice y perdirent la vie. Après plusieurs batailles livrées 
sous les mnrscde/Thèbes ^ les deux frères résolurent""^© 
terminer leur sanglante querelle par un combat singulier* 
Les deux armées- fonbplace à ces deux athlètes. Ils* s'avan- 
cent dans l'arène,; s'approchent , se frappent.' Une haine mor^ 
tellerdirigeait leurs coups. Ils se percent tous deux et toni-r 
beat morts* L'an ia5a avant 7. C. 

2. Les Lacédémoniens , maîtres de Thèmes , faisaient gé* 
mir les Thébains sons- le jong le plus dur, Pélopidas , trop 
fie*; pour, souffrir l'esclavage , conçut le dessein de délivrèr 
sa patrie. Il s'adressa aux bannis \ ils entrèrent facilement 
dans ses vues* Plusieurs de ses amis voulurent avoir pfcrt à 
-son- entreprise. Charon., l?und*ëux r promit.de donner sa 
maison pour, retraite aux conjurés. Quand on: eut pris en 
secret les* précautions les plus sages pour s'assurer du suc- 
cès , -Pélopidas s'approcha de la ville. Avant d'y entrer , on 
.tint conseil. IMut décidé, qu'un petit nombre tenterait d'à - 
bord la fortune. Pélopidas et onze braves acceptèrent cette 
«périlleuse commission; ils envoyèrent avertir Charon de 
leur arrivée, gagnèrent les portes de Thèbes, vêtus de 
simples vestes ,; menant avec eux des 1 chiens de chasse , et 
tenant à la main desTCts comm.e>des chasseurs,. Quand il*. 
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furent sur le point d'entrer dans Thèbes , ils changèrent de 
vêtements, prirent des habits de paysans, et se glissèrent 
dans la ville par différents endroits. Ils allèrent droit à la 
maison de Charon. Philidas , l'un des conjurés , donnait , ce 
même soir , un grand festin à Philippe et à Archias. Lors— 
que ces gouverneurs lacédéuioniens , échauffés par le vin, 
ne songeaient qu'à leurs plaisirs , les coin tirés sortirent et se 
partagèrent en deux bandes. Les uns attaquent Philippe et 
Archias ; on n'eut que la peine de les égorger. Les autres , 
commandés par Péîopid as, allèrent à la maison de Léonti— 
das , l'un des tyrans. Celui-ci s'éveille , et va , l'épée à la 
main , se présenter pour défendre ses jours ; il frappe un 
des conjurés et l'étend à ses pieds. Péiapidas se présente ; 
le tyran expire sous la main vengeresse du brave Thébain. 
Après cette victoire , les bannis , joints aux conjurés , allè- 
rent assiéger la citadelle ; les Lacédémoniens furent bientôt 
forcés de capituler. Cette action mémorable et hardie , con- 
çue et exécutée par la valeur et la prudence de BUopidas , 
procura à Thèbes une liberté entière. 3i8 ans avant J. C 

3. Après la prise de Chéronée , Philippe mit garnison 
dans Thèbes. A peine eut-on appris hi mort de ce prince, 
que les habitants égorgèrent les Macédoniens. Alexandre-le- 
ôrand passa lés Thermopyles , enrwnjans la Grèce , et mar- 
cha contre cette ville. Dans la route, iT disait à ceux qui 
l'accompagnaient : Démos thène , dans ses harangues , 
m'appelait enfant , lorsque je domptais Vïllyrie. Il me 
nommait jeune étourdi , quand je -punissais tes Thessa- 
iiens. Montrons-lui maintenant , aux pieds deslmurailles 
d'Athènes , que je suis un homme fait. Son arrivée dans 
la Béotie fut soudaine. En paraissent sbà s les. murs de 
Th êtres , il demanda seulement qu'on lai livrât Phoenix 
et Produite , principaux auteurs .de k révolte. Jbea cou- 
pables, pour lui insulter, ripostèrent en demandant Phi- 
Jotas et Antipater. Alexandre se vit contraint , avec don- 
leur j d'en venir aux mains. Les services rendue par 
^Thèbes à Philippe son père, lui faisaient chérir cette 
viUe. Il se donna une grande bataille ; les Thébains y 
combattirent avec ardeur et- courage. Après une longue et 
•vigoureuse résistance, ce qui restait de la garnison macédo- 
nienne dans la- citadelle, les ayant chargés par derrière , en 
même temps que les soldats d'Alexandre les pressaient sur 
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leur front , ils furent presque tous taillés en pièces. Thèbes 
fut prise et pillée; dans le sac de cette ville, une dame de 
«qualité montra un rare courage. Un chef de Thraces, touché 
de sa beauté , employa la violence pour satisfaire sa passion. 
Timocléa ayant satisfait ses feux , ce barbare voulut encore 
assouvir son avarice; elle lui assure qu'elle avait jeté tout 
son or dans un puits qu'elle lui montra. Tandis qu'il avançait 
la tête pour y regarder, elle l'y poussa de toute sa force, 
et l'y accabla de pierres. Timocléa est arrêtée, et conduite 
devant Alexandre qui , touché de sa grandeur d'âme , la ren- 
voya libre. Le roi de Macédoine fit raser la malheureuse 
Thèbes; trente mille Thébains furent vendus , mais ceux qui 
* échappèrent furent humainement accueillis par les Athé- 
niens. 334 ans avant J. C. 

^ THEBES , en Palestine ( siège de ). Abiraélech prit 
Thèbes d'assaut. Au milieu était une vaste tour, où ses ha- 
bitants s'étaient réfugiés - y Abimélcch allait s'en rendre 
maître, lorsqu'une femme lui jeta sur la tête un éclat de 
meule de moulin. Abimélech , blessé , et désespéré de finir 
ses jours par la main d'une femme, s'enfonça son épée dans 
le sein y et mourut. ia>4 ons avant J. C. 

THÈBES , en rhthiotide ( siège de). Philippe, roi do 
Macédoine , mit le siège devant Thèbes , sa défense fut 
vigoureuse. Les assiégés, craignant d'être pris d'assaut, 
rendirent la ville; le roi conclut ensuite la paix avec les 
Etoliens et leurs alliés, nïy ans avant J. t. 

THÊBÈSTE {bataille de ). Autalas, roi des Maures, 
ayant déclaré la guerre à l'empereur Justinien , fut rencontré 
par Salomon, général romain, près de Thébeste. Les 
Romains combattent sans ardeur; ils sont battus. Salomon, 
à la tête de ses gardes j se défend avec courage* Forcé de 
céder -au nombre, il est prisct tue parles Maures. Van 543. 

• • tutti *t i ' : •> 

THEME ( cçrnbat de ). Les Français n'eurent pas seule- 
ment à combattre, en 1799, dans' la Haute-Egypte, les 
Mameloucfcs, mais encore les Arabes d'Yambo, appelés 
&ana cesse comme auxiliaires par les beys, qui, regrettant 
leur domination „ invitaient toutes les peuplades voisines a 
piller une contrée qu'ils ne pouvaient plus tenir sous leur 
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dur esclavage. Les Mameloucks, battus partout,' n'avaient 
pas été détruits ; ils se présentaient en petites troupes / et 
inquiétaient successivement tous les lieux éloignés du gros 
f|e l'armée française. Le général Desaix change de système 
de guerre. Pour nettoyer le pays d'ennemis , il forme des 
colonnes successives pour repousser entièrement les Arabes 
dans les déserts, et les forcer au moins de se retirer à plu- 
sieurs marches des pays cultivés. Des Arabes d'Yambo , 
battus à Djiredjé , viènent dévaster Tatta. Le chef de brigade 
Xasalle l'apprend; il marche à leur rencontre , et les trouve 
près de Thémé , village extrêmement grand» -Thémé est 
aussitôt cerné par son régiment , tandis qu'il s'avance avec 
son infanterie directement sur son front. Les Arabes 
d'Yambo font une décharge de mousqueterie , et se jètent 
dans un enclos qu'ils venaient de créneler. Malgré le feu du 
canon et une vive fusillade, ils y résistèrent plusieurs heures,; 
ils sont enfoncés, leur chef est tué; ceux qui ne trouvèrent 
pas la mort furent vivement poursuivis par les chasseurs : 
une centaine seulement se sauvèrent dans les déserts. Ainsi 
se terminaient par des défaites toutes les entreprises des 
Arabes et des Mameloucks, qui osaient Attaquer l'armée 
française en Egypte ; mais leurs malheurs ne leur enlevaient 
jamais rien de leur témérité ; ils revenaient sans cesse sous 
les coups pour recouvrer un pouvoir et dés Tïchesses qui 
leur avaient échappé , et toujours on voyait leur valeur 
désordonnée périr sur les rangs des Français, sur lesquels 
ils se précipitaient en désespérés. 9 avril 1799., 

THÉODOSIOPOLTS ( siège de ). Varane, roi des 
Perses, alla assiéger une ville de la Mésopotamie, nommée 
Théodosiopolis depuis que le grand Théodose l'avait rétablie 
et fortifiée. Ce siège dura un mois. La plus forte défense 
delà placerait l'évêque Eunone, prélat d'une êmïriente 
sainteté. Ce respectable pasteur inspira aux habitants îe 
courage des plus braves soldats.; il se trouvait â : foutes les 
attaques , donnant les ordres et animant les combattants j 
mais il ne put soustraire sa ville au iouît des Perses. 4ai . 

THERME (prise de ). Therme , capitale d'Etoïie , passait 
pour imprenable ; les Etoliens y renfermaient toutes leurs 
richesses. Leur surprise fut extrême , lorsqu'ils virent Phi- 
lippe, roi de Macédoine, y entrer avec son axméfc. Cb 

V 
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prince, pour masquer sa marche, avait pris des chemins 
creusés entre des rochers escarpés. Ses soldats, pour s© 
dédommager de leurs fatigues, pillèrent Therme, et y firent 
un immense butin. 218 ans av. J. C. 

THERMOPYLES ( bataille des ). Xercès , à îa tAte 
d'une armée de quatre-vingt mille Perses , venait inonder 
la Grèce. Les Grecs n'avaient qu'onze mille deux cents 
hommes à opposer à ce torrent. On en plaça quatre mille 
au défilé des Thermopyles , pour en défendre le passage. 
Cette poignée d'hommes , au nombre desquels étaient trois 
cents Spartiates , avait pour chef Léonidas , l'un des deux 
rois de Lacédémone , prince intrépide, résolu de se dé- 
vouer à la défense de la patrie , comme ses guerriers , et 
de périr pour sa 7 gloire. Lorsque le monarque persan fut 
arrivé près des Thermopyles , il fut étrangement surpris 
d'apprendrfc qu'on se préparait à lui disputer ce passage. 
Il s'était toujours flatté qu'au premier bruit de son arrivé© 
les Grecs prendraient la fuite. Il envoya un espion pour 
reconnaître les ennemis , et cet homme rapporta qu'il avait 
trouvé les Lacédémoniens hors des retranchements, qui s© 
divertissaient aux exercices militaires , et qui peignaient leur 
chevelure : c'était leur manière de se préparer au combat. 

Xercès , ne perdant pas encore toute espérance , at- 
tendit quatre jours pour leur donner le temps de se re- 
tirer. Il essaya , pendent cet intervalle > de gagner Léo- 
nidas par de magnifiques promesses , en le faisant assurer 
qu'il le rendrait maître de toute la Grèce s'il voulait em- 
brasser son parti. Une telle proposition fut rejetée avec 
hauteur et indignation. Xercès lui ayant ensuite écrit qu'il 
eût à lui livrer ses armes , le roi de Sparte lui écrivit la- 
coniquement : Viens les prendre. Il ne fit plus question qu© 
de se préparer au combat contre les Lacédémoniens. Le 
roi de Perse fit d*abord marcher contre eux les Modes', 
avec ordre de les saisir tout vivants , et de les lui amener. 
Les Mèdes ne purent soutenir l'effort des Grecs , et ayant 
été honteusement mis en fuite , ils montrèrent , dit Héro- 
dote , que Xercès avait beaucoup d'hommes mais peu 6% 
soldats. Us forent relevés par les Perses surnommés les Im- 
mortels , qui formaient un corps de dix mille hommes. 
C'étaient les meilleures troupes dè l'armée. Elles n'eurent 
pas un plus heureux succès que les premières. Xercès, déses- 
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pérant de pouvoir forcer des guerriers si déterminés k 
vaincre ou mourir , était dans un grand embarras , et ne 
savait quel parti prendre , lorsqu'un habitant du pays vint 
lui découvrir un sentier détourné vers une éminence qui 
était au-dessus des Spartiates , et qui les commandait. On 
y envoya un détachement qui , ayant marché toute la nuit , 
y arriva à la pointe du jour , et s'en empara. Les Grecs 
en furent bientôt avertis. Léonidas , voyant qu'il était im- 
possible de résister aux Perses , obligea le reste des Alliés 
de se retirer , et demeura avec ses trois cents Spartiates , 
déterminés comme lui à se sacrifier pour le salut de la 
Grèce , parce qu'un oracle avait dit que , dans cette cir- 
constance , il fallait que la liberté ou le plus grand homme 
de la Grèce expirât. Quelqu'un , effrayé de la généreuse 
résolution du roi de Lacédlémone , lui dit : Quoi donc , 
Seigneur! est-ce que vous songez à marcher , avec une 
petite poignée de gens , contre une année innombrable ? 
~ S'il s'agit du nombre , répliqua Léonidas , la Grèce 
entière rijr suffirait pas, puisqu'elle n'égale quune petite 
partie de l'armée persane ; mais s'il s'agit du courage , 
ma petite troupe est plus que suffisante. 

Près d'attaquer l'ennemi , il est ému sur le sort de deux 
Spartiates qui lui étaient unis par le sang et par l'amitié. Il 
donne au premier une lettre , au second une commission 
secrète pour les magistrats de Lacédémone. Nous ne som- 
mes pas ici , disent-ils , pour porter des ordres , mais 
pour combattre , et , sans attendre sa réponse , ils vont se 
placer dans les rangs qu'on leur avait assignés. 

Ces héros étaient sans espérance de vaincre et de se 
sauver, et ils regardaient les Thermopyles comme leur tom- 
beau. Leur illustre chpf les ayant exhortés à prendre de la 
nourriture , en ajoutant qu'ils souperaient ensemble chez 
Plu ton , ils jetèrent tous des cris de joie , comme si on 
les eût invités à un festin. Il les mena ensuite au combat 
plein d'une ardeur intrépide. Le choc fut très - rude et 
très-sanglant. Léonidas tomba mort des premiers. Les La- 
cédémoniens firent des efforts incroyables de courage pour 
défendre son cadavre. Enfin , accablés par le nombre plutôt 
.que vaincus , ils périrent tous à l'exception d'un seul. Cette 
victoire fit connaître au roi de Perse , ainsi qu'à toute la 
«Grèce , combien sont redoutables des guerriers que la bra- 
voure anime. 
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Xercès perdit , aux Thermopyles , plus de vingt mille 
hommes! du nombre desquels se trouvèrent deux de ses 
frères. 

On éleva f dans la suite , par ordre des Àmphictyons , 
un superbe monument , auprès des Thermopyles , à tous les 
braves défenseurs de la Grèce , avec deux inscriptions , 
dont l'une se rapportait en général aux guerriers qui étaient 
morts aux Thermopyles , et annonçait que les Grecs du 
Féloponèse , au nombre seulement de quatre mille , avaient 
tenu tête à l'armée des Perses , composée de quatre-vingt 
mille hommes ; l'autre inscription était particulière 'aux 
Spartiates. La simplicité en est remarquable ; elle était en 
deux vers de la composition du poète Simonide , et signi- 
fiait en français : « Passant , va annoncer è Lacédémone 
» que nous sommes morts ici pour obéir à ses saintes lois. » 
Quarante ans après , Pausanias , qui remporta la victoire 
de Platée , fit transporter , des Thermopyles à Sparte , 
les ossements de Léonidas , et lui érigea un magnifique 
tombeau, lie sien fut placé auprès. On y prononçait tous 
les ans une oraison funèbre à leur honneur , et Ton y cé- 
lébrait des jeux , auxquels les Lacédémoniens seuls avaient 
droit d'assister , pour marquer qu'eux seuls avaient en 
partage la gloire remportée à la défense des Thermo- 
pyles. 

Lacédémone s'enorgueillit de la mort glorieuse de ses 
guerriers. Pendant qu'ils étaient aux Thermopyles , un 
étranger , voulant leur donner une haute idée de l'armée 
de Xercès , leur disait que le nombre de leurs traits suf- 
firait pour obscurcir le soleil. Tant mieux , répondit un 
Spartiate , nous combattrons à V ombre. 

Un autre , envoyé par Léonidas à Lacédémone , était 
détenu au bourg d'Alpinus par une fluxion sur les yeux. 
On vint lui dire que les Perses étaient descendus de la 
montagne , et pénétraient dans le défilé. Il prend aussitôt 
ses armes , ordonne à son esclave de le conduire à l'en- 
nemi , l'attaque au hasard , et reçoit la mort qu'il en at- 
tendait. Le nom de Léonidas et ceux de ses trois cents com- 
pagnons n'étaient point gravés sur le premier monument 
élevé en leur honneur ; on n'avait pas même soupçonné 
qu'ils pussent jamais être oubliés. Plusieurs Grecs les ré- 
citaient de mémoire , et se les transmettaient les uns aux 
autres. 
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Ce ne fut que lorsque Pausanias eut fait transporter à 

Lacédémone les ossements de Léonidas , qui furent dé- 
posés dans un tombeau placé auprès du théâtre , qu'on 
inscrivit pour la première fois sur une colonne les noms 
des trois cents Spartiates qui avaient péri avec honneur, 
«c Pardonnez , s'écrie le célèbre auteur du Voyage du jeune 
j> Anacharsis en Grèce ; pardonnez , ombres généreuses , 

» à la faiblesse de mes expressions Après tout , que 

» pourrait ajouter l'éloquence à ce sacrifice si grand et si 
» extraordinaire ? Votre mémoire subsistera plus long— 
9 temps que l'empire des Perses auquel vous avez résisté ; 
» et jusqu'à la lin des siècles votre exemple produira , dans 
» les cœurs qui chérissent leur patrie , le recueillement ou 
» l'enthousiasme de l'admiration. » 480 ans avant J. C. 

THÉROUANNE (sièges de), 1. Henri VIII, roi ^An- 
gleterre , entra, en iôi3 , dans l'Artois , accompagné de 
l'empereur Maximilien , et forma le siège de Thérouanne , 
place alors forte , dont tous les habitants étaient soldats. 
Durant six semaines , ils opposèrent aux efforts du monar- 
que anglais la plus vigoureuse résistance. Manquant cepen- 
dant de vivres , ils auraient été forcés de se rendre , si 
Louis XII n'eût promptement envoyé des ordres au sei- 
gneur de Piennes, gouverneur de Picardie, de ravitailler 
la ville. Le gouverneur chargea de cette commission diffi- 
cile le seigneur de Fontrailles. Celui-ci partit avec ses 
gens , qui portaient chacun sur le cou de leur cheval une 
grande pièce de lard, et de la poudre à canon, tandis que 
le seigneur de Piennes , suivi de quatorze cents hommes , 
e'avança jusqu'à Guinegaste pour soutenir le convoi. Les 
Albanois arrivèrent heureusement jusqu'au bord des fossés, 
et jetèrent dans Thérouanne ces provisions. « Mais quand 
» ce vint à la retraite , dit un historien du temps , ils trou- 
v vèrent bien tous à qui parler ; car le roi d'Angleterre 
» s'étant apperçu que les uns s'amusaient à reconnaître son 
» camp , les autres à se rafraîchir pour la grande chaleur 
» qu'il faisait , en ôtant leurs habillements de tête , mon- 
» tant sur leurs haqaenées , et buvant à la bouteille , ne 
» s'endormit pas cependant , ains fit partir de son camp 
3> quatre ou cinq cents chevaux , et dix ou douze mille 
» hommes de pied , lesquels passant la rivière du Lis , près 
n de Derleste , allèrent les attendre au passage de Hutin , 
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n et trouvant là leur cavalerie sans ordre, la mirent en 
d telle déroute, devant qu'aucuns eussent le loisir de monter 
i) sur leurs grands chevaux, et reprendre leurs habillements 
» de tête , qu'il s'en trouva peu d'entre eux lesquels 
P eussent moyen de combattre -, et parce que les éperons 
» leur servirent plus pour fuir, que Tépée pour se défen- 
» dre , la journée retint depuis le nom des éperons. » Le - 
désordre fut général, et la défaite entière. Le chevalier 
£ayard envoya dire à de Piennes , qui fuyait comme les 
autres , de rallier les soldats, et de les ramener à l'en- 
nemi qu'il arrêtait sur un pont avec quinze hommes d'ar- 
xnes, où il combattit pendant une demi-heure. Personne 
ne vint ; et se voyant enveloppé de toutes parts , il dit à 
sa petite troupe qu'il était inutile de se faire hacher en 
pièces, et qu'il valait mieux se rendre. Le chevalier sans peur 
et sans reproche , appercevant un gendarme ennemi qui se 
reposait au^pied d'un arbre , pique droit à lui , et lui por- 
lant Tépée sous la gorge : Rends- toi , homme d'armes , 
lui dit-il , ou tu es mort ! Le gendarme se rend sans ré- 
sistance. Oh bien ! reprend le chevalier , je suis le capi- 
taine Bajara\ Je me rends aussi à vous : voilà mon épée, 
mais à condition que vous me la rendrez , s'il vient des 
Anglais qui veuillent m 7 insulter. Après avoir passé cinq 
jours au camp , le chevalier dit .au gendarme : Mon gen- 
tilhomme , il m'ennuie ici ; faites-moi reconduire sûre- 
ment au camp des Français, — Et votre rançon ? ré- 
pond le gendarme. — Et la vôtre? reprend Bayard; car 
je vous ai fait mon prisonnier. L'aventure était trop 
•étrange pour avoir été prévue ni réglée selon les lois de 
la guerre. On s'en rapporte au jugement de l'empereur et 
•du roi d'Angleterre , qui prononcèrent en faveur du capi— 
■laine français. La ville de Thérouanne ne se soutint pas 
long-temps après la bataille. 6a garnison se trouva bientôt 
dépourvue de munitions de toute espèce, et sans espérance 
d'en recevoir. Elle fit sa capitulation le 22 août , quatre 
jours après la déroute. 

2. Thérouanne se rétablit bientôt. En i553 , Charles* 
ijuint vint l'attaquer avec une armée redoutable. Elle avait 
une faible garnison et peu de' munitions de guerre. André 
de Montalabert , seigneur de Tessé , s'y renferma avec une 
jpoignée de braves. ILsoutint un assaut furieux, et ne quitta 
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la muraille qu'en perdant la vie. François de Montmorenci, 
£ls du connétable , se mit à la tête des assiégés. Surpris par 
1'efiet d'une mine , il sembla n'avoir pris le commandement 
que pour se rendre. Les Allemands et les Flamands entrè- 
rent par la brèche , et ruinèrent tellement Thérouanne , 
qu'il en reste à peine aujourd'hui quelques vestiges. 

THERZA ( siège de ). Zambri , ayant assassiné Ela , roi 
d'Israël , se réfugia dans Therza. Amri, proclamé roi, vint 
Vy assiéger , et prit la ville de force. Sept jours après son 
usurpation , Manahem , autre usurpateur , se présenta de* 
vant Therza. Ses habitants n'ayant pas voulu le reconnaî- 
tre , il la força , et en massacra tous les citoyens. 766 ans 
avant J. C. 

r • 1 

• ■ 0 

THIN ( bataille de). La puissance de Charlemagne 
avait déconcerté la fureur des Normauds ; mais , sous les 
successeurs de ce monarque , on vit ces hommes avides 
inonder la France , le fer et la flamme à la main , porter 
dans toutes les provinces la désolation , le ravage et la 
mort. L'an 880 , ils se jetèrent sur les cotes de Flandres , 
et pillèrent cette fertile contrée. Lorsqu'ils s'en retour- 
naient chargés d'un immense butin , Louis de Germanie 
les joignit en un lieu nommé Thin , et leur livra bataille. 
Ils furent vaincus , mis en fuite , et laissèrent cinq mille 
morts sur le champ de bataille. Les Français célébraient 
leur victoire , lorsque la témérité du jeune Hugues , fila 
naturel du roi , changea cette réjouissance en un deuil. Ce 
guerrier, plus courageux que prudent , se laissant empor- 
ter à l'ardeur de la poursuite , fut enveloppé , blessé et 
pris par les barbares. A cette nouvelle , l'armée victorieuse 
«oji ne la retraite. Le roi offre aux Normands une capitu- 
lation avantageuse , si on lui rend son fils. La nuit sur- 
vient. Le jour ne paraît que pour montrer au malheureux 
père le corps du jeune prince , étendu sans vie dans les 
retranchements des ennemis. 881. 

THIONVILLE ( sièges de). 1. La victoire remportée 
près de Rocroi , en i645 , engagea le duc d'JEnghien à en- 
treprendre la conquête de Thionville. Il passa à travers le 
pays ennemi , brava la puissance encore formidable de 
l'Espagne , trompa la vigilance du général Çeck , et se 
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dTésenté uevaTit la place. Il l'environna de travaux, la 
foudroya et la raina de toutes parts. Enfin, le 10 août, il ' 
y fit son entrée , aprè3 un mois et demi de fatigues. 

2. La première place assiégée , en 1792 , par les puis- 
sances coalisées contre la France fut Thionville , l'une des 
villes lès plus fortes du nord de la Lorraine. Investie dès 
le 24 août par les Prussiens , le duc de Brunswick la 
somma de se rendre. L'ennemi occupait toutes les posi- 
tions s'étendant de Casteuone à Richemont. M. de Wim- 
phen , commandant la place, se contenta de rçpondre aux 
menaces du duc de Brunswick : Vous pouvez tout mettre à 
feu et à slang dans Thionville , vous pouvez y commettre 
toutes les horreurs , mais vous ne ferez faire , ni à moi > 
ni à ceux que je commande , une lâcheté. Cependant il 
n'avait qu'une garnison de cinq mille hommes. Cette place 
était mal approvisionnée , mais cette garnison et ses habi- 
tants étaient dévoués. Peu satisfaits de cette réponse , les 
Prussiens dressèrent des grils et établirent des balferies 
de mortiers. La ville fut bombardée pendant quinze heures 
avec beaùcbiip de chaleur ; mais le feu des remparts eut 
bientôt une activité supérieure , et éteignit celui des Prus- 
siens. Les canonniers français avaient établi une niasse , 
d'où l'on tirait 1 des primes pour ceux d'entre eux qui vi- 
saient le plus juste. Celui qui démontait une pièce , ou qui 
atteignait une redoute , était couronné aux acclamations uni- 
verselles , et les maladroits payaient une amende. Le sang- 
froid dés -habitants était extrême. Au milieu d'une pluie de 
bombes et de feu , aucun incendie n'éclata, malgré les nom- 
breux àrtifices qui furent lancés sur Thionville ; les habitants 
savaient éteindre si à propos les mèches des bombes et des 
obus , qu'ils causaient peu de dommages. Wimphen , qui 
avait pris le parti d'une défense active , faisait continuelle- 
ment des sorties : son but était d'empêcher l'avancement 
des travaux des assiégeants. Le 7 septembre , à la pointe 
du jour , il enleva anx Prussiens quatre cents hommes d'in- 
fanterie et cent cavatiers en face de son camp de Richemont. 
L'ennemi crut que le général de Wimphen allait l'attaquer 
avec au moins dix mille combattants , parce que , dél mu- 
chant pdr des bois , il avait divisé sa petite troupe en quatre 
colonnes d'infanterie et deux de cavalerie , et garni lesémi- 
nences de façon que l'on ne pouvait en reconnaître la pro^ 
Tome VI. g 
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fondeur. Aussitôt tout le camp des Prussiens est en mon- 
vement. Pendant qu'ils cherchaient à prendre une position , 
parce que les Français se trouvaient sur leurs flancs , de* 
tirailleurs les attaquèrent par une fusillade très-vive. Cette 
exécution demousqueterie masquait aux Prussiens l'enlève- 
ment d'un magasin tellement fourni , qu'il fallut cent trente- 
trois chariots pour le faire rentrer dans la ville. Cette opéra- 
tionfut terminée en moins de deux heures. L'ennemi s'apper- 
çut de la ruse quand il lui devint impossible de s'y opposer , 
d'après l'ordre de bataille qu'il avait pris. Dès le même jour , 
Wimphen enleva vers le soir un autre magasin dans le bourg 
de Rettel. Quatre jours aprè3 , apprenant que l'armée coa- 
lisée attendait un corps de quinze mille hommes , pour le- 
quel on avait formé un riche magasin à Gavisse , le général 
"Wimphen résolut de le détruire , et de rompre d'abord un 
pont jeté par l'ennemi sur Castenom. Ce pont fut détruit le 
1 1 septembre. Quelques heures après , le 
Thionville en sort. Un volontaire passe la ]\ 
pour chercher sur l'autre rive une nacelle. Le 
verse le premier la rivière avec quatorze hommes ^ai com- 
mencent à égorger le poste des coalisés. Bientôt cent Fran- 
çais viènent les renforcer ; ils enfoncent les tonneaux de 
farine , d'eau-de-vie et de vivres , et les jètent dans la 
Moselle. La perte des ennemis est immense. Il entra peu de 
jours après dans Thionville un renfort de volontaires natio- 
naux et de quelque cavalerie. Dès le i4 , le feu de la place 
> avait éteint une partie des batteries des ennemis , et les avait 
forcés d'abandonner leurs travaux près de Gassion. Le 17, 
l'ennemi parut disposé à quitter Thionville ; mais , voyant 
toutes ses attaques inutiles , il tenta s'il pourrait pas mieux 
réussir parla voie de la séduction. On offrit au commandant 
un million s'il voulait livrer Thionville; il repondit en plaisan- 
tant qu'«7 accepterait ce million , si on consentait à en 
passer Vacte de donation devant notaires. Le baron de 
Wimphen crut qu'un renfort lui serait nécessaire , et que 
sa garnison affaiblie supporterait avec peine un nouvel ai- 
saut. Il veut écrire à Metz ; mais les Autrichiens envelop- 
paient la place. Il demande si quelques soldats sauront s'ou- 
vrir un passage. Trois hussards se présentent , et partent 
à bride abattue ; les sentinelles autrichiennes tirent et en 
tuent deux : le dernier se fait jour à travers plusieurs postes 
ennemis, tombe dans une embuscade , se dégage malgré 



Digitized by Google 



THO ,j t 

les coups de sabre, et arrive à Metz couvert de gloire et de 
blessures , portant les dépêches de son commandant. Le 
siège de Thionville ne fut cependant pas encore levé , mais 
les canons furent retirés des batteries. Les assiégeants loin 
d'attaquer se tinrent sur la défensive. Leurs camps dimi* 
nuèrent insensiblement par le départ des troupes prussiennes 
qui allèrent joindre le duc de Brunswick après la journée 
de Valmi. Août et sept, 17921 

THIREA ( combat de ). Les Lacédémoniens et les Ar- 
giens prétendaient les uns et les outres à la possession d'un 
petit pays nommé Thiréa , situé sur leurs communes fron» 
lièrcs. Avant de se livrer bataille » les deux peuples con- 
vinrent de faire vider leur différent par trois cents braves 
qu*on choisirait de part et d'autre. L'événement du combat 
devait décider la querelle. Les deux armées en restèrent 
spectatrices. Trois guerriers seulement demeurèrent en vie > 
deux du côté des Argiens et un seul Spartiate. Les Argiens 
se croyant vainqueurs , allèrent porter cette nouvelle à 
Argos , tandis que le lacédémonien Otreyade dépouillait les 
vaincus , et transportait leurs armes dans le camp c(es Spar- 
tiates. Chacune des deux nations prétendit le lendemain à la 
victoire j les Argiens , parce qu'il leur était resté plus de 
soldats ; les Lacédémoniens , parce que leur unique guer- 
rier était demeuré sur le champ de bataille. On ne put s'ac^ 
corder ; il fallut en venir aux mains. La victoire se déclara 
pour Lacédémone , et le champ disputé lui resta. 8.1 1 ans 
av. J. C> 

\ - 

THORN ( siège de ). Charles Xll continuant ses con- 
quêtes sur le roi de Pologne, Auguste était contraint de 
fuir devant le monarque suédois. Le 16 mai 1703, le 
roi de Suéde se présenta devant Thorn, ville de la Prusse- 
Royale , sur la Vistule, à la tête de huit mille hommes. Il en 
forma le blocus. S'étant avancé près des murailles avec un 
de ses généraux nommé Liéven, superbement vêtu, il lui 
ordonna de se mettre derrière lui, craignant qu'on ne le prît 
pour le roi , et qu'on ne tirât dessus de la ville. Liéven hési- 
tait -, Çharles le prend par le bras , se met devant lui et le 
couvre. Au même instant une volée de Canon qui venait eit 
flanc , renverse ce général sur la place que le roi quittait à 
peine. Quand les troupes de renfort , le canon et les muni- 
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tions furent arrivées, on commença le siège. En nne nnît on 
brûla quarante maisons avec Phôtel-de- ville , le plus magni- 
fique de l'Europe après celui d'Amsterdam. Charles ne vou- 
lant pas détruire Thorn , fi t cesser le bombardement. Les 
travaux furent conduits avec tant de succès et de prompti- 
tude , que le général Ravel qui la défendait avec cinq mille 
hommes , se voyant exposé à soutenir un assaut , demanda à 
capituler le 12 octobre. Mais le roi ne voulant le recevoir 
qu'à discrétion, il évacua Thorn le lendemain, après avoir 
souffert près de quatre mois d'investissement, et vingt-deux 
jours d'un rude siège. 

THOUARS {sièges de). 1. La fortune abandonna les 
drapeaux d'Edouard III , roi d'Angleterre, en 1572. Il ne 
restait plus à soumettre dans le Poitou que Thouars. Plu- 
sieurs seigneurs poitevins , fidèles au monarque anglais , y 
étaient renfermés. Le connétable Duguesclin investit cette 
ville et poussa ses attaques avec vivacité. Le général fran- 
çais la foudroyait sans cesse avec son artillerie. Les murs 
tombaient. Ne trouvant plus d'asyle contre l'artillerie fran- 
çaise , on demanda à capituler , et l'on promit de se rendre 
si le roi d'Angleterre , à la tête d'une armée , ne se présen- 
tait avant le 29 septembre. Ce traité signé ; les assiégeants 
se retirèrent, tes seigneurs renfermés dans Thouars , dépu- 
tèrent à Londres , pour instruire le roi du danger où ils se 
trouvaient. Ce prince promit , mais ne put tenir sa parole. 
Duguesclin s'étant présenté devant la place au jour indiqué , 
elle se rendit suivant les conventions de la capitulation. 

2. A u commencement de la guerre de la Vendée, Bon- 
champ» Laroche- Jacquelin, Lescure et Berhard-de-Mari- 
gui , chefs des insurgés ? crurent utile à leur cause de s'em- 
parer de Thouars. Cette ville autrefois regardée comme la 
clé de l'Anjou et du Poitou , offrait une excellente position 
militaire. Bâtie sur une colline, le Thoué guéable en un se^ 
point , l'arrose et trace autour de son enceinte une ligne 
courbe qui la défend à l'occident et au midi. Elle ne pouvait 
être forcée que par un gué situé au dessous du village de 
Vriné, et par deux ponts que l'on avait ordonné de couper. 
Lès chefs de la Vendée 6e dirigèrent vers Thouars , le 5 
mai 1793. Le général républicain Quétineau se hâta de l'oc- 
cuper avec six mille hommes. Quatre cents volontaires de 
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la Vienne, gardaient le gué de la Vrine. Quétineau avait 
rangé ses troupes en bataille à une portée de canon de ses 
murs. A six heures du matin les Royalistes attaquèrent sur 
trois points. La cavalerie de Bonchamp traversa le gué à la 
nage , les volontaires de la Vienne pris en flanc et sans se- 
cours , furent écrasés par le nombre. Bonchamp , maître du 
passage , se porfca en forces sur Thouars, tandis que Laroche- 
Jaquelin tenait en échec le gros des Républicains en atta- 
quant le pont neuf. Ce pont qui n'avait point été coupé r 
fut forcé. Quétineau s'avance pour combattre, le feu s'en- 
gage vivement , la fortune parut quelques instants indécise , 
mais les Vendéens élargirent leur front , déployèrent leurs 
ailes , et se formant en demi cercle , débordèrent les Répu- 
blicains. Bientôt ces derniers ébranlés de toutes parts, vou- 
lurent battre en retraite , ils se débandèrent et fuirent en dé- 
sordre sous les remparts de Thouars. Quétineau entraîné , 
se troubla. Au Heu d'ordonner la retraite sous Loudun et 
Poitiers , il ne donna aucun ordre , et se retira également 
derrière les murs. Les Marseillais ne voulurent pas parlagwP 
la honte de cette fuite, ils jurèrent de se défendra jusqu'à la 
mort , et se formant en bataillon carré, ils se précipitèrent 
la baïonnette en avant dans les rangs des Royalistes , et ar- 
rachèrent trois fois le drapeau blanc, que l'on voulait ar- 
borer sur les remparts de Thouars. Accablés par le nombre, 
ils périrent tous glorieusement. Les Vendéens poursuivant 
leur victoire , donnèrent immédiatement l'assaut ; les murs 
de la ville furent escaladés avec une intrépidité surprenante , 
on y arbora le drapeau blanc. Les Républicains mirent bas 
les armes ; Quétineau se rendit à discrétion , la victoire des 
Royalistes fut complète ; sept à huit cents morts restèrent 
sur le champ de bataille après un combat de dix heures. Le 
général, l'armée, les munitions , douze canons et cinq à six 
mille fusils furent les trophées des vainqueurs. Ils usèrent 
pour cette fois avec modération de la victoire. Aucun ci- 
toyen ne fut massacré, il n'y eut ni pillage ni viol dans une 
ville prise d'aasaut. Aucun échec jusqu'alors n'avait été aussi 
funeste à la République. La division de Quétineau était une 
des meilleure de l'armée , elle laissait un vide immense dans 
sa ligne , les communications étaient interrompues avec 
Niort , et l'ennemi pouvait faire librement des courses sur 
les districts de Loudun et de Chinon. Un cri général d'indi- 
gnation 8'éLeva contre Quétineau - r il avait déjà montré une 



\ 



Dfgitized by Google 



i34 T H U 

incapacité marquée dans te commencement de la guerre. Ou 
l'accusa dans cette occasion de trahison ; mis en liberté sur 
parole par les; Vendéens , il voulut venir se justifier auprès 
de son général en chef; ses motifs ne parurent pas suffisants 
pour l'absoudre, dans un temps où l'apparence d'un crime 
envers la République était puni de mort. Il porta sa tête sur 
Téchafaud. 5 mai \ J§5. ^ 

THUBUSQUE ( bataille de ). Tacfarinas ayant assemblé 
toutes ses forces , vint assiéger la ville de Thubusque. Do- 
labella , général de l'armée romaine , vola au secours de 
* cette place* importante dont il fit lever le siège par la seule 
terreur de son nom. Il attaqua les Africains. Tacfarinas ne 
pouvant échapper , se jeta tête baissée au milieu des traits 
ennemis , et y termina sa carrière. L'an 240 de /. C. 

THUIN (prise de). Le général Marceau , commandant 
en 179A une division de l'armée des Ardennes, s'approcha de 
Thuin , petite ville du pays de Liège. Les Autrichiens qui 
occupaient les bois en avant de cette place , firent quelque 
résistance , mais ils furent obligés par les chasseurs français 
d'abandonner ces positions, et se trouvèrent forcés de se ren- 
fermer dans cette petite place qui avait été bien fortifiée 
dans ses ouvrages extérieurs. Comme ils faisaient tous les 
efforts pour garder cette position importante sur la Sambre, 
le général Marceau ordonna de charger la- baïonnette en 
avant. Aussitôt les chasseurs s'avancent, soutenus par de 
l'artillerie j les retranchements et les remparts de Thain sont 
emportés , les ennemis fuient laissant beaucoup de morts et 
quelques prisonniers. 10 mai 1794. 

THULIN ( affaire de ). L'infanterie belge de l'armée de 
Dumourier , voulut attaquer le 3 novembre 179*, un déta- 
chement de la grande armée autrichienne stationnée an 
village de Thulin, entre Quiévrain et Mons. Enveloppée par 
un nombre d'ennemis supérieur , elle fut contrainte de se re- 
tirer , et le général Beurnon ville, obligé de replier ses postes 
à Quiévrain. Cet échec , peu considérable , devenait impor- 
tant au commencement d'une campagne. Dumourier or- 
donna le lendemain de réaf laquer. Le duc, de Chartres passa 
la Honelle avec l'avant-garde, renforcée de neuf bataillons ; 
il reprit , sans beaucoup de peine , les postes de Thulin , de 
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Montrerai! , et les avenues du bois de Sars. Dès-lors le duo 
de Saxe-Teschen , concentra ses forces en avant de Mons. 

THYATIRE ( bataille de ). Arbétion, général de î'empe- 
tenr Valens , rencontra près de Thyatire , en Lydie , l'armée 
du rebelle Procope , et lui livra bataille. La plupart des sol- 
dats de l'usurpateur passaient dans l'armée de Valens. Un 
corps seul de troupes, sous la conduite du jeune Horsmidas, 
balançait encore la victoire , lorsqu'Arbérion , quittant son 
casque et montrant ses cheveux blancs': Enfants , cria-t -il 
aux soldats ennemis, reconnaissez votre père. Sous mes 
ordres vous avez appris à vaincre : suivez encore les aus- 
pices de. votre vieux général; abandonnez un brigand qui 
vous perdra en se perdant lui-même. Vous n f avez point 
d* autre empereur que Valens. A ces mots , on entendit de 
toutes parts répéter dans le camp des rebelles : Vive V em- 
pereur Valens ! et tous vinrent se ranger sous les drapeaux 
d'Arbétion. 27 mai , V an 366. 

THYMBRÉE ( journée de ). Cette fameuse bataille , 
livrée entre les troupes de Cyrns et celles de Crésus, roi de 
Lydie , dans les plaines de Thymbrée , ville de ses états , 
décida de l'empire de l'Asie entre les Assyriens de Baby- 
lone et les Perses; c'est la première expédition militaire 
dont les auteurs anciens nous donnent le détail exact que 
nous allons rapporter. 

L'armée de Crésus montait à quatre cent vingt mille 
hommes, infanterie et cavalerie; de ce nombre étaient cent 
vingt mille Egyptiens, couverts jusqu'aux pieds par leurs 
boucliers, et armés de piques fort longues, d'épées courtes , 
mais très- larges. Le dessein du roi de Lydie était d'enve- 
lopper l'armée des Perses; il fondait, sur le succès de ce 
projet, l'espérance de la victoire. Il rangea donc ses nom- 
breux bataillons sur une seule ligne pour former un grand 
front ; il mit l'infanterie au centre , et la cavalerie sur les 
ailes. Toutes les troupes , tant de pied que de cheval, avaient 
trente hommes de profondeur. Les Egyptiens, qui faisaient 
la principale force de l'infanterie , étaient partagés en douze 
corps de dix mille hommes chacun , qui nvaient cent hommes 
de front , et autant de profondeur. C'étaient autant de ba- 
taillons carrés , séparés les uns des autres par quelque in- 
tervalle , afin d'agir plus librement. Cet ordre de bataille 



i36 TflY 

était | ordinaire aux Egyptiens j Crésus, dont cet usage 
dérangeait les vues , essaya vainement de le leur faire 
changer. Toute cette armée , rangée de la sorte , occupait 
près de deux lieues de terrain. - » • 

L'infanterie et la cavalerie de Cyrus ne montaient en tout 
qu'à cent quatre-vingt-seize miÛe hommes ; mais, outre 
ces troupes, il avait encore trois cents chariots de guerre 
armés de faux-, dont chacun était tiré par quatre chevaux 
attelés de front , et bardés à l'épreuve du trait. Plusieurs 
autres chars plus grands , et d'une forme différente , por- 
taient des tours de dix-huit à vingt pieds, lesquelles conte- 
naient vingt archers. Ces chars étaient tirés , sur des rou- 
lettes, par seize bœufs attelés de front; enfin, il y avait 
un assez bon nombre de chameaux montés chacun par deux 
archers arabes , adossés ; en sorte que l'un regardait la tête , 
et l'autre la croupe de l'animal. Il importait à Cyrus de 
former le plus grand front qu'il lui serait possible , pour ne 
pas être enveloppé; aussi, cet habile général déploya-t-il , 
dans ce jour mémorable, toute la grandeur de son génie. 
Il mit les files de son infanterie sur douze hommes seule- 
ment ' f la cavalerie fut rangée sur les deux ailes. Le front 
de l'armée n'avait d'étendue qu'un peu plus d'une lieue et 
demie, et n'était débordée, des deux côtés , que d'un quart 
de lieue par l'armée des Lydiens. Derrière cette première 
ligne , le roi de Perse plaça ses gens de trait , afin qu'étant 
couverts par les soldats, ils fissent plus sûrement leurs 
décharges. Tous ceux dont la bravoure s'était signalée dans 
les combats formèrent Tarière-garde ; la fonction de ces 
vaillants hommes était d'arrêter les fuyards, et d'opposer, 
de leur part , aux lâches, une crainte plus forte que celle 
que pourrait leur inspirer l'ennemi. Derrière l'armée per- 
sano étaient les tours roulantes en ligne parallèle; elles 
servaient comme de forts ou de redoutes mobiles sous les- 
quelles les troupes pouvaient se rallier en cas de malheur > 
auprès étaient encore deux autres lignes parallèles, formées 
Tune par les bagages, et l'autre par les chariots qui por- 
taient les femmes et les personnes inutiles , pour les mettre 
hors d'insulte. Le prince plaça à la queue deux mille hommes 
d'infanterie, deux mille chevaux , et la troupe de chameaux. 
Par cet ordre de bataille, Cyrus voulait non seulement 
multiplier, en quelque sorte, son armée, mais obliger l'en- 
nemi, s'il persistait dans son dessein, à. faire un plu$ long 
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circuit, et à s'affaiblir. Les chariots de guerre furent parta- 
gés en trois corps , de cent chacun ; l'un fut placé au front 
de la bataille , et les autres sur les flancs de l'armée. 

Avant d'en venir aux mains , Cyrus offrit des sacrifices 
aux dieux , et fit manger ses soldats; puis, ayant entendu 
un coup de tonnerre du côté droit : Nous te suivons , sou~ 
verain Jupiter, s'écria -t-il, et en même temps il marche 
contre l'ennemi. Quand on fut en présence, le centre de 
l'armée babylonienne fit halte , tandis que les deux ailes 
s'avancèrent, en se courbant à droite et à gauche, pour 
envelopper les Perses, et les attaquer en même temps de 
tous côtés. Ce mouvement effraya les troupes de Cyrus; 
mais ce prince , qui avait tout prévu , parcourut les rangs ; 
et, avec ce ton qui annonce le triomphe : Camarades , 
leur disait-il , courons à une victoire assurée ; les dieux , 
sont pour nous. A ces mots, il donne le signal; les Perses 
font face de tous côtés ; Cyrus, pour leur donner l'exemple 
de la valeur, tombe, avec quelques troupes de cavalerie 
suivies d'un corps d'infanterie, sur les Lydiens, les prend 
en flanc, et les met en désordre. Les chariots, poussés à 
l'instant contre les ennemis, en achèvent la déroute. Cepen- 
dant les troupes du flanc gauche fondent aussi sur les Ly- 
diens , et font avancer les chameaux, suivant l'ordre du roi. 
A l'aspect de ces animaux , dont les chevaux ne peuvent 
supporter l'odeur , la cavalerie ennemie prend la fuite , 
ou est renversée. Les chariots se mettent à leur poursuite, 
et en font un horrible carnage. Alore Abradate, qui com- 
mandait les chariots placés au front de l'armée, part comme 
un éclair, s'élance contre les ennemis, les enfonce et les 
dissipe. Animé par ce succès , il se jète sur les bataillons 
égyptiens, qui, se tenant serrés et couverts de leurs bou- 
cliers , -ne sont enfoncés qu'à peine par l'impétuosité des 
> chevaux, qui les foulent aux pieds. Le char d' Abradate se 
renverse ; il est rué , et les Egyptiens triomphent. Ils 
mettent en fuite l'infanterie persane, et la poussent jusque 
sous ses tours. Ici le combat change. Une grêle de traits et 
de javelots accable les Egyptiens; les braves de l'arrière- 
; garde arrêtent les fuyards , et les contraignent de retourner 
à la charge. Cyrus, qui triomphait de son côté, s'apperçoit 
avec douleur du désordre des siens; il vole à eux, prend 
les Egyptiens par derrière, et les presse vivement. Au fort 
4e la mêlée, sou cheval est tué sous lui; il tombe, mais 
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f amour de ses soldats le sauve. Enfin le roi de Perse , admi- 
rant le courage invincible des Egyptiens, et ne pouvant se 
résoudre à voir périr de si braves soldats , leur fait offrir 
des conditions honorables; ils les acceptent , et se rendent. 
Ainsi le grand Cyrus remporta une victoire complète , après 
un combat qui avait duré jusqu'au soir ; il ne la dut qu'à sa 
prudence et aux sages précautions qu'il avait prises pour 
faire avorter le projet de l'ennemi. Crésus se retira promp- 
tement à Sarde, sa capitale , avec" les débris de son armée, 
le vainqueur alla l'y assiéger dès le lendemain. 548 ans 
av. J. C. 

TIBÉRIADE ( bataille de ). Saîadin , irrité contre le» 
Chrétiens de la Palestine, leur déclara la guerre en 1187. 
Suivi -d'une armée de cinquante mille hommes, il vint 
mettre le siège devant Tibéhade. Cette ville , bien fortifiée, 
fut emporté du premier assaut , et les assiégés se retirèrent 
dans la citadelle. Le vainqueur les y attaqua; durant plu- 
sieurs jours, tous ses efforts furent inutiles, et la résistance 
des Chrétiens donna le temps au roi de voler à leur secours. 
11 se présenta devant le camp des Infidèles , et les provoqua 
au combat ; cette bataille dura deux jours avec un acharne- 
ment terrible. La victoire, incertaine, passait tour à tour 
dans l'un et dans l'autre parti sans se déclarer 5 cependant 
les Chrétiens, accablés par le nombre, abattus par la soif, , 
épuisés de fatigues, furent entièrement défaits*. 

TIBRE ( bataille du ). A deux rrulles au dessus de Rame, 
et vis-à-vis du Ponte-Mole , se donna, l'an 3 13, une san- 
glante bataille sur le Tibre ; elle décida du sert de Maxence. 
Son succès rendit Constantin paisible possesseur de l'ômpire. 
Avant le combat, ce tyran consulta les livres desSybilles; 
il y trouva que, ce jour-là même, l'ennemi des Romains 
devait périr. Ne doutant pas que ce ne fût Constantin , il va 
joindre ses troupes, et les range au bord du Tibre. Ses files 
serrées , ses rangs multipliés , ses lignes redoublées et sou- 
tenues de corps de réserve , présentaient un mur qui pa- 
raissait impénétrable. Constantin avait moins de monde; 
mais ses soldats intrépides s'élancèrent avec fureur contre 
leurs ennemis, et ils firent de si généreux efforts, qu'en un 
instant toute cette nombreuse armée fut dissipée. Maxence 
prit la fuite, et gagna le pont de bateaux qu'il avait fait jeter 
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^ur le fleuve: La foule y fut si grande , qu'il se rompit $ et 
V. tyran , enveloppé d'une multitude de ses gens , tomba 
fans le Tibre, fut englouti, et disparut avec eux. 

TICODÊRONGA ( combat de ). Le marquis de Mont- 
•*alm arrêtait, en 1757, les desseins que l'Angleterre ne 
cessait de former contre le Canada. Après plusieurs exploits, 
il attaqua , le 3 août , avec dix mille Canadiens et sauvages , 
le nouveau fort Georges , ou de Guillaume-Henri , construit 
par les Anglais. Le sixième jour de la tranchée , le comman- 
dant battit la chamade. Cette conquête ne satisfit point 
«encore la noble ambition du général français. Maître ae la 
campagne, il songea à profiter de ce succès par de nouvelles 
victoires ; cet habile capitaine s'était retranché avec six 
•nille Français sous le*fort de Ticodéronga. Le 8 juillet 1768, 
vingt mille Anglais accoururent pour l'accabler $ le marquis 
soutint leur premier choc avec valeur Quelques évolutions 
donnèrent le change aux Anglais, et mirent le désordre 
lans leurs rangs. Tout à coup , ils se virent enveloppés , 
ic câblés en tête , en queue , en flanc , et forcés de chercher 
eu r salut dans une fuite honteuse, après avoir perdu plus 
le quatre mille hommes, et le général Howe , qui les corn- 
nandait. 

TIDON ( bataille du ). Le roi de Sardaigne , voulant 
priver l'infant Don Philippe des contributions qu'il tirait du 
Milanais , s'approcha de Lodi , en 1746. L'armée combinée 
de France et d'Espagne était campée à Ospitaletto , au nord 
du Pô. L'infant , qui la commandait , n'avait dans ses ma- 
gasins des vivres que pour trois semaines. Ne pouvant se- 
courir Lodi , il se détermina à retourner dans le Tortonèse, 
M fit passer le Pô à ses troupes , le 9 août , entre l'embou- 
chure du Tidon et celle de la Trébia. Le marquis de la 
L'hétardie brûla un pont que les ennemis avaient sur le 
Tidon , et l'armée passa cette rivière , le 10 , à la pointe du 
our. Elle allait continuer sa marche , lorsque le marquis de 
îotta traversa la rivière pour lui couper le chemin du Tor- 
onèse , et attaqua l'aile droite , commandée par M. de 
•^ignatelli. Mais les Français et les Espagnols le repoussè- 
ent avec vigueur , et l'obligèrent à repasser le Tidon} 
Cependant les Allemands se rallièrent , traversèrent une 
seconde fois la rivière, et firent une nouvelle charge. L'in- 
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fanterie eut besoin de toute sa valeur pour résister à leurs 
efforts , mais elle fut soutenue à propos par la cavalerie 
française. Les ennemis , contraints de reculer y essuyè- 
rent en flanc un feu si vif, qu'ils n'osèrent phis retourner 
à la charge. Ce combat dura six heures, Le bagage et deur 
mille guerriers restèrent sur la place du côté des vain- 
queurs : il en demeura six mille du côté des Allemands. 

TIFERNE ( bataille de ). Le consul Q. Fabius Maxi- 
mus vint attaquer les Samnites , près de Tiferne. Quoique 
surpris , ils soutinrent ses efforts avec une fermeté qui jeta 
la terreur parmi ses troupes. La cavalerie romaine ne put 
ébranler leurs bataillons. Le succès eût été certain • si le 
consul n'avait fait passer secrètement un corps de troupes 
pour prendre les Samnites en queue. Dès lors la victoire ne 
fut plus douteuse. Les Samnites , croyant avoir à faire à 

deux armées , prirent la fuite. 237 ans ay. J. C. 

» 

TIGISI {combat de). Yabdas , roi des Maures, à la 
tête de trente mille hommes , faisait de grands ravages en 
iNumidie. Althias , général romain , ne pouvant tenir contre 
cette armée , chercha à la surprendre. Il se posta près de 
la ville de Tigisi , dans un lieu où coulait une source abon- 
dante et bordée de rochers escarpés. Les Maures , consu- 
més par une soif brûlante , accoururent s'y désaltérer , et, 
trouvant tous les accès occupés par les Romains , ils s'arrê- 
tèrent, épuisés de langueur et souffrant les plus affreux tour- 
ments à la vue de cette eau qu'ils ne pouvaient atteindre. 
Yabdas, s'étant approché, offrit au capitaine romain le 
tiers de son butin , s'il consentait à laisser boire ses soldats. 
Althias rejeta cette offre , et lui proposa un combat singu- 
lier. Le vainqueur devait rester maître de la fontaine. Le 
prince barbare accépte le défi ; Althias est vainqueur. Les 
Maures fuient : le butin reste aux Romains. Lan 556. 

> TIGRANOCERTE ( bataille et sièges de ). i.Tigrane, 
roi d'Arménie, avait levé , pour la défense de Mithridate, 
vaincu et fugitif, une armée nombreuse. Lucullus était occu- 
pé au siège de Tigranocerte , capitale de l'Arménie , quand 
Tigrane vint l'y chercher. Lucullus s'avança avec dix mille 
hommes à sa rencontre. Les Arméniens découvrant cette 
troupe , rirent de son petit nombre : En voilà trop r dl- 
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saient-ils, ce 5077/ ambassadeurs , et trop peu si ce 
sont des soldats. La journée se passa en bons mots. Lucul- 
lus se disposa à passer une rivière sur les bords de laquelle 
il était campé. Tigrane , frappé d'étonnement , s'écria : 
Eh quoi ! ces gens là viènent à nous ? puis il rangea sou, 
armée. On observa à Lucullus qu'il allait combattre en un 
jour malheureux. Eh bien ! répondit ce général , j'en vais 
faire un jour heureux. En même temps , il franchit l'espace 
qui le séparait de l'armée royale , et , Tépée à la main , il 
mafrche le premier aux ennemis , tombe tout à coup sur la 
cavalerie arménienne. Remarquant qu'elle occupait le pied 
d'une colline au haut de laquelle était un terrain uni et 
d'un facile accts , il la fit, occuper par ses cavaliers thraces , 
et gaulois, pour prendre les Arméniens en flanc» Rien 
n'osa résister au choc impétueux des Romains. Cette mul- 
titude se trouva dans un instant dissipée et vaincue. Tigrane 
se déroba des premiers à la poursuite du vainqueur. Ren- 
contrant son nls , il ôta son diadème , le lui donna en 
pleurant, et l'exhortant à se sauver. Le carnage fut hor- 
rible. Plus de cent mille fantassins perdirent la vie , et pres- 
que tous les cavaliers furent taillés en pièces. La suite de 
cette victoire fut la prise de Tigranocerte , où les assiégés 
avaient lancé sur les assiégeants , et en grande quantité, une 
espèce de bitume appelé naphte, qui prenait feu aisément , 
s'attachait à tout , et que l'eau même pouvait à peine étein- 
dre. 59 ans avant J. C . . . . 

* , h ê v » 

2. Corbulon , maître d'Ar taxâtes , voulut achever de 
dompter Tiridate , par la prise de Tigranocerte. Cette 
ville se rendit à son approche.; mais la citadelle était dé- 
fendue par une troupe de braves, qui se disposèrent d'abord 
à vendre chèrement aux Romains l'honneur de les vaincre ; 
bientôt cependant ils changèrent de sentiment , et se rendi- 
rent. 60 ans depuis J. C. 

TILSITT C combat de ). Après la bataille de Friedland , 
Napoléon-le-Grand , qui poursuivait toujours chaudement 
ses avantages après un grand succès , continua de s'avancer 
rapidement sur les frontières de la Russie. U fit battre tout 
le pays devant lui par ses troupes légères à cheval et ses divi- . 
. sions de cuirassiers , commandés par le grand- duc de Berg, 
pendant trois jours, ce prince chassa les trouves delà coalition, 
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et leur fit éprouver de rudes pertes, Le cinquième régiment 
de hussards se distingua dans cette poursuite* Plusieurs fois 
les Cosaques furent culbutés , et souffrirent beaucoup dans 
des charges vigoureuses. Le maréchal Davout , tombant 
sur l'arrière-garde russe , lui fit deux mille cinq cents pri- 
sonniers. En arrivant à Intersburg, le maréchal Ney en en- 
leva mille Russes, et s'empara de magasins considérables. Le 
quartier-général impérial de l'armée fut porté à Tilsitt , ville 
située à l'extrémité de la Prusse , au nord-est de Kœnigs- 
berg , et au sud de Mémel , où se trouvaient peu de jouxs 
avant l'empereur de Russie et le roi de Prusse. En appro- 
chant de cette viJle , les troupes françaises furent assaillies 
par une nuée de Kalmoucks , combattant encore comme 
les anciens Scythes , avec la lance et les flèches. On leur 
répondit par une grêle de balles et de mitrailles , qui fit 
périr un grand nombre de ces braves qui s'avançaient im- 
prudemment sous leurs coups. On avait déjà remarqué quel- 
ques jours auparavant l'infériorité de cette espèce d'amies. 
Un tambour français, chargé par un Cosaque , se jeta ventre 
à terre au moment où ce dernier se préparait à le percer de 
salance. Le tambour conservant toute sa présence d'esprit, 
saisit la lance, la tire à lui, désarme le Cosaque, le poursuit et 
l'atteint. L'armée française se trouvait à Tilsit , sur les con- 
fins de l'empire deRussie. Les troupes de cette dernière puis- 
sance avaient été continuellement battues. Rien n'empêchait 
Napoléon de continuer à s'avancer jusqu'au centre de la Mos- 
coviepour y dicter des lois; sa modération au milieu des plus 
grands succès pouvait seule dès lors arrêter sa marche 
triomphante. Dans ce moment , le grand-duc de Berg 
reçoit des propositions d'armistice par le prince Bagration. 
Napoléon y consentit ; il était trop généreux pour abuser 
de la détresse de son ennemi , et trop jaloux de montrer à 
l'empereur Alexandre que les véritables intérêts de la Russie 
-et de la France étaient de se rapprocher. Bientôt les deux 
monarques eurent une conférence sur les eaux du Niémen , 
qui séparaient leurs armées. Après la seconde , le monar- 
que de Russie traversa , ce même soir , ce fleuve , et vint 
dîner avec l'empereur Napoléon. Dès ce moment, les rela- 
tions les plus intimes s'établirent entre les deux souverains. 
L'empereur Alexandre et le roi de Prusse furent témoins 
des manœuvres des troupes françaises y et admirèrent leur 
précision. Le grand-duc Constantin , qui les accompagnait, 
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interrogé par un officier de l'état-major s'il croyait la paix 
certaine : Oui , répondit le prince les Français et les 
Russes doivent s'estimer, et ne plus se battre. Dès ce mo- 
ment , la moitié de la ville de Tilsitt fut neutralisée ; les 
trois souverains s'y réunirent ; il n'y eut plus dés lors qu'une 
table et qu'une cour , et les plus grands intérêts s'y trai- 
tèrent. Eloignés de toute l'influence de l'Angleterre , les 
. souverains de Russie et de Prusse reconnurent leurs véri- 
tables intérêts , et consentirent à donner la paix au conti- 
nent de l'Europe. Les conditions du monarque vainqueur 
furent tellement modérées , que l'on vit clairement que 
l'empereur desirait seulement soustraire l'Europe à l'in- 
fluence anglaise , et non dominer sur le Nord. La paix fut 
signée le 7 juillet 1807 avec l'empereur de Russie , et le 
9 du même mois avec la Prusse. Napoléon s'occupa dés 
lors de récompenser ses soldats; des décorations de la légion 
d'honneur , et des grades furent distribués aux guerriers 
qui s'étaient le plus distingués j mais il restait à perpétuer 
la mémoire des hauts faits qui avaient immortalisé cette 
armée : l'empereur ordonna , par le décret suivant , d'éle- 
ver un monument à la gloire de ses troupes. 

I. Il sera établi sur l'emplacement de la Madeleine de 
noire bonne ville de Paris, un monument dédié à la Grande^ 
Armée, portant sur le frontispice : L'empereur Napoléo», 
aux Soldats de la Grande- Armée. 

II. Dans l'intérieur du monument seront inscrits, sur des 
tables de marbre , les noms de tous les hommes par corps 
d'armes et par régiments qui ont assisté aux batailles d'Ulm, 
d'Austerlitz et de Jéna ; et sur des tables d'or massif, les 
noms de tous ceux qui sont morts sur les champs de ba- 
taille» Sur des tables d'argent sera gravée la récapitulation, 
par. département , des soldats que chaque département a 
fournis à la Grande-Armée. 

III. Autour de la salle seront sculptés des bas-reliefs , 
od seront représentés les colonels de chacun des régiments 
de la Grande-Armée, avec leurs noms. Ces bas-reliefs seront 
faits de manière que les colonels soient groupés autour de 
leurs généraux de division et de brigade par corps d'ar- 
mée. Les statues en marbre des maréchaux qui ont corn-, 
mandé des corps , ou qui ont fait partie de la Grande- 
Armée , seront placées dans l'intérieur de la salle. 

jy. t*es armures, statues , monument^ de toute espèce, 
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enlevés par la Grande^ Armée dans ces deux campagnes : 
les drapeaux, étendards et timbales conquis par la Grande- 
Armée, avec les noms des régiments ennemis auxquels ils 
appartenaient , seront déposés dans l'intérieur du monu- 
ment. 

V. Tous les ans , aux anniversaires des batailles d'Aus- 
terlitz et de Jena , le monument sera illuminé , et il sera 
donné un concert , précédé d'un discours sur les vertus 
nécessaires aux soldats , et d'un éloge de ceux qni péri- 
rent sur le champ de bataille , dans ces journées mémo- 
rables. Un mois avant , un concours sera- ouvert pour re- 
cevoir la meilleure pièce de musique analogue aux cir- 
constances. Une médaille d'or de cent cinquante doubles 
napoléons sera donnée aux auteurs de chacune oie ces 

• pièces qui auront remporté le prix. Dans les discours et 
odes , il est expressément défendu de faire aucune mention 
de l'empereur. 

VI Les travaux commenceront avant le I er mai 1807, 

et devront être achevés avant Tan 1809 

VII. Il sera acheté cent mille francs de rente en inscrip-' < 
tions sur le grand livre, pour servir à la dotation du mo-< 
nu ment et à son entretien annuel. 

-Une fois le monument construit , le grand -conseil de la 
légion d'honneur sera chargé de sa garde , de sa conserva- 
tion , et de tout ce qui est relatif au concours annuel. 
- 

TINCHEBR AI ( siège de ). Henri I er , roi d'Angleterre , 
déclara la guerre au duc Robert son frère ; et vint mettre 
le siège devant Tinehebrai. Cette ville se défendit long-t 
temps. JElobert leva des troupes, se présenta devant l'en- 
nemi , et lui livra bataille. Il fut vaincu et demeura pri^l 
sonnier. Henri , abusant de cette victoire , et foulant aux i 
pieds les lois du sang et de l'humanité , lui fit arracher les 
yeux. L'an noo\ 

TIRLEMONT ( combat et prise de). 1. Depuis long- • 
temps le général Dumourier méditait un plan d'invasion 
de la Belgique. Il commença de l'exécuter au mois de no- 
vembre 1792. Après avoir repoussé les Autrichiens des 
plaines de la Champagne , il s'avança le 20, avec une avant- 
garde de quatre à cinq mille hommes , sur Tirlemont , où 
il se trouvait un nombre à peu près égal d'Autrichiens 
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campés sur les hauteurs de Cumptich en avant de Bœu- 
tersem. Une vive canonnade eut heu entre ces deux corps. 
Quoique les Impériaux eussent reçu des troupes de ren- 
fort , ils quittèrent ce poste , se replièrent sur le gros de 
leur armée , et abandonnèrent Tirlemont , où les Français 
entrèrent le 21 novembre 1792. 

2. Au moment où la droite de l'armée du nord s'avançait 
dans la Flandre maritime , le général Jourdan se porta sur 
Tirlemont. Les Autrichiens , en force sur les hauteurs en- 
vironnant cette ville , en furent chassés par les baïonnettes 
françaises avec une perte considérable. On entra daps la 
ville , où l'on fit quatre cents prisonniers. 19 juillet 1794. 

TOLBIAC ( batailles de). 1. Clovis , dans la quinzième 
année de son règne , déclara la guerre aux Allemands 
qui attaquaient les Sicambres ses alliés. Le roi des Francs 
marche contre les ennemis communs avec une nombreuse 
année. On se rencontre à Tolbiac, maintenant Zulpïch , 
département* de la Roer. Clovîs employa , pour vaincre , 
toutes les ressources de Part et du courage. Il était ce- 
pendant prêt d'échouer, lorsqu'il invoque le Dieu de Clo-- 
tilde son épouse , et promet de se faire chrétien s'il rem- 
porte la victoire. Il fait sonner la charge. Soudain ses 
troupes se rallient , s'avancent pour fournir un nouveau 
combat; les Allemands sont rompus ; leurs bataillons fuient, 
se dispersent , sont complètement vaincus , et l'on en fait 
un horrible carnage. Clovis, pour acquitter son vœu, se 
fait chrétien l'an 496. 

2. Les plaines de Tolbiac furent encore arrosées du sang 
français en 612. Les armées de Théodebert et de Thierri 
s'y rencontrèrent \* il sembla que la haine que se portaient 
les deux frères , eût passé dans l'âme de leurs guerriers. 
Le carnage fut horrible ; les Austrasiens , vaincus pour 
la seconde fois , prirent la fuite. 

TOLEDE ( siège de ). La reconnaissance est rarement 
la vertu des rois. Alfonse VI , roi rJeCastille, avait trouvé 
dans la cour de Mamoun , roi de Tolède , un asyle et des 
secours contre Sanche son persécuteur. Pénétré des bontés 
du monarque arabe , il lui avait juré une amitié , et un dé- 
Tome VL iq 
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vouement éternels. A peine ce généreux prince fut-il mort, 
qu'il oublia ses serments pour satisfaire son ambition. Il 
balança quelque temps à faire la guerre ; mais enfin l'in- 
térêt l'emporta sur les égards dus à Jaïah , fils d'un bien- 
faiteur trop généreux. Une armée puissante franchit les 
montagnes qui séparent les deux Castilles. Olmos , Ca- 
naïes, Madrid, Guadalaxéra, Uzéba , Maquéda , Talavéra , 
furent emportées sans résistance. Jaïah , déconcerté , se 
réfugie dans sa capitale ; le roi de Castille vient en former 
le siège. Cette expédition attira une foule de chevaliers 
étrangers sous les étendards d'Alfonse. Suivi de cette mul- 
titnde t de guerriers , et du Cid , le plus brave et le plus 
heureux capitaine de son siècle , Alfonse s'approcha de 
Tolède. Il divisa son armée en sept corps qui formèrent 
sept camps autour de la place , qui se trouva ainsi bloquée. 
Tolède est bâtie dans un terrain inégal , et protégée de 
toutes parts par des rochers escarpés et inaccessibles , à 
travers lesquels le Tage se précipite. Le côté du septen- 
trion , le seul par où Ton pouvait approcher , était revêtu 
d'une double muraille épaisse et élevée. JaïaU, près de 
perdre une couronne dont il ne connaissait le prix que de- 
puis qu'elle chancelait sur sa tête , avait fait les plus grands 
préparatifs; ses sujets , étonnés de ce changement soudain , 
étaient résolus d'imiter son audace. Durant plusieurs mois 
il se fit mille actions de la plus brillante valeur. Plusieurs 
chevaliers sortirent de la place , et reprochèrent à Alfonse 
son ingratitude et son parjiJle. Tolède , battue depuis long- 
temps avec les béliers , avait vu tomber la plus grande 
partie de ses murailles; elle se défendait encore, par sa 
situation et par ses dehors escarpés , mais elle éprouvait 
toutes les horreurs de la famine. Après avoir dévoré les 
chevaux et les mulets , ses habitants se virent réduits à se 
nourrir des aliments les plus vils. Jaïah ,*vaincu par la né- 
cessité , fut obligé de se soumettre. Alfonse le laissa maître 
de la capitulation, Quoiqu'elle fût très - avantageuse aux 
Sarrasins , une foule de Mahométans et de Juifs en sor- 
tirent , aimant mieux suivre Jaïah à Valence, que d'éprouver 
la honte d'être soumis aux Chrétiens. Alfonse eut beau ré- 
parer cette capitale ; il ne put la repeupler. Ainsi , Tolède > 
après avoir été trois cent soixante - douze ans sous la domi- 
nation des Infidèles^ retourna au pouvoir des Espagnols en . 
io85. 
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TOLENUS ( bataille de). Le consul Rutilius , homme 
borné et jaloux , voulut livrer bataille aux Alliés campés 
sur le Tolenus. Marius , commandant une partie des lé- 
gions romaines , chercha à empêcher son général de se 
perdre par sa témérité. Il n'y put parvenir; ses avis furent 
inutiles. Vettius-Caton , présumant de la témérité du consul, • 
place une embuscade sur son chemin, dans un endroit fort 
couvert. v Sa ruse lui réussit. Tandis qu'on se battait , le3 
troupes embusquées paraissent , fondent sur les Romains 
et les mettent en déroute. Huit mille hommes furent vic- 
times de la présomption du consul; il mourut lui-même 
de ses blessures. Marius , posté sur la même rivière , un 
peu au dessous , apprend , par les cadavres des Romains 
entraînés par ses eaux, l'action qui se passait. Il part, trouve 
le camp de Vettius dégarni , s'en rend maître j le vainqueur , 
privé de son camp et de ses bngages , passa la nuit sur 
un champ de bataille qui lui coûta ainsi plus cher qu'une 
défaite totale. 90 ans av. «/. C. 

TOLHUYS. ( passage du Rhin à ). Louis XIV , ayant 
déclaré la guerre à la Hollande, en 1672, se mit en cara- . 
pagne à la tête d'une armée de cent trente mille hommes , 
soutenue d'une artillerie prodigieuse. Les capitaines qui 
commandaient sous lui étaient Coudé , Turenne , ^Luxem- 
bourg , Vauban ; le chevalier de Fpurilles , t qui le premier 
disciplina la cavalerie ; et le célèbre Pilai* tin et } qui forma 
l'infanterie sur le pied où elle est aujourd'hui, qui mit en 
usage , dans quelques régiments , la baïonnette , dont ; avant 
lui , l'on ne se servait pas d'une manière constante et uni- 
forme (1) ; enfin qui imagina des bateaux de cuivre qu'on 
portait aisément sur des charrsites ou sur le dos des mu- 
lets , et à l'aide desquels on pouvait franchir les ruisseaux , 
les rivières , et les fleuves les plus rapides. 

On commença par assiéger à la fois quatre villes, dont 
le nom ne mérite de place dans l'Histoire que dans cet 
événement; Rhinberg, Orsoi, "Wésel, Burick. Elles firent 
prises presque aussitôt qu'elles furent investies. Celle de 

_ > | , ■• 

(1) Ce dernier effort peut-être de ce que l'art militaire a inventé rie 
plu» terrible, était connu ; niais peu pratique, parce que le» pique* 
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Rhinberg , que le roi voulut assiéger en personne , n'e** 
suya pas un coup de canon. Toutes les places qui bordent 
le Rhin et PIssel, se rendirent. Quelques gouverneurs en- 
voyèrent leurs clefs, dès qu'ils virent seulement passer 
de loin un ou deux escadrons français. Plusieurs officiers 
s'enfuirent des villes où ils étaient en garnison, avant que 
l'ennemi fût sur leur territoire. La consternation était 
générale ; et la Hollande , qui n'avait à opposer au torrent 
qui la menaçait, que vingt mille hommes, le prince d'Orange 
ègè seulement de vingt-deux ans, lequel n'avait vu encore ni 
sièges ni combats, s'attendait à passer sous le joug, dès que 
le roi serait au delà du Rhin. 

Ce prince se disposait à traverser le fleuve sur un pont 
de ces petits bateaux inventés par Martinet , lorsque de» 
gens du pays vinrent informer le prince de Condé que la 
sécheresse de la saison avait formé un gué sur un bras 
du Rhin , auprès d'une vieille tourelle qui sert de- bureau 
de péage qu'on nomme Iblhuj s ( la Maison du Péage ) 
dans laquelle il y avait dix-sept soldats. Le roi fit sonder 
ce gué par le comte de Guiche. Il n'y avait qu'environ 
vingt pas à nager ail' milieu de ce bras du fleuve. Cet 
espace était peu de chose , parce que plusieurs chevaux 
de front rompaient le iil de l'eau , très-peu rapide en cet 
endroit. L'abord était aisé. Il n'y avait , de l'autre côté , 
que quatre à cinq cents cavaliers et deux faibles régiments 
d'infanterie sans canon. L'artillerie française foudroyait en 
flanc cette poignée dê soldats , déjà vaincus avant de com- 
battre. Tandis que la maison du roi et les meilleures 
troupes de cavalerie passèrent sans risque, au nombre 
d'environ quinze mille hommes , le prince de Cohdé les 
côtoyait dans un bateau de cuivre. A peine quelques ca- ' 
valiers hollandais entrèrent dans la rivière pour faire mine 
de résister. Ils s'enfuirent l'instant d'après devant la mul- 
titude -qui venait à eux. Leur infanterie mit aussitôt bas 
les armes' et demanda la vie. On ne perdit , dans le pas- 
sage que le comte de Nogent et quelques cavaliers qui , 
s'étant écartés du gué , se noyèrent. < 

Il n'y aurait eu personne de tué dans cette journée , 
sans l'imprudence du jeune duc de Longueville. On dit 
qu'ayant la tête pleine des fumées du vin , il tira un 
coup de pistolet sur les ennemis qui demandaient la vie 
à genoux , en leur criant : Point de quartier pour cette 
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canaille ! Il tua du' coup un de leurs officiers. L'infan- 
terie hollandaise , désespérée , reprit à l'instant ses armes j 
et fit une décharge qui coûta la vie au téméraire Lon- 
gue ville. Un capitaine de cavalerie, nommé Ossembrouck , 
qui ne s'était point enfui avec les autres , court au prince 
de Condé , qui montait alors à cheval en sortant de la ri- 
vière , et lui appuie son pistolet à la tête. Le prince , par 
un mouvement , détourna le coup , qui lui fracassa le 
poignet. Dans toutes ses campagnes , Condé ne reçut ja- 
mais que cette blessure. Les Français , irrités , firent main 
base sur cette infanterie, qui se dispersa de tons côtés. 
Louis XIV passa sur un pont de bateaux avec l'infanterie , 
après avoir dirigé lui-même toute la marche. Tel fut ce 
fameux passage du Rhin , action éclatante et unique , et 
célébrée par tous les écrivains comme un des événements 
les plus dignes d'occuper la mémoire des hommes. La vic- 
toire demeura constamment sous les drapeaux du monarque 
français. Doësbourg , Zutphen , Arnheim , Nosembourg , 
Nimègue , Skenk , Bommel , Crève-Cœur, furent em- 
portées aussitôt qu'attaquées. Il n'y avait guère d'heures , 
dans la journée, où le roi ne reçût la nouvelle de quelque 
conquête. Un officier , nommé Mazel , mandait à M . de 
Turenne : Si vous voulez iri envoyer cinquante chevaux , 
je pourrai prendre avec cela deux ou trois places. Utrecht 
envoya ses clefs et capitula avec toute la province qui porte 
son nom. Louis fit , le 20 de juin , son entrée dans cette 
ville. Il avait passé le fleuve le i2.Naèrden, voisine d'Ams- 
terdam , n'osa résister. Quatre cavaliers , allant à la ma«* 
raude , s'avancèrent jusqu'aux portes de Minden , où sont 
les écluses qui peuvent inonder le pays , et qui n'est qu'à 
une lieue de la capitale de Hollande. Les magistrats de 
Minden , éperdus de frayeur , vinrent présenter leurs clefs 
à ces quatre soldats; mais enfin, voyant que les troupes 
ne s'avançaient point , ils reprirent leurs clefs enfermèrent 
leurs portes. Louis XIV revint dans ses états , couvert de 
gloire , et content d'avoir mis la Hollande sur le penchant 
de sa ruine. 

TOLOSA ( prise de), La facilité avec laquelle les Fran- 
çais s'emparèrent de Saint- Sébastien, au mois d'août 1794 r 
leur lit naître la pensée de conquérir Tolosa, capitale de 
Guipuscoa. Le général Fregeville envoya, le 5 A deux bâtait- 

1 

1 
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Ions reconnaître le pays. Ils rencontrèrent les Espagnols, 
les attaquèrent et les mirent en déroute, les suivirent, et 
entrèrent avec eux dans Tolosa. Ils furent chargés par de la 
cavalerie à laquelle ils auraient eu bien de la peine de résis- 
ter, si le général Fregeville ne les eut fait suivre par des 
hussards ; ils arrivèrent à temps pour arrêter la cavalerie es- 
pagnole, et l'obliger à prendre, avec leur infanterie , le 
chemin de Lecumberi , en abandonnant aux Français To- 
losa. 5 août 1794. 

TOMES ( siège de ). Le- khan des Abares vint en Tan 600 
assiéger Tomes , dans la petite Scythie ( maintenant Man- 
kalia en Bulgarie ). Une armée romaine vint au secours de 
la place. Elle était trop faible pour faire lever le siège, dans 
un pays inculte ; elle y fut bientôt affamée. Le khan ne pou- 
vant voir des braves mourir de faim , offrit aux Romains 
des vivres. On conclut une trêve de cinq jours. Pendant ce 
temps, quatre cents chariots de vivres arrivent au camp des 
Romains. Prisque, leur général , croit récompenser la gé- 
nérosité d'un prince qu'il traitait de barbare , en lui en- 
voyant des épiceries en présent. Bientôt une nouvelle armée 
romaine arrive , et sa présence obligea le khan de lever le 
siège , et de se retirer dans ses états. An 600. 

TONGREg {bataille de). Le duc de Bourgogne ren- 
contra, dans les plaines de Tongres, en 1408, l'armée des 
Liégeois, et leur livra bataille. Ceux-ci combattirent avec 
Pacharncment qu'inspire l'amour de la liberté. Pendant 
quelque temps ils firent balancer la victoire. Attaqués en 
queue par un corps de cavalerie, que le duc avait fait passer 
derrière leur armée, ils s'étonnèrent j leur impétuosité se 
rallentit; la crainte remplaça la confiance ; le duc en profita 
pour porter dans leurs rangs la terreur et la mort. Leurs 
chefs firent d'inutiles efforts pour les rallier. Le carnage 
Fut affreux ; trente mille restèrent sur la place ; le reste prit 
la fuite. 

► 

TONNINGEN ( prise de ). Les troupes confédérées du 
«zar et des rois de Danemarck et de Prusse , formèrent , en 
1713, le blocus de Tonningen, Tune des plus fortes places 
du duché de Holstein; elle était défendue par neuf mille 
Suédois, sous les ordres du fameux Steinbock, qui s'y était 
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ïetîré. Ce général, après une vigoureuse défense, man- 
quant de vivres et de munitions, fut obligé de se rendre 
prisonnier. Le 16 mai 1713. 

TONQUIN ( bataille de ). Le dernier roi de la race de 
Li-bal-rié n'ayant laissé qu'une fille, cette princesse parta- 
gea le trône du Tonquin avec un seigneur d'une famille* 
puissante. Un autre seigneur , nommé Ho, conspira contre 
les deux époux, attaqua leurs troupes dans les plaines de 
Tonquin , les défit , s'empara du sceptre , égorgea la prin- 
cesse et son mari. Cet usurpateur se rendit odieux aux peu- 
ples ; ils se révoltèrent. Le désespoir leur fit implorer le 
secours des Chinois , qui entrèrent dans le Tonquin avec 
une armée formidable. Le tyran fut exterminé; et les Ton- 
quinois asservis par leurs propres libérateurs. Le royaume 
fut obligé de 6e soumettre à la domination chinoise, et de 
recevoir un vice-roi qui introduisit la plupart des lois et 
descoutumes chinoises. LesTonquinois supportèrent d'abord 
tranquillement le joug ; mais l'amour de l'indépendance s'é- 
tant réveillé dans leur âme, ils prirent les armes. Un homme 
intrépide , nommé Li , se mit à leur tête, et fit passer au fil 
de i'épée tous les Chinois. Leur chef même fut égorgé dans 
le tumulte. L'empire de la Chine étant déchiré par les 
guerres civiles , Humvéon , qui en occupait le trône , fut 
forcé de souscrire à une paix désavantageuse. Li fut cou- 
ronné roi , et les Tonquinois se reconnurent tributaires de 
l'empereur de la Chine , et consentirent de lui payer tribut. 
L'an îaoo. 

TORFOU ( combat de). La brave garnison de Mayence 
fut envoyée, en 179^, pour combattre les Vendéens. A 
leur aspect , toute la population insurgée du Bas-Poitou re— 
cule effrayée devant des hommes qui avaient acquis la répu- 
tation d'invincibles. En moins de huit jours , l'armée du gé- 
néral Canclaux, réunie aux Mayençais, avait plus fait que 
toutes les armées de l'Ouest en six mois. Le port Saint- 
Père, Pornic, Bourgneuf, Machecoult, Villeneuve, Ai- 
grefeuille, Legé , Palluau, Montaigu et Clisson> furent 
successivement emportés de vive force. Maîtres de Mon- 
taigu , les républicain» se portèrent sur Mortagne ; les, 
Vendéens avaient eu le temps de réunir toutes leurs forces 
sous les ordres de Charette, près du bourg de Tiflauges. 
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L'armée vendéenne se trouva réparée de ses pertes ; Cna- 
rette la rangea en bataille, et chaque division défila devant 
lui en bon ordre. La vue d'un si grand nombre de combat- 
tants rendit aux Vendéens le courage; chacun se promit de 
faire son devoir. Charette résolut d'attendre la principale 
colonne mnyençaise , qui, maîtresse de Clisson , suivait la 
ligne de la Sèvre , pour envahir TifFauges et Mortagne. L'in- 
cendie du bourg de Torfou signala leur marche ; c'était le 18 
septembre. Toutes les forces de la Passe-Vendée réunies 
étaient en bataille, de Tiffauges à Choîlet, faisant face à 
Torfou. Charette donna le signal du combat, et fondit le 
premier sur Pavant-garde Mayençaise. Kh ber , qui la com- 
mandait, eut de la peine à réunir ses soldats qui pillaient à 
Torfou. Vingt-cinq mille Vendéens l'avaient cependant in- 
vesti , on commençait à escarmouchcr. Kléber rallie les 
siens ; les deux armées en viènent à une bataille rangée. A 
îa première charge, la cavalerie de Charette plia, ce qui 
jeta le trouble dans les rangs des Vendéens ; des lâches pri- 
rent la fuite. Cette armée n'avait plus que la ressource d'une 
rctmite incertaine sur Mortagnc, lorsque Bonchamp parut à 
la tète de cinq mille hommes. Ces soldats tombent sur les 
fuyards de l'armée du Bas-Poitou , et leur reprochent 
leur lâcheté. Ceux-ci retournèrent à l'ennemi en poussant 
des cris affreux. Les Mayencais s'étonnèrent à leur tour de 
l'arrivée de cette nouvelle troupe , et de son attitude impo- 
sante. On s'observa pendant quelques minutes. Bonchamp 
et Charette ordonnent une nouvelle charge de cavalerie y 
elle fut exécutée avec précision. Kléber en reçut le choc à 
la tête de ses grenadiers, et tomba percé de coups ; ses sol- 
dats le sauvèrent au milieu de la mêlée^Toute l'infanterie 
royale avait pris part à un combat devenu général , quand 
on vit Bonchamp mettre pied à terre, saisir une carabine , et 
charger à la tête des compagnies bretonnes qui enfoncèrent 
3'ennemi. Un bataillon de la Nièvre , qui gardait les canons 
des Maj T encais , plia sous le nombre, et les canons furent 
emportés. Bientôt le bruit de cet avantage retentit sur toute 
la ligne vendéenne \ cette armée se précipita en masse sur 
ses ennemis, sans avoir besoin d'être excitée par ses chefs ; 
mais les braves Mayencais se faisaient plutôt hacher que de 
rendre les armes. Entourés de tous côtés , entamés sur 
quelques points , ils reculèrent, mais avec ordre, et pré- 
sentant par intervalle un front menaçant. Trois fois la cava-^ 
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leTÎe vendéenne s'élança dans leurs rangs, el trois Fois un feu 
meurtrier , et les baïonnettes croisées, l'en écartèrent. Mal- 
gré le poids de leur butin ; malgré des chemins étroits et 
difficiles , et le nombre toujours croissant de leurs ennemis , 
les Mayençais reculaient trente pas et se remettaient en ba- 
taille , en faisant des fenx de lile semblables au roulement du 
tambour. Cependant des colonnes de royalistes les suivaient 
à droite et à gauche , le long des fossés , et tiraient à vingt 
pas dans leurs pelotons. A la vue de tant d'ennemis vaincus, 
d'une partie du butin abandonné, le délire s'empara des 
Vendéens , et tous voulurent participer à la victoire. Les 
Mayènçais , poursuivis avec acharnement durant trois 
lieues , eussent infailliblement succombé , sans le de'voue- 
ment de Schouardin , lieutenant-colonel des chasseurs de 
Saône et Loire. Arrivé à Gétigné , Klcber l'appelé : «Prends, 
» lui dit-il, une compagnie de grenadiers , arrête l'ennemi 
» devant ce ravin j lu te feras tuer, et tu sauveras tes ca- 
» marades. — Oui , mon général , répond cet officier avec 
» une soumission héroïque. » Schouardin fait voile face, 
pose deux pièces do huit dans le défilé, les fait servir avec 
vivacité , demeure longtemps immobile dans ce poste péril- 
leux, y meurt avec cent de ses compagnons , et assure ainsi 
la retraite. Pendant que Schouardin servait de rempart aux 
Mayençais , le général Canclaux , averti de leur danger , se 
porta en avant , et lit venir de Clisson deux brigades, com- 
mandées par les généraux Dubayet et Vimeux ; elles prirent 
im instant l'offensive , mais sans pouvoir recouvrer les obu- 
siers et les canons enlevés au commencement de l'action. 
Charelte et Bonchamp déployèrent toutes leurs forces, et 
conservèrent leur champ de bataille. Deux mille républi- 
cains, et près' de mille royalistes, périrent à Torfou. Le 
nombre des blessés surpassa celui des morts. Les Vendéens 
ne firent point de prisonniers. Le sang coula pendant sept 
heures , et les femmes vendéennes des environs deTiffauges, 
redoutant la fureur des républicains , rallièrent les Vendéens 
fuyards, et les ramenèrent au combat. 19 septembre 1793. 

1 

TORGAW ( bataille de ). En 1 760 , le roi de Prusse 
entreprit de ruiner une grande armée autrichienne, com- 
mandée par le comte de Daun , aux environs de Torgaw. Il 
connaissait la mauvaise position de cette armée qui avait 

- 
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l'Elbe derrière elle avec très- peu de ponts. S'il venait à bout 
de la vaincre, il ne restait aux Autrichiens que le choix de 
se rendre prisonniers ou de périr dans les eaux. L'armée da 
roi de Prusse se campa de Schilda , par Probsthain , à Lan- 
gen-Reichenbach , tandis que le maréchal Daun, demeurait 
immobile à Torgaw. Il n'y avait plus à douter qu'il n'eût des 
ordres positifs de sa cour, de soutenir à tout prix sa position. 
On fit les dispositions suivantes pour l'attaquer le lendemain. 
La droite des Impériaux s'appuyait derrière les étangs de 
Groswich. vSon centre couvrait la colline de Suptitz , sa gau- 
che se terminait au delà de Zinna, en tirant vers les étang» 
de Torgaw. Outre cela , M. de Ried observait l'armée prus- 
sienne du bord de la forêt de Torgaw. M. de Lafey y avec 
une réserve de vingt mille hommes , couvrait la chaussée et 
les étangs qui sont à l'extrémité de l'endroit où les Impériaux 
avaient appuyé leur gauche. Cependant le terrain où se trou- 
vait l'ennemi manquait de profondeur /et leurs lignes n'a- 
vaient pas trois cents pas d'intervalle. C'était une circons- 
tance très - favorable pour les Prussiens , parce qu'en atta- 
quant ce centre de front et à dos , on mettait l'ennemi entre 
deux feux , et il ne pouvait qu'être battu. Pour amener les 
choses à ce point , le roi de Prusse partagea son armée en 
deux corps , dont l'un fut destiné à s'approcher de l'Elbe , 
après avoir traversé la forêt de Torgaw pour attaquer l'en- 
nemi à dos sur la hauteur de Suptitz , tandis que l'autre, en 
suivant la route d'Eulenbourg à Torgaw , devait établir un© 
batterie sur la colline de Groswich , et attaquer le village de 
Suptitz en même temps. Ces deux corps agissant de concert 
devaient nécessairement couper l'armée autrichienne par le 
centre , après quoi il aurait été facile d'en pousser les débris 
vers l'Elbe , où le terrain allant toujours en s'abaissant par 
une pente douce, aurait donné beau jeu aux Prussiens, et 
leur aurait procuré une victoire complète. Le roi de Prusse 
se mit en marche le 3 dès la pointe du jour ; il était suivi de 
trente bataillons et de cinquante escadrons de sa gauche. Ses 
troupes traversèrent la forêt de Torgaw , sur trois colonnes. 
La route de la première ligne d'infanterie la conduisait par 
Morchrena, Wildenhayn , Groswich et Neiden ; la route de 
la seconde ligne la menait par Pechhutte, Jœgertinch, Bruc- 
kendorf à Llsnich ; la cavalerie qui faisait la troisième colonne 
passait le bois de Wiltjenhayn , pour se rendre à Vogelsang. 
lf • de Ziethen se mit en même temps en marche avec la 
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âroite de l'armée, consistant en trente bataillons et soixante- 
dix escadrons , et il enfila le chemin qui va d'Eulenbourg à 
Torgaw. La partie de l'armée que le roi de Prusse condui- 
sait , trouva M. de Ried posté à la lisière du bois de Torgaw, 
avec deux régiments de hussards , autant de dragons , et 
trois bataillons de Pandours. On lui tira quelques volées de 
canon, sur quoi il se replia vers la droite des Impériaux. 
Près de Wildenhayn , il y a une petite plaine dans la forêt , 
où l'on apperçut dix bataillons de grenadiers bien postés qui 
faisaient mine de disputer le passage aux Prussiens. Ils fi- 
rent quelques décharges de canon contre la colonne du roi 
de Prusse , auxquelles les Prussiens répondirent. On forma 
une ligne d'infanterie pour les charger , mais ils se repliè- 
rent sur leur armée. Les hussards avertirent en même temps 
que le régiment de Saint-Ignon était dans le bois entre les 
deux colonnes d'infanterie , et que même il avait mis pied à 
terre. On le fit attaquer incontinent , et comme ces dragons 
ne trouvaient aucune issue pou r s'échapper, tout le régiment 
fut fait prisonnier. Ces grenadiers et ce régiment devaient 
partir ensemble pour tenter une entreprise sur Dœbila , et 
M. de Saint-Ignon que l'on prit , se plaignit amèrement de 
ce que M. de Ried ne l'avait point averti de l'approche des 
Prussiens. Cette petite affaire ne fit perdre que peu de mo- 
ments aux troupes , elles poursuivirent leur chemin , et les 
têtes des colonnes arrivèrent à une heure de l'après midi au 
débouché de la forêt , dans la petite plaine de Neiden. On y 
apperçut des dragons de Bathiany et quatre bataillons qui , 
sortant du village d'Elsnich, tirèrent quelques coups de ca- 
non au hasard , et firent une décharge de petites armes , sans 
doute causée par un mouvement de surprise de ce qu'ils 
avaient peut-être apperçu quelques hussards prussiens. Ces 
troupes se retirèrent sur une hauteur derrière le défilé de 
Neiden. Il y a dans cet emplacement un grand marais qui 
part de Groswich , et va jusqu'à l'Elbe , au travers duquel 
on ne peut passer que par deux chaussées étroites. Sans 
doute que si ce corps se fût établi sur le terrain avantageux 
où il était , il n'y aurait point eu de bataille; quelque ferme 
volonté que le roi de Prusse eût d'attaquer les Impériaux , 
cela lui devenait impossible , il aurait fallu renoncer à ce 
projet , et rebrousser bien vite pour regagner Eulenbourg. 
Mais les choses tournèrent tout autrement. Ces bataillons se 
Mtèrent de rejoindre leur armée ; à quoi les invitait une 
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canonnade assez forte qu'ils entendaient du côté de M. de 
Ziethen. Le roi de Prusse crut , comme il y avait toute ap- 
parence, que ses troupes en étaient déjà aux mains avec 
l'ennemi , cela lui fit prendre le parti de passer le défilé de 
Neiden avec ses hussards et son infanterie , car la cavalerie 
qui aurait dû le devancer n'était pas encore arrivée. Le roi 
de Prusse se glissa dans un petit bois, et reconnut lui-même 
la disposition des ennemis. Il jugea qu'il n'y avait de terrain 
propre à se former devant les Autrichiens qu'en passant ce 
petit bois qui mettait en quelque manière ses troupes à cou- 
vert , d'où l'on pouvait gagner un ravin assez considérable 
pour garantir les troupes , tandis qu'on les formait contre le 
canon de l'ennemi. Ce ravin n'était à la vérité qu'à huit cents 
pas de l'armée autrichienne ; mais le reste du terrain qui de 
Suptitz descend en glacis vers PElbe, était tel, que si l'on 
avait formé l'armée dans cette partie , la moitié en aurait 
péri avant qu'elle eût pu approcher de l'ennemi. Le maré- 
chal Daun de son cc>té eut de la peine à croire que les Prus- 
siens marchassent à lui ; ce ne fut qu'après des rapports réi- 
térés , qu'il ordonna que sa seconde ligne fit volte-face , et 
que la plus grande partie du canon de sa première ligne fut 
menée à la seconde. Quelque précaution que le roi de Prusse 
prît pour couvrir la marche de ses troupes, l'ennemi qui 
avait quatre cents bouches à feu en batterie , ne laissa pas de 
lui tuer beaucoup de monde ; huit cents soldats furent tués , 
et trente pièces d'artillerie abîmées , avec leurs chevaux , 
leurs trains et leurs artilleurs, avant que les colonnes arri- 
vassent à l'endroit où on voulait les déployer. Le roi de 
Prusse forma son infanterie sur trois lignes , dont chacune 
de dix bataillons faisait une attaque. S'il avait eu sa cavalerie, 
il aurait jeté deux régiments de dragons dans un fond qu il 
y avait à la droite de son infanterie pour couvrir son flanc. 
Mais le prince de Holstein, dont rien ne dérangeait le flegme, 
n'arriva qu'une heure après que l'action fut engagée. De la 
manière dont la disposition des attaques était réglée, elles 
devaient se faire en même temps ; il en devait résulter que 
le roi de Prusse ou M. de Ziethen , percerait le centre de 
l'ennemi à Suptitz. Mais M. de Ziéthen , au lieu d'attaquer , 
s'amusa long-temps avec un corps de pandours qu'il trouva 
sur son chemin dans la forêt de Torgaw , ensuite il se ca- 
nonna beaucoup avec le corps de M. de Lascy, qui était , 
comme nous l'avons dit, posté derrière les étangs de Tor- 
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gaw ; en un mot , la disposition ne fat point exécutée , le roi 
de Prusse attaqua seul sans être secondé de M. de Ziethen , 
et sans que sa cavalerie s'y trouvât. Tout cela ne l'empêcha 
point de poursuivre son dessein. Sa première ligne sortit du 
ravin et marcha à l'ennemi en bonne contenance ; mais le feu 
prodigieux de l'artillerie impériale et ce terrain en glacies, 
lui donnaient trop de désavantage. La plûpart des généraux 
prussiens , des commandants de bataillons et des soldats fu- 
rent tués ou blessés. Sa ligne plia et revint un peu en dé- 
sordre. Les carabiniers autrichiens en profitèrent , ils la 
poursuivirent , et ne lâchèrent prise qu'après avoir reçu 
quelques décharges de la seconde ligne. Celle-ci s'ébranla 
aussitôt , et après un combat plus rude et plus opiniâtre que 
le' précédent, elle fut aussi repoussée, et M. deBulow qui 
la conduisait tomba entre les mains des ennemis. 

Le prince de Holstein arriva enfin avec sa cavalerie, si 
long-temps attendue. La troisième ligne des Prussiens était 
déjà engagée ; le régiment du prince Henri , attaquant l'en- 
nemi, fut chargé à son tour par la cavalerie autrichienne. 
Messieurs de Hund, de Reitzenstein et de Prittwitz, le 
soutinrent avec leurs hussards , quelques efforts que le» 
ennemis fissent pour l'enfoncer. Le feu terrible que les Im- 
périaux avaient fait avait consumé leurs munitions trop 
promptement ; ils avaient laissé leur réserve d'artillerie de 
l'autre côté de l'Elbe , et leurs lignes resserrées ne leur 
permettaient pas de faire passer entre deux les chariots des 
munitions, et de les distribuer aux batteries. Le roi de 
Prusse profita du moment que leur feu commençait à se 
ralentir pour faire attaquer leur infanterie par les dragons 
de Bareuth. M. de Bulow les mena avec tant de valeur et 
d'impétuosité, qu'en moins de trois minutes ils firent pri- 
sonniers les régiments de l'empereur, de Neuperg, de Geis- 
ruck et de Eareuth. En même temps, les cuirassiers de 
Spaen et de Frédéric donnèrent sur la partie de l'infanterie 
ennemie, qui était plus à la droite des Prussiens, la mirent 
en déroute , et ramenèrent beaucoup de prisonniers. Pour 
le prince de Holstein , on l'avait placé pour couvrir le flanc 
gauche de l'infanterie; son aile droite y touchait, et sa 
gauche tirait vers l'Elbe. L'ennemi se présenta bientôt vis- 
à-vis de lui avec quatre-vingt escadrons j il avait sa droite 
vers l'Elbe, et sa gauche vers Zinna. C'était M. d'Odouel 
qui commandait cette cavalerie impériale. S'il avait eu la 
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résolution d'attaquor le prince de Ilolstein, le roi de Prusse 
perdait la bataille sans ressource ; mais il respecta ua fossé 
d'un pied et demi de largeur, qu'on défendait aux escar- 
moucheurs de passer. Les ennemis le crurent considérable, 
et ils demeurèrent vis-à-vis du prince de Holstein sans agir. 
Cependant, les dragons de Bareuth venaient de nettoyer la 
hauteur Jde Suptitz $ le roi de Prusse y fit marcher le régi- 
ment de Maurice , qui n'avait point combattu , et un vaillant 
et digne officier, M. de Lestwitz , ramena un corps de mille 
hommes, qu'il avait formé de différents régiments repous- 
sés dans les attaques précédentes. Avec ces troupes, les 
Prussiens s'emparèrent de la hauteur de Suptitz, et onjes 
y établit avec tout le canon qu'on put rassembler à la hâte. 
Enfin, M. de Ziethcn étant arrivé au lieu de sa destination, 
attaqua de son côté ; il faisait déjà nuit ,et , pour éviter que les 
Prussiens ne combattissent contre lesPrussiens, l'infanterie de 
Suptitz battit la marche. M. de Ziethen l'eut bientôt jointe. 
A peine commençait-on à se former avec quelque ordre 
sur cet emplacement, que M. de L&scy vint avec son corps 
pour en déloger les troupes du roi de Prusse j mais il arriva 
trop tard. 11 fut deux fois repoussé. Rebuté d'être si mal 
accueilli, il se retira versTorgaw à neuf heures et demie 
du soir. Après la bataille , les Impériaux et les Prussiens 
étaient si voisins dans les vignes de Suptitz , que bien des 
officiers eL des soldats , de part et d'autre, furent faits pri- 
sonniers en s'égarant dans l'obscurité, lorsque tout était 
fini, en ordre et tranquille. Le roi de Prusse même, en 
voulant se rendre au village de Neiden , tant pour expédier 
des ordres relatifs au gain de celte bataille que pour eu 
publier le succès dans le Brandebourg et en Silésie , entendit 
proche de l'armée le bruit d'une vedette. On demanda le 
mot , et il fut répondu : Autrichien. L'escorte du roi de 
Prusse donna dessus, et prit tout un bataillon de pandours, 
accompagné de deux canons , qui s'était égaré dans l'obscu- 
rité de la nuit. A cent pas de là , il rencontra une troupe à 
cheval , qui répondit , sur le qui vive ? Carabiniers autri- 
chiens ! L'escorte du roi les attaqua , et les dispersa dans 
la forêt. Ceux que l'on prit déposèn-nt qu'ils s'étaient égarés 
avec M. de Ried dans ce bois, et qu'ils avaient cru que les 
Impériaux étaient maîtres du champ de bataille. Toute la 
forêt, que l'armée prussienne avait traversée avant la ba- 
taille, et que le roi de Prusse côtoyait alors, était pleine dô 
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grands feux. On ne pouvait deviner qui ce pouvait être, 
et l'on envoya quelques hussards pour s'en éclaircir; ils 
rapportèrent qu'il y avait autour des feux des soldats habile 
lés de bleu et d'autres de blanc; mais, comme il fallait s'in- 
former plus exactement, on y envoya des officiers, et l'on 
apprit un fait singulier dont il est douteux qu'on trouve des 
exemples dans l'histoire. C'étaient des soldats des deux 
armées, qui avaient cherché un asyle dans ce bois; ils avaient 
passé entre eux un accord de neutralité pour attendre ce que 
le sort déciderait des Prussiens et des Impériaux, étant 
résignés des deux côtés à suivre le parti de la fortune et à se 
rendre aux victorieux. Cette bataille coûta treize mille 
hommes aux Prussiens, dont trois mille furent tués, et 
trois mille tombèrent entre les mains des ennemis dans les 
premières attaques , que ceux-ci repoussèrent. MM. de* 
Bulowet de Frinck furent de ce nombre. Le roi de Prusse 
eut la poitrine effleurée d'un coup de feu; le margrave 
Charles eut une contusion. Plusieurs généraux furent bles- 
sés. La bataille fut opiniâtrément disputée de part et d'autre* 
Cet acharnement coûta vingt mille hommes aux Impériaux, 
dont huit mille furent faits prisonniers avec quatre généraux; 
ils y perdirent vingt-sept drapeaux et cinquante canons. 
Le maréchal Daun fut blessé dès les premières attaques. 
Lorsque les ennemis virent plier la première ligne des 
Prussiens, trop frivoles dans leurs espérances, ils dépê- 
chèrent des couriers à Vienne et à Varsovie pour annoncer 
leur victoire ; mais la nuit même ils abandonnèrent le champ 
de bataille, et repassèrent l'Elbe à Torgaw. Le lendemain 
au matin, Torgaw se rendit à M. de Hulsen. On lit passer 
l'Elbe au prince de Wurtemberg ; il poursuivit l'ennemi, 
qui fuyait en désordre , et augmenta encore le nombre des 
prisonniers qu'on avait déjà faits. Les Impériaux auraient 
été totalement défaits, si M. de Beck, qui n'avait point 
combattu la veille, n'eût couvert leur retraite en postant 
son corps entre Arzberg et Triestewilz, derrière le Land- 
graben; il né dépendait que du maréchal Daun d'éviter 
cette bataille. Si au lieu de placer M. de Lascy derrière les 
étangs de Torgaw ( que six bataillons auraient défendus 
suffisamment ) , il l'eût posté derrière le défilé de Neiden, 
son camp aurait été inexpugnable, tant les moindres inad- 
vertances dans ce métier difficile peuvent tirer à consé- 
quence. 
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Cette journée ne produisit proprement aucun avantage 
aux deux partis ; seulement les vainqueurs portèrent le 
ravage et la désolation dans les provinces qui leur étaient 
ouvertes, et c'est à cette occasion que la princesse Charlotte 
de Mecklenbourg- Strelitz, aujourd'hui reine d'Angleterre, 
écrivit au roi de Prusse cette belle lettre. 

« Sire, je ne sais si je dois me féliciter ou me plaindre 
» avec vous de votre dernière victoire, puisque le même 
» succès qui vous couronne de lauriers répand la désolation 
« sur le Mecklenbourg. Je sens bien , Sire , que , dans ce 
» siècle dépravé , on trouvera singulier qu'une personne de 
)> mon sexe s'intéresse au sort de sa patrie , déplore les 
» malheurs de la guerre, désire le retour de la paix; je 
n sais encore que vous penserez qu'il me conviendrait 
» mieux de m'appliquer à l'art de plaire , si toutefois on 
» doit en faire une étude , et à d'autres objets plus con- 
» formes à mon état; mais, quelque singulier que cela 
» paraisse, je ne puis m'empécher d'intercéder pour un 
» peuple malheureux. Il n'y a que peu d'années que le 
» Mecklenbourg a commencé à fleurir ; la campagne était 
» cultivée; le laboureur vivait content, les villes étaient 
» dans l'abondance. Ce tableau est bien changé aujourd'hui. 
)> Que ne puis-je le décrire ! mon imagination n'ajouterait 
» pas de nouvelles horreurs à cette peinture; mais certai- 
» nement les conquérants eux-mêmes ne pourraient refuser 
» des pleurs à tant de désolation! Tout ce pays , mon cher 
» pays! n'est plus qu'un désert affreux, et n'offre que des 
» objets de terreur, de pitié et de désespoir! Les travaux 
» du laboureur et du berger sont entièrement suspendus. 
m Le paysan, devenu soldat, se prépare à ravager bientôt 
» le terrain qu'il cultivait autrefois. Les villes ne sont plus 
» habitées que par des vieillards, des femmes et des enfant9, 
» et peut-êlre par quelques guerriers , que les blessures ou 
m la perte de quelque membre ont mis hors d'état de servir 
« davantage. Leurs petits enfants, autour d'eux, leur de- 
« mandent l'histoire de chaque blessure , et deviènent déjà 
» soldats avant que d'avoir la force de manier les ans es. 
» Mais ce ne serait rien encore , si nous n'éprouvions pas, 
» outre cela, l'alternative de l'une ou de l'autre armée , 
» selon que les événements de la campagne les éloignent ou 
» les ramènent. Il est impossible d'exprimer le désordre 
» que causent ceux même qui se disent nos amis; ceux de 
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» qui nous attendions du secours achèvent de nous oppri- 
» mer. Noua n'espérons de soulagement que de votre jus- 
» tice ' y les femmes et les enfants peuvent se plaindre a vous, 
» Sire, qui pouvez finir leurs malheurs et essuyer leurs 
» larmes. » 

» * 

TORTONE {siège et prises de), i. Au mois de janvier 
1734 > le marquis de Maillebois vint faire le siège de Tor- 
tone. Cette ville était peu fortifiée. Les travaux furent 
poussés avec vigueur. Le commandant , ne se voyant pas 
en état de se défendre plus long-temps , battit la chamade ; 
mais on refusa de le recevoir à capitulation , si le gouver- 
neur de la citadelle ne se rendait aussi. Celui-ci répondit à 
cette proposition par un refus. Le commandant et la gar- 
nison s'y retirèrent , et les bourgeois ouvrirent leurs portes. 
Il fallut ensuite assiéger la citadelle. On commença la tran- 
chée. Sept jours après , cette forteresse subit la loi du 
vainqueur. 

2. Le duc de Modùne investit Tortone, en 174$ , avec 
le maréchal de Maillebois. La tranchée fut ouverte la nuit 
du 8 au 9 août. Une fausse attaque attira toute l'attention 
de la garnison , qui ne découvrit qu'au jour la véritable. 
Le 12 , la ville , voyant les canons préparés pour battre en 
brèche , fit sa capitulation, et la garnison se retira dans la cita- 
delle, devant laquelle, deux jours après , on ouvrit la tran- 
chée. L'ardeur des assiégeants fut telle ; le feu fut si terrible, 
que , le 5 septembre , la garnison se rendit. On y trouva 
quarante canons de bronze , des vivres pour quatre mois , 
et une grande quantité de munitions. .L'année suivante , 
après que l'infant Don Philippe eut quitté la Lombardie , 
Tortone, cernée par les Piémontais , se rendit après un blo- 
cus de plus de treize mois. * 

3. La ville et la citadelle de Tortone furent remises au 
général Bonaparte , en vertu de l'armistice qui suivit la ba- 
taille de Mondovi. Elles demeurèrent annexées à la répu- 
blique Cisalpine. Le généfal Joubert fut envoyé en Italie , 
en 1799 , pour la soustraire au joug des Russes , comman- 
dés par le général Suwarow. On fit les plus grands efforts 
pour la dégager , mais toutes les diversions furent trop 
tardives , et la bataille de Novi malheureuse. Après celle d# 

Tome VT. \\ 
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la Trébia , cette place fat plus vivement pressée. Le chef 

de brigade Gast défendait avec deux mille homme cette 
citadelle, réputée la plus forte de l'Italie. Le comte Âlcaïni* 
chargé de la conduite du siège, Gt ouvrir la tranchée. Les 
assiégés tentèrent une sortie 4 elle fut sans succès : les bat- 
teries des assiégeants ayant été perfectionnées, le corps de 
la place fut attaqué le 10 août ; le 12 , ou prolongea la se-* 
conde parallèle , et le bombardement commença. L'espoir 
d'être secourue, détermina la garnison à se défendre opi-» 
niâtrément. Le corps de la place était battu par cinquante 
pièces de canon ; les assiégés ne répondaient Que faiblement, 
leurs batteries ayant été endommagées ; mais ils le» réta- 
blirent , et iiren^ pendant toute la journée du 20 un feu. 
terrible de mousqueterie et d'artillerie de gros calibre. Ce- 
pendant le commandant demanda un armistice de trente 
jours , offrant de se rendre au bout de ce terme , si la place 
n'était pas secourue. Sa proposition fut d'abord rejetée , 
puis acceptée pour vingt jours. Ce terme écoulé , les alliés 
prirent possession de Tortone , qui fut évacuée par .la gar- 
nison française réduite à quatorze cents hommes. Tortona 
revint à la France par l'armistice qui suivit la victoire da 
Marengo. Août et sept. 1799. 

TORTOSE ( attaque de) Le duc de Vendôme fut ren- 
fermé dansTortose en 1711. Le prince français était tour-» 
menté par la goutte, et par un violent désir de manger du 
poisson frais. Le général Staremberg , qui commandait 
l'armée de siège , l'ayant su , permit au pourvoyeur du duc 
de traverser son camp pour en aller chercher en Langue- 
doc. Lambert ( c'était le nom de cet homme ) , arrivé dans 
le camp ennemi , ' se glissa adroitement dans le quartier- 
général, espérant apprendre quelque nouvelle. Il entendit 
des officiers se dire que leur général avait formé le projet 
avec le capitaine Wésel, commandant le camp de Tarra- 
gone , peu éloigné , de venir avec quatre mille cinq cents 
nommes surprendre, de concert , le duc de Vendôme dans 
Tortose. Lambert avait été accompagné au camp par un 
trompette de M. de Vendôme, qui allait s'en retourner. Il 
lé charge de communiquer au prince ce qu'il a entendu. 
Vendôme fait aussitôt les préparatifs. Wésel et Staremberg 
s'approchent , le 26 octobre. Pour leur inspirer une aveugle 
«©nuance, le commandant delà ville feint la terreur, re- 



1 



Digitized by Google 



T O U i65 

tule , et leur laisse gagner quelques ouvrages avancés. A 
jpeine les voit-il engagés assez «vant pour être enveloppés , 
qu'il tombe sur eux , çl les taille en pièces. Les remparts 
étaient bordés d'infanterie et de canons , dont le feu mit 
hors de combat tons ceux qui s'approchaient , croyant sui- 
vre leurs camarades à la victoire. Les Allemands eurent 
plus de neuf cents hommes tués ou faits prisonniers dans 
cette malheureuse expédition. 

TOUL {bataille de). Théodebert et Thierri , rois, 
l'un d'Austrasie , l'autre de Bourgogne', se déclarèrent une 
guerre cruelle , en 612 , et en vinrent aux mains près de 
Toul. Le combat fut terrible , et dura la plus grande partie 
*i du jour. Les Austrasiens furent vaincus. 

TOULON {sièges et bataille^ de ). 1. En 1707 , le duc 
de Savoie et le prince Eugène formèrent le siège de Tou- 
lon, et le pressèrent avec ardeur et habileté. Le 29 juillet , 
ils s'emparèrent de la hauteur Sainte- Catherine , et y firent 
dresser des batteries contre le fort Saint- Louiê. Le che- 
valier Shovel , à la tête d'une flotte anglaise , bloquait le 
port et bombardait la ville. Toulon paraissait devoir ICm- 
ber au pouvoir de l'ennemi. La résistance des assiégés 
donna le temps d'envoyer du secours. Le maréchal do 
Tessé parut , attaqua , le i5 août, la hauteur dont les assié- 
geants s'étaient rendus maîtres , l'emporta , et força les 
alliés à la retraite, après trois semaines d'inutiles efforts. 

2. La France , de concert avec l'Espagne , ayant déclaré 
la guerre à l'Angleterre , en 1744, une escadre espagnole 
de douze vaisseaux, commandée par don Joseph Navarro, 
fut jointe par quatorze vaisseaux français, quatre frégates et 
trois brûlots , sous les ordres de M. de Court. Cette flotte 
combinée était encore au port de Toulon , lorsque l'ami- 
ral anglais Mathews se présenta devant elle , à -la tête de 
quarante-cinq vaisseaux , de cinq frégates et de quatre 
brûlots. Avec cet avantage du nombre , il sut aussi se don- 
ner celui du vent. Cette manœuvre décide souvent de la 
victoire dans les combats de mer. On s'attaqua avec viva- 
cité. Les deux flottes furent également dispersées. Cette 
affaire de Toulon est indécise, comme beaucoup de corn- 
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bats de mer, dont l'unique fruit est de tuer des hommes et 
de démâter des vaisseaux. 

3. Une trahison , ourdie avec art, livra le port de Tou- 
Ion aux ennemis de la France, en 1795. Depuis long-temps 
les Anglais y entretenaient des intelligences , lorsque l'ami- 
ral Hood, commandant une de leurs escadres dans la Médi- J 
terranée, envoya, le 26 août un bâtiment parlementaire 
avec une proclamation , où il offrait aux sections de Toulon 
secours et protection v , si elles voulaient reconnaître 
Louis XVII. Elles délibérèrent et acceptèrent. Une seconde 
proclamation dicta les conditions auxquelles l'amiral anglais 
consentait A recevoir et garantir la ville et le port de Tou-, 
Ion. Louis XVII devait être reconnu roi ; la flotte fran- 
çaise, forte de dix-huit vaisseaux de ligne , désarmée dans 
le port , et les batteries de la rade retire'es à terre. A ce 
prix , l'amiral anglais s'engagea à prendre possession de la 
ville et du port au nom du roi de France , pour être 
rendus à la paix. L'escadre française , commandée par Ju- 
lien ? que les marins avaient nommé leur chef, voulut s'op« 
poser à l'entrée de la flotte anglaise , mais les batteries de 
terre , menacèrent de tirer sur l'escadre , plusieurs capi- 
taines abandonnèrent Julien , qui se retira avec les équi- 
pages de sept vaisseaux ; le reste tomba au pouvoir des 
Anglais , qui prirent la garde des postes de terre et de 
mer , et occupèrent la ville sans opposition et même sans 
désordre. Une escadre espagnole , commandée par l'amiral 
Langara , se réunit à eux , se mit même aux ordres de 
l'amiral anglais. Quatre vaisseaux espagnols transportèrent 
à Toulon huit mille hommes , et s'emparèrent des forts en* 
vironnants. Dés les premiers jours de leur débarquement , 
les Anglais avaient tenté de se rendre maîtres des gorges 
d'Ollioules , défilés resserrés entre des montagnes inacces- 
sibles , et seuls passages par où l'on communique avec l'in- 
térieur du pays. Le général Carteau partit de Marseille le 
28 septembre , et les y attaqua. Après une action d'abord 
douteuse , il resta maître des passages , et resserra la gar- 
nison dans l'enceinte de ses ouvrages extérieurs. Toulon , 
pnr sa position , présentait de grandes difficultés à vaincre» 
Du côté de la terre , cette place est adossée à de hautes 
montagnes, où, par des travaux successifs entrepris depuis 
*xt siècle # s'élevait sur les sommités dominantes une 
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chaîne de forts qui se défendaient réciproquement. L'étran- 
ger était maître de tous ces postes. L'armée qui avait sou- 
mis Lyon fut envoyée pour réduire Toulon , avec plusieurs 
divisions de celle d'Italie. Ces troupes avaient à leur tête 
un homme qui à l'intrépidité joignait le coup d'œil mili- 
taire le plus prompt et le plus sûr : cet homme était le 
général JDugommier. Aimé des soldats , il savait leur com- 
muniquer l'ardeur qui supplée à l'expérience , et les sou- 
mettait à une exacte discipline ; il exécuta avec précision, 
et ponctualité un plan d'attaque , trècé de Paris avec talent. 
Sous ses ordres se trouvaient les généraux Lapoype , La* 
harpe , Mouret et Garnier. Le commandement de l'artille- 
rie était confié à un jeune homme de vingt-trois ans , dont 
une éducation toute militaire et un ardent amour pour la 

gloire enflammaient le génie Ce jeune homme , c'est 

Bonaparte Il se fait remarquer par la hardiesse et l'ha- 
bileté de ses dispositions. A l'attaque du fort Pharon , un 
commissaire de la convention veut condamner la position 
d'une batterie , il lui répond avec fierté : Mélez-vous de 
votre métier de représentant ; laissez-moi faire le mien 
d'artilleur : cette batterie restera là , et je réponds du 
succès. Quelques jours après , il vit Bonaparte tout occupé 
de donner des ordres aux artilleurs de cette redoute. In- 
trépide et calme au milieu du danger , il se trouvait partout 
avec une activité incroyable et un extrême sang froid : il y 
eut un moment où , presque seul au milieu de ses canon- 
niers épars et nageant dans leur sang , il fit seul le service 
d'une pièce , chargeant , foulant , pointant avec autant de 
célérité et d'audace que si tous ses soldats n'eussent pas 
succombé. Témoins de sa valeur , les représentants com- 
missaires le nommèrent général de brigade. Mais pourquoi 
anticiper sur les détails de ce siège ? c'est qu'il n'est aucune 
particularité qui n'intéresse dans un héros qui doit toute 
sa grandeur et le trône qu'il occupe à son génie et à ses 
travaux militaires. On forma autour de Toulon deux corps 
d'armée et deux attaques. Le général Dugommiér embrassa 
tout le front des défenses extérieures du côté du couchant, 
depuis le fort Malbousquet jusque sur le promontoire qui 
ferme l'extrémité de la petite rade. Du côté de l'est , le 
général Lapoype embrassa son enceinte depuis la montagne 
Pharon , qui commande la ville au nord, jusqu'au cap Breno 
et au fort Lamalgue, qui défend l'entrée de la grande rade. 
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Le point essentiel était de se rendre maître des dehors et éfo 
la campagne , pour resserrer la garnison dans la ville , et 
exposer la flotte anglaise au jeu de batteries dont les feux 
Convergents devaient la forcer d'évacuer la rade. 

De leur côté , les Anglais et les Espagnols employèrent 
tous les secours de Fart pour rendre imprenable Toulon. 
Les batteries de tous les forts furent garnies des pièces 
appartenant aux vaisseaux qu'ils avaient pris dans le port 
même. Ils établirent des fortifications nouvelles , et cons- 
truisirent des redoutes. Parmi elles on distingua celle de 
Malbousquet entourée de murailles et de palissades. De sa 
hauteur elle dominait la mer et la plaine où campait l'armée 
républicaine. Dugommier s'empara bientôt des élévations 
opposées. Il établit un épais retranchement auquel il donna 
le nom de Redoute de la Convention. Une foret d'oliviers , 
qui couvrait cette montagne , fut abattue. L'étonnement 
des Anglais fut extrême en découvrant, à la première clarté 
du jour , le plateau d'où vingt pièces de canon couvraient 
de leurs feux le fort de Maîbousquet. Le fort des Pomètes , 
qui commande toutes les hauteurs au nord de la ville , fut 
enlevé. On établit alors un camp sur la montagne des 
Arènes. Cette opération coupa les eaux de la ville , et 
ferma le pont de la petite rivière de F As. A la division 
de gauche , les troupes s'établirent à la Valette , et au-delà , 
par des retranchements et des batteries , s'approchèrent de 
la côte méridionale de la grande rade et der> forts de la 
Malgue et de Sainte-Marguerite. Les renforts n'arrivant 
que successivement , le siège se prolongea , et les ennemis 
restèrent maîtres long-temps des ancieunes fortifications et 
des ouvrages extérieurs qu'ils y avaient ajoutés. Le 3o no- 
vembre les assiégés iirerit une grande sortie. Six mille 
hommes passèrent la rivière de l'As , et se portèrent en 
deux colonnes , l'une sur la hauteur des Arènes , l'autre 
sur les batteries opposées au fort Maîbousquet, Leur co- 
lonne de droite s'empara aussi des postes et des batteries 
qui défendaient les gorges d'Ollioules ; déjà elle se portait 
sur le parc d'artillerie dont elle était sur le point de s'em- 
parer , quand les généraux français , accourus au premier 
feu , rallièrent leurs troupes et les ramenèrent au, combat ; 
le général Dugommier se met à la tête de l'attaque , et ha- 
rangue ses soldats. Les bataillons épars se reforment , les. 
postes voisins envoient des renforts. Les chefs donnent . 
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flans ce moment , l'exemple à cette foule , plus animée par 

]a bravoure qu'organisée par la discipline. On la dirige 
îtir le poste des Arènes j elle le reprend avec les batteries; 
elle attaque , presse l'ennemi de toutes parts , et l'oblige 
d'abandonner précipitamment le terrain et la rivière de 
l'As ; elle suit l'ennemi de si près dans sa retraite , que les 
premières troupes de volontaires sont sur le point d'entrer 
avec lui dans le fort de ÎYlalbousquet. Dans cette action , 
le général Diigommier fut blessé au genou , et le général 
anglais , arrivé récemment ponr commander dans Toulon > 
fait prisonnier. Les assiégés augmentaient leur défense ; 
la saison s'avançait : on avait réuni toutes les forces des- 
tinées à ce siège ; on assembla un conseil de guerre dans 
lequel une attaque générale fut résolue. A la droite, Du- 
gommier devait attaquer la redoute anglaise. Elle s'élevait 
sur une hauteur escarpée devant la petite ville de Seigne. 
Située sur le promontoire , elle découvrait les deux rades, 
où les flottes combinées ne pouvaient se maintenir , si les 
Français parvenaient à lYmporter. L'escarpenient de cette 
montagne et les fortifications que les Anglais y avaient 
multipliées, l'avaient fait nommer le Petit t Gibràjttar par 
les Anglais, qui comparaient sa position et ses moyens 
de défense aux rochers de cette forteresse. Depuis le bas 
jusqu'au sommet de cette montagne plusieurs rangs de 
palissades en défendaient l'approche ) le .sol y Liait hérissé 
de pieus. Des fossés profonds , des arbres épineux en-» 
tassés et de nombreuses batteries , en protégeaient tontes 
les issues. Le général Mouret dut attaquer celle de Mal- 
bousquet*, et le général Garnicr les forts situés sur le» 
hauteurs qui commandent la rivière de l'As. A la gauche , 
le général Lapoype dut forcer le mont Pharon , le général 
Laharpe les batteries qui du Cap- Brun dominent l'entrée 
de la rade , et le chef du génie Marescot concourir au 
succès de ces entreprises par tous les moyens de son ar- 
mée. D'après une reconnaissance faite par. le général Du- 
gommier , les dispositions furent prises pour faire l'attaque 
sur trois colonnes ; deux d'entr'elles durent tourner les re- 
doutes , afin de couper leurs communications avec le camp 
anglais. Après avoir disposé les attaques, on se mit en mou- 
vement , le 14 décembre , sur tous les points. Dugommier 
prit huit mille hommes d'élite pour attaquer la redouta 
anglaise. Chacun réclamait l'honneur de marcher à l'avaut— 
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garde ; ce général le réserva aux grenadiers et aux clias- 
seurs , et se mit à leur tête. La nuit était avancée j l'armée 
entière , sous les armes , attendait le signal du combat , 
lorsqu'un orage affreux vint augmenter les difficultés de 
l'entreprise et les ténèbres. Les colonnes , s'avançant à pas 
lents au milieu de l'obscurité la plus profonde, se trompent 
de chemin , se rencontrent , et arrivent , après des faligues 
inouïes , aux pieds de la redoute. Un impénétrable mur 
de dix-huit pieds d'élévation, défendu par des feux croisés 
dont les décharges étaient continuelles , semblaient pré- 
senter de tous côtés des obstacles insurmontables. Des pièces 
de canon placées au bas des embrasures , foudroyaient ceux 
qui se présentaient aux premiers rangs , tandis que des 
bouches à feu du plus fort calibre portaient la mort dans 
les derniers. Des grenades étaient sans cesse lancées par les 
Anglais à l'abri de leurs remparts. Le courage des soldats 
s fut long-temps inutile aux pieds de ces ouvrages qui leur 

dérpbaient l'ennemi. Sans échelles pour livrer l'assaut , ils 
j recevaient la mort sans pouvoir la donner. Leur intrépidité 

tenta un dernier effort. Des soida's , élevéj l'un sur l'autre , 
furent portés à force de brjs sur le iiaut des créneaux. Le 
sabre entre les dents, le fusil en bandoulière, ils passent 
é travers les embrasures des canons , dans le temps où les 
pièces ayant tiré , reculent p-ir leur mouvement ordinaire. 
Les ennemis se pressent autour des assaillants , les égorgent 
sur le parapet ou les -précipitent. Trois fois les Républicains 
culbutés remontent dan» la redoute. Les armes à feu étaient 
inutiles j la baïonnette portait seule la mort. Le carnage 
était horrible , la confusion extrême , et la pluie, qui tom- 
bait en torrent , augmentait encore le désordre. La résis- 
tance des Anglais fut si grande , que l<*s Français étaient 
près de céder le fruit de tant de courage , quand de nou- 
veaux soldats arrivent à leur secours. Ils poussent des cris 
. pour encourager les assaillants ; on leur répond par des 
cris de victoire tout ce qui reste d'ennemis est égorgé 
6ur ses canons ; ils sont bientôt tournés sur les Anglais; 
un petit nombre seulement s'échappe vers Toulon en se 
jetant dans de&. embarcations. En même temps les divisions 
aux ordres des généraux Mouret et Garuier s'emparaient , 
l'une des deux forts Saint-Antoine , l'autre du fort MaU 
nousquet , et les troupes qui défendaient ces postes se ren- 
fermaient flans Toulon. Au signal convenu , l'armée de gau- 
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che s'était mise aussi en mouvement. Le général Laharpe , 
après avoir fait sauter la poudrière du Cap-Brun, avait at- 
taqué , dans cette position , les ennemis , qui , après cinq 
heures de résistance , s'étaient retirés dans le fort Lamalgué. 
Le général Lapoype avait agi sur les hauteurs du Pharon ; 
aussitôt qu'il eut emporté le fort situé sur les sommités , 
l'ennemi abandonna les postes inférieurs des forts de l'Ar- 
tigue et de Sainte-Catherine , qui se trouvaient alors entiè- 
rement exposés aux feux plongeants des assaillants et du 
fort Pharon. Une partie des troupes qui défendaient ces dif- 
férents forts 6e rembarqua j le reste se retira dans Toulon , 
où la confusion la plus extrême commença à régner. Les 
marins craignaient pour leurs vaisseaux , qui , dès ce mo- 
ment se trouvaient exposés aux batteries de terre dont le 
feu les couvrait de tous cptés. Les troupes espagnoles et 
anglaises ne voulaient pas s'exposer aux bombes que les 
Français pouvaient lancer à leur gré sur tous les points 
d'une ville entièrement dominée par des montagnes et des 
hauteurs dont les assiégeants étaient les maîtres , et les 
habitants étaient en proie aux remords d'avoir livré Toulon, 
et aux craintes d'une juste vengeance do la patrie irritée. 
Que faisaient dans ce moment les Anglais , tandis que cette 
ville était pendant deux jours incessamment bombardée ? 
Ils préparaient leur fuite , et se disposaient à détruire tout 
ce qui tenait à la marine dans un port qu'ils ne pouvaient 
conserver. On les vit mettre le feu à l'arsenal et aux ma- 
gasins , incendier les vaisseaux français restés dans la rade , 
et repousser impitoyablement de leurs bords les malheu- 
reux Toulonnais qu'ils avaient plongés dans l'excès du 
malheur. Les Espagnols et les Napolitains beaucoup plus hu- 
mains les reçurent à leurs bords ; dix à douze mille ha- 
bitants de Toulon évitèrent ainsi la vengeance nationale. A 
la vue des flammes qui consumaient cette ville, un cri s'é- 
lève clins l'armée j tous demandent l'assaut. Dugommier 
conduit une colonne sous les murs de la place. Quelques 
habitants fidèles à la France s'étant emparés d'une porte , 
l'ouvrent; nos soldats se précipitent dans la ville. L'arrière- 
gârde ennemie , taillée en pièces ou poursuivie , tombe ou 
périt dans la mer en fuyant sur ses vaisseaux. L'armée se 
porte à l'arsenal , où les Anglais avaient jeté, des mèches 
enflammées , que des forçats , plus humains qu'eux , s'ef- 
forçaient d'éteindre. Telle fut l'horrible nécessité où les 



Digitized by Google 



iyo T OU 

Anglais réduisirent l'armée, qu'elle accepta le honteux se-* 
cours de galériens déchaînés. Six mille familles se sau- 
vèrent en désordre vers le rivage , au milieu des éclats de 
bombes et du feu des batteries. Dans ce désastre on vit une 
multitude d'hommes et de femmes périr en emportant leur 
or; des mères furent foudroyées, -ou englouties dans les 
flots, en pressant contre leur sein leurs enfants qu'elles arra- 
chaient (îu milieu des flammes , ou qu'elles s'efforçaient de 
«auver du fer des baïonnettes. La ville fut mise au pillage* 
Le désordre y fut si grand , que les proconsuls trouvèrent 
à peine un asyle contre la fureur de quelques soldats qui , 
indignement mêlés à huit cents galériens , se partageaient 
" les logements et les dépouilles de Toulon. 

Ainsi les troupes républicaines rentrèrent dans Toulon , 
le 21 décembre 1793; le comité de salut public ordonna la 
démolition de la ville, et la mort de tons ses habitants. Au 
milieu de tant de brigandages, Dugommier pleura sur sa 
victoire ; il se présente au conseil des proconsuls v lorsqu'ils 
déployaient l'appareil de la vengeance. « Représentants , 
» leur dit-il, sans doute il y eut dans cette ville des traîtres 
» qui l'ont livrée aux Anglais ; mais les plus grands cou- 
3> pables ont fui. S'il est des hommes criminels qui ayent 
» osé attendre la vengeance nationale, le temp*> vous les 
)» fera connaître ) lui seul peut éclairer votre justice et 
» calmer les haines qu'enfantent les guerres civiles. Si vous 
» punissez aujourd'hui x toutes les passions choisiront leurs 
» victimes. Voyez cette ville déserte et désolée! Qui allez 
» vous immoler? des. vieillards, des femmes et des enfanis , 
» qui ne portèrent jamais les armes contre nous. » Que 
pouvaient les cris de l'humanité et des prières de militaires 
aussi généreux après la victoire que terribles dans les com- 
bats , sur des proconsuls, ministres rigoureux des arrêts du 
comité du salut public 1 . Ils ne furent poin.t écoutés. Du- 
gommier vit avec douleur les massacres qui suivirent la 
prise de Toulon, tandis que sa victoire répandant une allé- 
gresse universelle dans la France, portait la terreur chez, 
ses ennemis, et imprimait à son gouvernement^ une non- . 
vclle vigueur. 26 août au 21 décembre 17 q3- *\ « ~ 

TOULOlJSÉ {steges de ). 1. L'an de Rome 64G, on 
envoya dans l£ Gaule Transalpine, Cépion , avide de s'en- , 
riGhir , jusqu'à compter pour rien et le péculat et le sacrV 
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lége. Ce général commença ses expéditions par l'attaque do 
Toulouse. Il avait mis dans les fers la garnison romaine. 
Cépion marcha à l'aide d'une intelligence , entra dans la 
ville , et la livra au pillage. Rien ne fut épargné ; le sacré 
et le profane devinrent la proie du soldat : le consul prit 
pour lui près de quarante-cinq millions qu'il enleva dans 
un temple. Mais , s'il en fauf croire les historiens , ce sa- 
crilège fut puni d'une manière éclatante. Les Romains 
furent défaits partout. La vie de Cépion ne fut plus qu'une 
suite de malheurs , et tous ceux qui avaient eu part à cet 
attentat impie finirent si misérablement , que , pour expri- 
mer un homme malheureux , il passa en proverbe de dire 

qu'il avait de Vor de Toulouse. 106 ans avant J. C. 

i 

1 

2. Les Albigeois ayant bravé les foudres du Vatican , 
une pieuse fureur s'empara des esprits ; des croisés prirent 
les armes pour convertir à coups de sabre les ennemis de 
Dieu. En vain Raimond 3 comte de Toulouse , souverain 
de ces infortunés, voulut les défendre. Il fut écrasé par 
le même anathème , et s'enfuit devant Simon de Montfort, 
général de la ligue. Le vaincu , errant , proscrit , réduit 
à l'état le plus déplorable , vit triompher son rival jus- 
que dans Toulouse, qu'il avait été forcé de lui abandonner. 
Les Toulousains ne l'avaient vu fuir qu'à regret. Ecrasés 
par un joug odieux , ils rappelèrent leur ancien maître. 
Montfort , instruit de cette révolution , accourt , s'appro- 
che; des murailles, et essaye d'entrer par le château narbon- 
nais. Il y trouve des guerriers intrépides , des fortifica- 
tions à toutes épreuves : il voit échouer ses efforts ; il en- 
treprend un siège dans les formes , livre plusieurs com- 
bats sanglants , donne plusieurs assauts terribles , et s'épuise 
durant près de quatre mois. Une pierre énorme , partie d'un 
mangonneau et knçée par une femme , l'atteignit à la tête 
et le renversa presque mort. On le transporta dans sa tente, 
où il expira. Ainsi périt le' fameux Simon de Montfort , le 
héros de son siècle , s'il eût ignoré l'ambition , la barbarie , 

la perfidie et la vengeance. 1217. 

• 

TOURNAI (sièges de). 1. Clodion entra, l'an 438, 
dans la Belgique , surprit les troupes romaines , les défit , 
f t vint mettre le siège devant Tournai , ville dès lors puis» 
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tante. Elle ne tint pas contre ce conquérant , qui la livra 
au pillage. 

2. Après la victoire navale remportée par Edouard III , 
*oi d'Angleterre, près de l'Ecluse, en i55o , ce prince 
se présenta devant Tournai. Son armée était composée de 
cent vingt mille hommes. Fier de ce nombre , il ne croyait 
point trouver d'obstacles. Mais Godemar Dufay, gouver- 
neur de la ville , s'était préparé à faire une'belle défense , 
assuré de la bonne volonté des habitants et de la garnison , 
et secondé par l'élite de la chevalerie française , qui s'était 
jetée dans la place. Bientôt le roi Philippe VI vint lui- 
même seconder le courage de ses braves sujets, et ses nom- 
breux bataillons campèrent entre Lille et Douay. Dès les 
premières attaques , Edouard vit la témérité de son entre- 
prise. Il envoya proposer au roi de France de vider leur 
querelle par un combat singulier , ou de cent contre cent , 
ou par une bataille générale. La souscription de la lettre 
était : A Philippe de Valois , sans autre titre. Philippe 
lui répondit : « On a apporté à notre camp une lettre 
» adressée à Philippe de Valois , en laquelle lettre étaient 
» contenues plusieurs requêtes que vous faites audit Phi- 
3) lippe de Valois. Comme elle n'est pas pour nous , nous 
» n'y répondons point ; mais nous nous servons de l'oc- 
j) casion de votre hérault pour vous dire que vous êtes 
» notre homme-lige ; qu'en nous attaquant et en soulevant 
» les villes de Flandres contre leur comte et contre nous , 
» leur souverain et le vôtre , vous faites acte de rébellion, 
» de parjure et de félonie , et qu'avec l'aide de Dieu , 
» nous espérons de vous soumettre et de vous punir* 
» Donné sous les camps t près de la prioré de Saint-Adrew, . 
» sous le scel de notre secret , le 3o e jour de joyl , Tan de 
» grâce i34o. » Cette démarche n'ayant pas rétissi, Edouard 
se trouva dans une situation très-difficile ; exposé à perdre 
sa réputation ; ses troupes dépérissant tous les jours , il 
fallut recourir aux négociations. On conclut une trêve qui 
délivra Tournai. 

■ 

3. Henri VIII , roi d'Angleterre , après avoir conquis 
et détruit Thérouanne , en i5i3, s'avança vers Tournai 
pour en former le siège. Le comte d'Angonlême , qui com- 
mandait dans ce pays pour le roi Louis XII , envoya* 
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demander aux "habitants s'ils voulaient des troupes pour la 
défense de leur ville ; ils répondirent au prince : Tournai 
est tourné , et jamais na tourné , et encore ne tournera* 
Si les Anglais viènent , ils trouveront à qui parler. Leur 
conduite démentit ce présomptueux langage. La crainte du 
sort de Thérouanne lit sur eux plus d'impression que 
l'amour du devoir, lis voulurent prévenir leur défaite , en 
se rendant. Après huit jours de siège , ils obtinrent un© 
capitulation honorable. Henri entra triomphant dans la 
ville. Sur les portes était gravée cette inscription : Tu n'as 
jamais perdu ta virginité. Elle cessait d'être vraie ; il la 
fit effacer. 

4. Le i er octobre i58i, Tournai vit ses murs environne! 
de troupes espagnoles , conduites par le prince de Parme. 
Le seigneur d'Etréel commandait dans la ville ; mais sa 
garnison était faible. Les bourgeois , la plupart protes- 
tants , furent obligés défaire le service au défaut de soldats. * 
Le général espagnol investit la place. On forma l'attaque 
du côté où le fossé est sec , vis-à-vis la plus longue des 
courtines , entre les portes Saint-Martin et de Valencien- 
nes , qui était défendue par ua ravelin saillant et une 
grande plate-forme. Aussitôt que la tranchée fut ouverte, 
on établit trois batteries contre ces trois ouvrages. Les 
assiégés firent un feu très-vif du haut de ces boulevards , et 
se signalèrent par de vigoureuses sorties. La princesse 
d'Epinoi , femme du gouverneur , qui remplaçait avec dis- 
tinction le prince son époux , enflammait leur ardeur , et 
s'acquittait avec une activité incroyable des fonctions du 
gouverneur le plus vigilant. Le prince de Parme s'em- 
pressa de terminer les approches pour en venir au corps 
de la place. Il fallut peu de jours pour pousser très-loin 
la tranchée. Ses batteries tirèrent avec fureur. On débou^ 
cha dans le fossé ; comme il était à sec , on attacha sans 
peine le mineur à la muraille , qui , à l'aide de la sape et 
des mines , fut en peu de temps renversée. Les défenseurs 
de Tournai , redoublant d'ardeur , opposent de nouvelles 
barrières à l'impétuosité espagnole , et se présentent par- 
tout où le danger est lé plus terrible. Au bout de quelques 
jours , la brèche se trouva assez large pour livrer l'assaut^ 
On le donne. La résistance et l'attaque sont également 
meurtrières. Au milieu des combattants , on remarque sur-. 
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tout la princesse d'Epinoi. Rien ne résiste à son bras re- 
doutable. Courant au devant des périls et de la mort : 
C'est moi , criait-elle à ses soldats , c'est la femme de 
votre gouverneur, qui marche à votre téte , et brave le 
trépas pour le service de la patrie. Suivez mon exemple. 
Je quitterai plutôt la vie que la brèche. Elle dit , et se 
précipite au milieu du carnage. Elle est blessée au bras. 
La vue de son sang l'anime : elle Tedouble d'efforts. Tout 
fuit , tout se disperse devant elle. Les assiégés*, jaloux de 
l'imiter , s'empressent de la suivre , et se battent avec tant 
de valeur, que les Espagnols sont repoussés, et se retirent, 
après avoir perdu beaucoup de monde. L'espérance d'un 
prompt secours soutenait seule les citoyens de Tournai ; 
mais , dès qu'ils se virent frustrés dans leur attente , ils 
s'apperçurent qu'il leur était impossible de se défendre 
plus long-temps , et résolurent de se rendre. Le 29 no- 
vembre , on permit à la garnison de sortir avec armes et 
bagages. La ville se racheta du pillage j et l'intrépide guer- 
rière , qui l'avait courageusement défendue , abandonna 
Tournai , ayant encore son bras en écharpe , aux acclama- 
tions redoublées de Tannée royale , et en quelque sort» 
avec l'appareil du plus glorieux triomphe. 

4. Louis XIV entreprit , en 1667 > * a conquête de la 
Flandre. Le monarque français était à la tête de trente- 
cinq mille hommes ; Turenne était , sous lui , général de 
. cette armée. Louvois , nouvellement ministre de la guerre, 
avait frit des préparatifs immenses pour la campagne. C'est 
lui qui le premier introduisit la méthode avantageuse 
de faire subsister les armées par magasins Quelque siège 
que le roi voulût faire , de quelque côté qu'il tournât ses 
armés, les secours en tout genre étaient prêts , les logement» 
des troupes marqués, et leurs marches réglées. Louis n'eut 
qu'à se présenter devant les villes de Flandre pour les soumet- 
tre. Tl entre dans Charleroi comme il serait entré dans Paris. 
Bergues-Saint-Vinox, Alh, Fumes , Arm entières, Courtrai 
ouvrent leurs portes à l'approche des bataillonsfrançais. Tour- 
nai voulut résister. On l'assiégea , on la foudroya , et le 
deuxième jour de tranchée , le 24 juin , cette ville capitula. 
On pressa la citadelle : elle se rendit le lendemain. Le 
vainqueur fit fortifier l'un et l'autre j et Mégrigni fît de la 

r » ( 
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teitadelle , dont il eut le gouvernement , une des meilleure* 
places de PEurope. 

6. Louis XV commença la campagne de 1 745 par îe siège 
de Tournai. La conquête de cette ville était de la plus 
grande importance, et les alliés se préparèrent à la défendre. 
Ayant été totalement vaincus dans les plaines de Fontenoi 9 
ils abandonnèrent aux vainqueurs la place qu'ils voulaient 
délivrer , et la plupart de celles que baignent la Dendre 
et l'Escaut. La garnison , composée de onze bataillons et 
d'un régiment de cavalerie , se retira daus la citadelle , 
mais elle y fut si vivement attaquée , depuis le 1 er juillet 
1745, qu'elle fut forcée de capituler le 19» 

7. Le général la Bourdonnaye entra , le 8 novembre 
Ï792 , dans Tournai après la victoire de Jemmappes. Sés 
habitants recurent les Français avec des démonstrations da 
joie , qui montrèrent leur satisfaction d'être affranchis du 
joug de l'Autriche. 

8. Lors de la déroute de Dumourier dans la Belgique , 
l'avant-garde des Autrichiens , qui suivait le mouvement 
rétrograde de l'armée française , rentra dans.Tournai 1» 
de avril 1795. 

9. Le général Pichegru fit , au commencement de la 
campagne de 1794 » les plus grands efforts pour s'appro- 
cher de Tournai , et en former le siège régulier , mais ils 
furent inutiles ; il rencontra toujours des troupes supé- 
rieures devant fies murs. Cependant lorsqu'il eut gagné plu- 
sieurs victoires $ que les Impériaux eurent été vaincus à 
Jfleurus, ils s'en éloignèrent, etjévacuèrent Tournai, qui 
tomba au pouvoir des Français. Ce n'est point en faisant 
massacrer des hommes devant des places que les Français 
en firent la conquête , mais en battant l'ennemi en rase 
campagne et par une suite de bonnes combinaisons. Cette 
campagne suffit pour convaincre les militaires instruits des 
vices de l'ancienne tactique , qui commençait par faire les 
sièges, et faisait massacrer tant^ de monde dans les tran- 
chées. Une place bien fortifiée est imprenable , tant qu'elle 
est défendue par une bonne armée -, mais il n'est pas de 
forteresse qui puisse tenir , quand 1*9 troupes qui doivent 
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la défendre sont battues. Depuis quinze ans , les Français 
n'ont assiégé que les villes absolument nécessaires pour as- 
surer la position de leurs armées , et ils en ont plus envahi 
qu'aucun des peuples de l'Europe. -Le roi de Prusse se 
défia seul de cette manière neuve de faire la guerre. Il 
écrivit , en 1794» à l'empereur d'Autriche : // est impos- 
sible de sauver votre territoire de l'invasion ; les Fran- 
çais ont des armées toujours renaissantes : et ne vousj- 
trompez pas , leurs généraux ont une bonne tactique qui 
déconcerte la nôtre, et la met toujours en défaut. 3 juin 

*794. (..'*, 

■ 

TRAFALGAR ( bataille navale de ). Une flotte anglaise, 
commandée par l'amiral Nelson , rencontra à l'entrée de la 
Méditerranée la flotte combinée de la France et de l'Es- 
pagne, le 21 octobre 1806. S'appercevoir et se combattre 
avec une extrême fureur fut une même chose. On 11e vit 
aucun Tais8eau orner le triomphe du vainqueur ; mais les 
deux flottes furent presque entièrement détruites par un 
feu qui attesta la fureur des combattants et le violent désir 
de conserver l'empire des mers. L'amiral Nelson fut atteint, 
sur le pont de son vaisseau, d'une balle dirigée du vaisseau 
espagnol la Sainte- Trinité, de cent trente canons, contre 
• lequel il combattait ) il survécut quelques instants à sa bles- 
sure; l'amiral Gravina mourut des siennes , et le malheureux 
Villeneuve périt de chagrin, après avoir imprudemment en- 
gagé le combat. L'Angleterre pleura sa victoire qui fut trop 
achetée par la perte d'un officier habile et intrépide. 21 oc- 
tobre i8o5. 

TRAMIN ( combat de ). Les bords de PAdige furent, 
en 1797, les témoins de combats fréquents entre les Autri- 
chiens et les Français. Les Impériaux, s'y étant retirés le 
22 mars, parurent vouloir y tenir. Le général Joubert^ 
commandant trois divisions de l'armée de Bonaparte , s» 
porta sur Salurn dans le Tirol ; le général Vial s'empara 
du pont de Neuinarck, et passa PAdige pour empêcher 
Pennemi de se retirer sur Botzen. Une vive fusillade s'en- 
gagea } et le combat paraissait même incertain , lorsque le 
génëral Dumas , commandant la cavalerie , se précipita dans 
le village de Tramin , fit six cents prisonniers , et enleva 
deux pièces de canon j ce qui empêcha les débris de la 
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«blonne autrichienne , commandée par le général Laudon , 
d'arriver à Botzen. tâmars 1797. 

* TRARBACH , ou TRAERBACH ( prise de ), En 1734, 
un corps de troupes françaises, sous les ordres du comte de 
Belle-Isle, se présenta devant la petite ville de Trarbach, 
dans le palatinat du Rhin, située sur une montagne , et dont 
le canon domine le passage de cet endroit sur la Moselle. Oa 
somma la ville de se rendre. La garnison, qui n'était pas 
nombreuse, voulut d'abord faire résistance; mais bientôt 
elle fut obligée de se retirer dans le château de Çrreyfien- 
berg, qui fut attaqué avec beaucoup de vigueur. Elle ne se 
rendit que quand elle ne fut plus en état de se défendre, et 
se retira à Coblentz. Cette conquête se fît en sept jours , 
malgré la rigueur de la saison., 

TRASYMÈNE ( bataille de). Près du lac Trasymène/ 
au pied d'une hauteur , est un' défilé étroit qui termine une 
grande plaine. Annibal, faisant semblant de fuir, alla cam- 
per à l'ouverture de cette plaine, en en laissant ouvertes en' 
apparence toutes les issues. . C'était offrir un piège bien 
tentarft pour un caractère aussi vain que celui du consul 
Flaminius , qui avait' apporté des fers pour enchaîner lës r 
Carthaginois. Pendant la nuit , Annibal place des troupes 
sur I es deux côtés du défilé et de là colline qui le dominait. 
Dès le point du jour , Flaminius se met en marche à la fa- 
veur d'un brouillard, et se range en bataille. Arrivé âti 
défilé , il y entre avec confiance comme un vainqueur qu£ 
poursuivrait un ennemi fuyant devant lui. Aussitôt il .y. est 
engagé, les Carthaginois fondent sur lui en tête, en flancs et 
en queue) il y périt avec son armée entière. Quinze mille» 
Romains demeurèrent sur le champ de bataille, et six mille 
furent faits prisonniers. 217 ans av. J. C. 

TRÉBIE (journées de la). 1. Semproriius, ayant appris ia 
défaite de Scipion, près du Tésin, alla joindre son collègue, 
campé près de la Trébie , petite rivière qui arrose le terri- 
toire du Plaisantin. Annibal était peu éloigné ; cette proxi- 
mité donna lieu à de fréquentes escarmouches, dans l'une 
desquelles Sempronios remporta un avantage peu considé- 
rable, mais qui augmenta la haute idée qu'il avâit de lui- 
même; il se plaignait de ce que son collègne éteignait , par 
sa timidité , l'ardeur des Romaine. Scipion lui représenta 
Tome VI. la 
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le dangef d'engager l-action avec de$ trc^ijQ*; nouvellement 

levées, peu aguerries, sans expérience; son collègue n'é- 
couta rien : il fallut combattre. Annibal ordonna à ÎYIagon de 
se toétrre èn erhbiîsipadè, avec deux mille hommes, sur 
lés bords escarpés d'un petit ruisseau qui séparait les deux 
camps , et de s'y tenir caché parmi des arbrisseaux et dan» 
des cavités qui' l'environnaient. Ensuite, il fit passer la Tré- 
bie aux cavaliêTS numide& j jkmr attaqua le camp des Ro- 
mains dès le point du jour y et les attirer au combat par une 
fuite simulée. Le succès répondit à céa dispositions. La ca- 
valerie romeine attaqua Vivement les Nnmides, qui prirent 
là fuite; ils sont poursuivis par foute l'armée. Les légions 
passent la Trébie sans résistance , mais non saris beaucoup 

sot 
pem 

extrême froideur. Qtfànd les Romains furent à l'autre bord, 
les ennemis qu'ils pbarsùi^âiért^ les attaquèrent à leur tour, 
et les mirent en désordre. L'action devint générale. Les 



forces, ils lurent emonces, et mis en iuue. jl, emouscaae 
vint fondre tout à coup sur eux/ et achever la déroute. Le, 
tèinéraife'consûî p'erdit vingt ^six mille liommes; dix mille 
se firent jour à travers l'armée carthaginoise ; et, malgré 
ses éffarft; arrivèrent à ttaiscincé , où tout ce qùi ^ùt échap- 
per aflâ iés joindre. 218 ans avjçmt J. C. 

«. " Koyez San Giovaiî*uw 




pressant , et désespérant oir du secours, voulut propo- 
ser àk ^rîgarjaison fa givrer la place. La femme dn gouver- 
neur, qui ?yait entendu cette résolution, va aussitôt sur 2a 
brèche avertir son mari de ce qui se passe* Chrasonovvski 
( c'était le nom du gouverneur), vole à l'instant à ce conseil 
de lâches. « XI est douteux, dit-il, si l'ennemi nous pren- 
» dra; mais il est certain que, si vous persistez dans votre 
» misérable résolution) je vous brûlerai vifs dans cette 
» salle même. Des soldats sont aux .portes , la mèche alïu- 
9 mée, pour exécuter mes ordres, m Cette fermeté en 
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impose; on continue à se défendre. Les Turcs redoublèrent 
leurs efforts. Repousses quatre fuis, ils se préparèrent à une 
attaque plus vive. Chrasonowski en parait allanné ; sa 
femme , regardant cette inquiétude comme une faiblesse , 
se saisit de deux poignards, qu'elle présente à son mari. 
Si tu te rends , lui dit-elle, Pun sera contre toi , et l'autre 
contre moi. Un moment après .irrive une armée polonaise, 
qui fait lever le siège. 

TRENTE (prise de). La ville de Trente tomba une 
première fois au pouvoir des Français , quand Masséna 
passa IMdige , et y entra après la bataille de Bassano , le iq 
août 1796. Cette occupation fut de peu de durée ; le général 
Alvinzi y entra quelque temps après à la tête d'une nom- 
breuse armée , pour délivrer Mantoue. Son espoir fut trom- 
pé ; il fut battu, son armée dispersée, et sa principale 
colonne alla se faire prendre sous les murs de la ville même 
qu'il voulait secourir. Le général Joubert entra dans Trente 
après un léger combat , où le général Béliard , son lieute- 
nant , fit trois cents prisonniers. Il trouva dans ses hôpitaux 
deux mille malades , et dans ses magasins des approvisionne- 
ments de toute espèce. 3 février 1797. 
" •■ ..... 

TRENTON ( bataille de ). La situation des affaiies des 
Etats-Unis de l' Amérique du nord paraissait désespérée au 
mois de décembre 1776. Le général Washington conçut alors 
le hardi projet d'attaquer en même temps tous les postes 
anglais sur la Delavrare ; il espérait, par cette manœuvre, 
forcer les troupes britanniques d'évacuer le New-Jer.sey, et 
délivrer Philadelphie du danger imminent auquel elle était 
exposée. La disposition des postes américains favorisait sin- 
gulièrement cette entreprise. Pour l'exécuter, les troupes 
américaines devaient passer la Delaware à deux milles au 
dessus de Trenton, puis se diviser en deux corps , dont l'un 
suivrait une route aboutissant au nord de Trenton, et l'autre 
ve*S l'ouest. Les mesures furent si bien prises , que l'attaque 
commença, le »5 décembre, à trois, minutes de dislance. 
Le commandant anglais fut tué dès les premières décharges; 
la confusion se mit parmi ses troupes , qui se trouvèrent en 
un instant enveloppées de toutes parts, après s'être laissé^ 
enlever leur artillerie, consistant en six pièces de canon. 
Cette troupe ne put fie faire jour - ? elle mit bas les armes , et 
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mille Anglais furent faits prisonniers. Cette affaire releva 
singulièrement le courage des Anglo-Américains. 

TRÊVES ( sièges et prises de). 1 . Sons le règne des 
£ls du graud Theodose , Tan 420 , les Francs quittèrent les 
marais de la Germanie, passèrent le Rhin sous la conduite de 
Pharamond, et se présentèrent devant Trêves. Elle ne put 
résister aux efforts de ces guerriers terribles. Ses portes fu- 
rent enfoncées et ses richesses livrées au pillage. 

2. Trêves fut assiégée en 1675, par vingt mille Allemands, 
conduits par des princes de Lunebourg. Cette ville était vi- 
vement pressée , lorsque le maréchal de Créqui essaya de la 
secourir. Il était en marche , lorsque le 1 1 août il fut ren- 
contré par les Impériaux à Consarbruck. Surpris , sans être 
déconcerté, il osa avec huit mille hommes en attaquer dix- 
huit mille. L'action fut vive , mais la cavalerie française prit 
la fuite , et le reste de sa petite armée cessa de résister. Tout 
ce que ce général put faire, fut de se jeter dans Trêves , 
où il se trouva exposé à de nouveaux périls , après avoir 
perdu deux mille soldats, son artillerie et son bagage. II 
voulut s'ensevelir sous ses ruines, mais ses remparts étant 
ouverts de tous côtés , la garnison et les bourgeois demandè- 
rent à capituler. Le maréchal s'obstina à tenir. On murmure, 
on se révolte. Un capitaine de cavalerie nommé Bois-Jour- 
dan, à la tête des séditieux, va traiter avec les ennemis sur 
la brèche. Il menace le maréchal de le tuer s'il ne signe. 
Créqui se retire avec quelques officiers fidèles , il aima mieux 
être fait prisonnier, que de souscrire à cette lâcheté. Le 6 
septembre Bois-Jourdan fut arrêté dans sa fuite , jugé en 
conseil de guerre , et condamné à être décapité. 

3. Au mois de juillet 1794* le gouvernement français 
chargea l'armée de la Moselle de la conquête de Trêves. 
Les troupes composant cette armée, marchèrent sur trois co- 
lonnes et se donnèrent rendez-vous à la même heure sous ses 
murs. Le général Ambert, commandant une de ces colonnes, 

■ côtoTM la rive droite de la Moselle, entre Luxembourg et 
cette rivière ; la seconde aux ordres du général Renaud , 
marcha à la droite de la Sarre , et la troisième s'avança entre 
la Sarre et la Moselle. Des pontons étaient à la suite de cette 
année pour établir des ponts sur cette rivière. La colonne 
de gauche rencontra l'ennemi en avant de Runich, qui tira 
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plus de cent coups de canon sur elle , sans tuer personne. 
Les troupes françaises , sans répondre un seul coup à ces nom- 
breuses décharges, entrèrent au pas de charge dans Ru- 
nich , la baïonnette en avant, et le3 Iroupes autrichiennes 
allèrent rejoindre la garnison de Luxembourg. Les commu- 
nicalions de cette plaça avec la route de Trêves et la Mo- 
selle , furent interceptées et gardées par des bataillons fran- 
çais. Le pont de Consarbruck se trouva occupé par un fort 
détachement autrichien, muni de plusieurs pièces de canon. 
Le 5 août, à neuf heures du soir , une colonne de troupes 
françaises chargea , malgré une pluie continuelle et les 
plus mauvais chemins , les défenseurs du pont de Consar- 
bruck ; l'infanterie, la cavalerie, les troupes légères , l'ar- 
tillerie volante, foncèrent dessus avec une telle impétuo- 
sité , qu'en une demi -heure cette tête de pont fut emportée 
et le passage fut libre. Dans le même moment la colonne de 
gauche de cette armée remportait une victoire importante. 
Les Français se trouvèrent devant la Monta «nie- Ver te : ce lieu 
rappelait pour la France de fâcheux souvenirs ; Louis XIV 
y avait perdu en un seul jour quinze mille hommes , et une 
armée française y avait échoué l'année précédente en entre- 
prenant d'en emporter les retranchements. Les Impériaux 
qui la regardaient comme la principale défense de Trêves , 
l'avaient hérissée de canons et couverte d'artillerie. Tant do 
souvenirs fâcheux , tant de difficultés à vaincre , n'ébranlèrent 
point le courage des Français. On sonne la charge; les* Ré- 
publicains s'avancent au milieu d'une grêle de balles , de 
boulets et d'obus ; les redoutes sont emportées de vive-force 
à la baïonnette; l'ennemi fuit laissant cinq à six cents morts et 
un grand nombre de prisonniers. Le lendemain de ces di- 
verses expéditions , toutes les colonnes se trouvèrent réunies 
devant Trêves , qui fut cernée de toutes parts. A trois heures 
on entra dans cette ville, les troupes allemandes régulières 
l'avaient évacuée. 8 août 1794. 

TRIBOLA {combat de ). Une armée des Lusitains, fort© 
^ de dix mille hommes , ravageait la Tudétanie. Le préteur 
Vétilius arriva à propos , et les attaqua si vivement qu'il en 
tua un grand nombre , et poussa les autres dans un endroit 
où il paraissait qu'ils ne pouvaient demeurer sans périr do 
faim , ni en sortir 6ans être taillés en pièces par les ennemis. 
Viriathus , de simple berger , parvenu au commandement 
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suprême , éfaît général de cette armée , et se distinguait au- 
tant par sa bravoure que par son habileté. « Si vous-voulefc 
» me croire et m'obéir , dit-il à ses soldats, je saurai bien 
v vous tirer du danger qui vous jète dans le désespoir». 11, 
n'en fallut pas dire davantage ; tous lui jurèrent l'obéissance 
la plus absolue. Il range aussitôt ses troupes comme pour 
donner combat. Il choisit mille hommes de cavalerie pour 
demeurer auprès de lui. II donne ordre aux autres dès qu'ils 
1? verront monter' à cheval , de fuir le plus promptement 
qu'ils pourront , en se répandant de différents côtés , et d'al- 
ler l'atlendre à la ville de Tribola v Le préteur, surpris et 
déconcerté , n'osa pas les poursuivre v dans la crainte que la 
cavalerie qui restait ne vînt tomber sur ses derrières. II 
tourna donc toutes ses forces contre Viriathus. Mais celui-ci, 
par la vitesse de ses chevaux , éluda toutes ses attaques , 
tantôt faisant semblant de fuir, tantôt s'arrêtant tont-à-coup, 
quelquefois même paraissant vouloir s'avancer contre lui. 
Par ce manège il reîint les Romains ce jour-là et le suivant 
dans le même endroit. Quand il crut le reste de ses troupes 
arrive en lieu de sûreté , il se déroba la nuit par des sentiers 
inconnus aux autres , mais qui lui étaient très-familiers , et il 
échappa aux Romains, que l'ignorance des lieux , la pesan- 
teur de leurs armes et le peu de légèreté de leurs chevaux 
empêchèrent de le poursuivre long- temps et vivement. 
L'heureux' succès de cette ruse lui attira une grande répu- 
tation , et lui donna une grande autorité. 

Mais de quelques richesses qu'il se soit vu maître , ja- 
mais il ne songea à s'enrichir. Il partageait également entre 
ceux qui s'attachaient à lui tout le butin qu'il gagnait par 
la voie des armes. Après avoir remporté un grand nombre 
de victoires , il demeura toujours tel qu'il avait été dans ses 
premières campagnes : mêmes armes , même habillement , 
même extérieur en tout. Nulle fête , nulle réjouissance, pas 
même celle des noces, si légitime et si permise, ne lui fit 
rien changer dahs son train de vie ordinaire. Il se tenait 
toujours debout à table , ne mangeait que du pain et de 
grosses viandes , laissant les mets les plus délicats pour ses 
convives. 148 ans avant J. C, 

TRICAMARE {bataille de ). Quelque temps après la 
bataille de Décime , Gélimer vint camper dans un endroit 
nommé Tricamare , à six lieues de Carthage. Bélisaire le 
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fcuivît. On en vint tlux mains avec fureur. Les Vandale*;, 
«upérieurs ëh nombre , furent vaincus > et leur infortuné 
monarque , sautant sur son cheval, sans dire une parolef, 
«ans laisser aucun ordre , s'enfuit à toute bride dans la Nuh 
midie. 1 es Romains s'emparèrent de son camp, et y firent 
un immense butin. An 535. 

• f • . ' 

k ■ ■ 

TRIESTE ( prises de), i. Une division de l'armée d'Ilalie, 
commandée par le général Guyeux, entra dans Triesle , 
ville commerçante , riche et bien peuplée. C'était le seul 
port quti possédât la maison d'Autriche , et par conséquent 
le centre d'un mouvement d'affaires très-rapides, lies Fran- 
çais , vainqueurs des Autrichiens dans le Tirol , s'y con- 
duisirent avec Une retenue qui fit également honneur au 
Soldai qui sut obéir , et au général qui maintint une exacte 
discipline parmi des troupes victorieuses , et qui Venaient 
"de franchir , au milieu des plus cruelles fatigues, les sommets 
des Alpes. 24 mars 1797. 

a. Le maréchal Masséna s'empara une seconde fois de 
Trieste , en i8o5 , pendant que S. M. l'Empereur occupait 
Vienne , et portait les plus terribles coups à la puissance de 
la maison de Lorraine dans le centre de ses provinces' héré- 
ditaires. Novembre i8o5. 

TRINQUEMALÉ ( prise et combat de ). j. Une escadfe 
commandée par le bailli de Suffren , appareilla de Gondé- 
lour, et fit route vers Trinquemalé. Le 25 août 1782, cette 
escadre mouilla à Black-baye ; on débarqua le lendemain ,;à 
trois heures du malin. Les trouves aux ordres du vicomte 
d'Agoult se portèrent rapidement sur là place. Le 27 et le 
28 furent employés n élever des batteries ; le 29 pelles de 
gauche commencèrent leur feu , et firent taire eri peu de 
temps celui des Anglais. Dans la journée du 3o on répara le 
domnjage causé par les ennemis, et on perfectionna les 
ouvrages. Le feu recommença le 5t avec la plus grande 
vivacité.. M. de SiûTren somma le gouverneur de se fendre. 
Le soir , les portes de Trinquemalé lui furent livrées. Dés 
"le I er septembre, on rembarqua toutes les troupes qui n'é- 
taient pas destinées â en former la garnison. 

2. Jamais on n'eut besoin de tant de célérité dans une 1 
expédition. Le 2 septembre, on apperçut une escadre an- 
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. glaise dê dotfie vaisseaux , à deux lieues et demie sous le 
vent de Trinquemalé. Aussitôt l'escadre française mit soua 
voile en ordre de bataille : elle était forte de quatorze vais- 
seaux. Les Anglais arrivaient insensiblement, et prenaient 
chasse pour éviter le combat. Ce ne fut qu'à deux heures 
après midi que le général français put les joindre avec deux 
autres vaisseaux. Ces trois navires engagèrent l'action avec 
les Anglais. Le Héros eX'V Illustre furent démâtés de tous 
leurs mâts. Cet engagement partiel se termina à six heures 
du soir. L'amiral Hughes profita de la nuit pour se retirer, 
craignant d'avoir à lutter contre toute l'escadre. L'amiral 
Suffren regagna Trinquemalé. 3 sept, 1782, 

TRIOCALES ( bataille de ). Les esclaves de Sicile, 
. accablés par les Romains qui leur refusaient toute justice, ré- 
solurent de se la faire à eux-mêmes , et de recouvrer leur 
liberté. Six mille d'entr'eux se réunirent et battirent le pré- 
teur romain ; ils se choisirent un roi nommé Salvius. Ce 
monarque nouveau eut bientôt rassemblé , sous ses éten- 
dards, vingt mille fantassins et deux mille chevaux. A la 
tête de ces troupes , il assiégea et prit plusieurs villes ' 7 d'au- 
tres esclaves se révolîèrent , et mirent à leur tête un Sici- 
lien , nommé Athénien , qui prit aussi le diadème. A peine 
Salvius lui eut-il ordonné de le venir joindre., qu'il obéit , 
comme un général aurait fait à son maître. Les succès des 
rebelles attirèrent l'attention des Romains. Lucullus, en- 
voyé en Sicile , remporta une grande victoire sur les es- 
claves ; mais il négligea d'en profiter. Salvius laissa , par sa 
mort, le trône à Athénion. Aquilius avait succédé à LucuN 
lus. Ce nouveau général attaqua les rebelles près de Trio- 
cales.» et remporta sur eux une victoire signalée, dans laquelle 
il tua,, de sa propre main, leur roi. Tous les révoltés périrent 
par le fer ou par la famine .* mille seulement se rendirent au 
préteur, avec Satyrus, leur commandant. Aquilius les fit 
conduire à Rome, pour les faire combattre contre les betes 
Ces malheureux, voyant qu'on ne leur avait conservé la 
vie que pour les donner en spectacle, tournèrent contre 
eux-mêmes les armes qu'on leur avait mises en main, et 
s'égorgèrent mutuellement. Satyrus, qui resta le dernier, 
se tua lui-même. Ainsi finit la seconde guerre des esclaves 
en Sicile, après avoir duré près de quatre ans. On dit que 
le nombre des rebelles qui y périrent montait à plus de huit 
cent mille. 102 ans avant J. Ç. 
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TRIPSTADT ( combat de). La victoire couronnait de 
tous côtés les drapeaux français en 1794, et l'armée de la 
Moselle sut saisir, dans cette moisson de gloire, sa portion 
de lauriers. Opposée aux Prussiens , elle eut souvent do 
rudes combats à soutenir, et acheta la victoire au prix du 
sang et des fatigues de ses guerriers. Elle rencontra un corps 
nombreux de Prussiens retranchés à Tripstadt, entouré de 
canons , environné par des abattis, protégé par d'excellentes 
redoutes, et soutenu par une nombreuse cavalerie. Tant 
d'obstacles n'effrayèrent point le courage des chasseurs et 
des grenadiers français. Us marchent sur ces retranchements , 
Moreau est à leur têre ; cinq fois la cavalerie prussienne 
charge les tirailleurs français ; ils se réunissent en bataillon 
carré; ils repoussent cinq fois l'ennemi. Tout cède aux baïon- 
nettes et au pas de charge. Les généraux ennemis avaient 
fait jurer à leurs soldats de périr plutôt que de se rendre. 
Ces soldats furent hachés sur leurs canons, et les redoutes 
emportées. La nuit seule suspendit l'action ; les ennemis en 
profitèrent pour faire retraite , et abandonnèrent leurs ca- 
nons, leurs munitions, et leurs magasins. i4 juillet 1794» 

TROIE en Phrygie (siège de). Homère et Virgile ont 
immortalisé , par leurs chants , le siège de Troie. Cette pe- 
tite ville exista sur les bords de la mer de Phrygie ; elle f it 
assiégée et détruite par les Grecs, 1209 ans avant J. C. 
Comme les véritables circonstances de ce siège fameux nous 
sont inconnues, nous nous abstiendrons de donner aucun détail 
<Tun événement qui, embelli parles fictions brillantes de la 
poésie, a perdu cette simplicité qui cautionne la vérité des 
faits, et nous ferait sortir du caractère de véracité avec le- 
quel nous nous sommes efforcés de décrire tous les évène- N 
ments consignés dans cet ouvrage. 

TRrOIES (siège de). La Pucellc d'Orléans avait annoncé 
que sa mission se bornait à deux choses ; la délivrance d'Or- 
léans , et le sacre du roi à Reims. Après avoir glorieusement 
rempli le premier objet , efle se servit de l'ascendant qu'elle 
avait acquis pour exécuter le second. Quoique la ville de 
Reims et tout le pays , depuis Chinon , où était le roi , fût 
au pouvoir des Anglais , or* se met en marche avec une ar- 
mée de douze mille homnjes. Toutes les villes qui se trou- 
vent sur le passage ouvrent leurs portes. Troies seule veut 
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arrêter le monarque. On assemble le conseil; on âélit>ere\ 
Jeanne assure , que dans trois jours, le roi sera reçu dans 
Troies. Mettez-en sept, Jeanne, lui dit l'archevêque de 
Reims, chancelier de France, mettez-en sept, et nous 
serons heureux de voir votre prédiction s'accomplir.. ... 
Avant trois jours , vous dis-je, répliqua ta pucelle , nous 
serons maîtres de Troies. On se prépare pour l'attaque } 
Jeanne paraît devant les remparts, s'avance sur le bord des 
fossés , y plante sa bannière, et se fait apporter des fascines 
pour les combler. Dans le moment, ta terreur s'empare des 
assiégés : ils croient déjà leur ville prise , quoique la brèche 
ne fût pas seulement entamée. Ils demandent à capituler; 
Troies se soumet , et Charles entre triomphant dans cette 
ville, où , huit ans auparavant , on avait conjuré sa ruine , 
et consommé cette transaction odieuse qui l'excluait du 
trône. Après la réduction de Troies , Reims s'empressa de 
recevoir le monarque , qui s'y rendit le 27 juillet i42g, et 
qui y fut sacré le lendemain. Quand cette auguste cérémonie 
fut achevée, Jeanne d'Arc , versant des larmes de joie , se 
jeta aux genoux de Charles ; et, les tenant embrassés , elle 
lui dit : Enfin, gentil roi , or est exécuté le plaisir de 
Dieu qui voulait que vous vinssiez à Reims recevoir votre 
digne sacre , en montrant que vous êtes roi , et celui au- 
quel le royaume doit appartenir. Elle le supplia de lui per- 
mettre de se retirer; mais elle était encore trop nécessaire 
pour obtenir sa demande. On la pria ; on la força même de 
continuer ses services. Elle se rendit à ces ordres, et n'é- 
prouva plus que des malheurs. 1429. 

TSCHESMÉ ( bataille navale de ). Catherine II conçut 
la pensée de s'emparer de Constantinople , de chasser les 
Ottomans de l'Europe, et de placer la capitale de son em- 
pire dans la cité fameuse qui avait été le centre de l'empire 
romain en Orient. Le moment sembla venu à cette souve- 
raine , en 1770 , d'exécuter ses projets; on la vit déclarer 
tout à la fois la guerre à la Porte , et faire soulever contre 
elle les habitants du continent et des îles de la Grèce. Le 
capitaine PlcscheïefF, parti de Crondstadt sur une frégate , 
fit le premier flotter le pavillon de Catherine dans la Médi- 
terrannéc l'amiral SpiridofFy p*?rut ensuite avec des forces 
supérieures. Au moment où la flotte atteignit le cap Ma- 
tapan , tout l'Archipel se crut libre. Les Maïnotes , descen- 
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danls des anciens Spartiates , prirent les premiers les armes. 
Leurs voisins tes imitèrent, et les Turcs furent massacrés 
dans plusieurs îles de l'Archipel. Ils se vengèrent cruelle- 
ment de l'insurrection des Grecs. Le sabre des Janissaires 
extermina plusieurs milliers de ces malheureux. L'escadre 
de l'amiral Spiridofl'fvrt bientôt jointe par celle du contre- 
amiral Elphingstort , plus capable de commander que celui 
sous les ordres duquel il servait. A cette double escadre 
était opposée celle du capitan pàchà, dont le vaisseau avait 
pour capitaine Gazi Hassan, marin d'une intrépidité extra- 
ordinaire, auquel il ne manqua souvent pour vaincre que 
d'être mieux secondé. Les Turcs forcèrent d'abord les 
Russes de s'éloigner de Lemnos j ensuite leurs deux flottes 
se rencontrèreut dans le canal qui sépare l'île de Scio de la 
Nntolie. Les vaisseaux turcs étaient en plus grand nombre , 
et se trouvaient comme retranchés derrière de petites îles 
et des rochers à fleur d'eau. Cependant les Russes ne crai- 
gnirent point de les attaquer. Le capitan pacha , qui montait 
la Sultane y de quatre-vingt dix canons , fit tête à l'amiral 
Spiridoff. Les vaisseaux s'accrochèrent ; les efforts de cou- 
rage furent terribles de part et d'autre. Des nuées de balles 
et de grenades se croisaient avec rapidité sur le pont^des 
deux amiraux. Le feu prit au vaisseau du capitan-pacha ; 
Celui des Russes auquel il était attaché ne put s'en éloigner. 
Ils sautèrent ensemble ; la mer fut couverte au loin de leurs 
débris. Pendant la durée de l'incendie , les autres vaisseaux, 
frappés de terreur, avaient cessé de combattre. Bientôt ils 
se rapprochèrent et s'attaquèrent avec une nouvelle fureur j 
mais la nuit vint les séparer. Les Turcs eurent l'imprudence 
d'entrer dans la baie étroite et vaseuse de Tschesmé , où quel- 
ques-uns de leurs vaisseaux s'échouèrent, et où les autres se 
trouvèrent si pressés, qu'il ne leur était plus possible d'agir. 
Les Russes, qui avaient senti la faute deleursennemis, se hâ- 
tèrent d'en profiter. Le lendemain, 6 juillet, le contre-amiral 
Elphingston se plaça à Pentré*.de la baie pour empêcher les 
Turcs d'en sortir/ Il fit ensuite préparer quatre brûlots, 
commandés par le lieutenant-général anglais Dugdale , et 
protégé par le feu du vaisseau du contre-amiral Greig. Vers 
minuit, Greig engage le combat avec quatre vaisseaux de 
ligne et deux frégates. Peu après , Dugdale s'avance avec 
< ses brûlots , bravant le feu de l'ennemi , encourageant , par 
son exemple, les Russes j il attache lui-même un brûlot à un 
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vaisseau turc. Les mains , les yeux et le visage, tout brûlés , 
il se jète dans la mer , et rejoint l'escadre russe. Les vais- 
seaux turcs étaient si rapprochés les uns des autres , qu'ils 
devinrent tous la proie des flammes. Le soleil , en se levant, 
ne revit pas un de leurs pavillons. Loin de s'occuper d'arrê- 
ter les progrès de l'incendie , les équipages turcs ne songè- 
rent qu'à se sauver. Plusieurs matelots se sauvèrent dan* 
des chaloupes; d'autres se jetèrent à la nage, tous ceux 
qui gagnèrent la terre se dispersèrent dans les campagnes , 
où ils se livrèrent à toutes sortes d'excès. Les Russes allèrent 
ensuite mouiller à Pile de Faros , d'où ils pou vaient aisément 
dominer l'Archipel. Le succès de cette expédition causa une 
joie extrême à la cour de Russie. 6 juillet 1770. 

TUMAR (bataille de ). Salomon, général romain, alla 
chercher Yabdas, roi des Maures, qui s'était retiré en un 
lieu nommé Tumar, peu éloigné de Zerbule, forteresse de 
la Mauritanie, et qui était environné de rochers et de pré- 
cipices ; il resta plusieurs jours sans pouvoir monter à l'en- 
nemi , ni l'attirer au combat. Son armée souffrait beaucoup , 
lorsqu'un officier, appelé Gézon, gravit contre ces roches 
escarpées. On admirait sa hardiesse, lorsqu'il fut attaqué 
par trois Maures, et les tua; ceux qui le suivent s'élancent 
sur l'ennemi. L'armée suit l'exemple de ces braves ; plu- 
sieurs par viènent au haut du rocher , et y portent l'épouvante 
et la mort. Les Barbares fuyent, et roulent dans les préci- 
pices. Leur monarque, quoique blessé , fut assez heureux 
pour se sauver dans le fond de la Mauritanie. An 55g. 

THUMBER ( prise de ). Trois particuliers entreprirent , 
en IÔ24, la conquête du Pérou. Au lieu d'une armée, ils 
avaient seulement trois cents Espagnols , gens déterminés, 
avides d'or et de pillage. Les Péruviens furent en un instant 
vaincus ; Thumbcr prise et saccagée. Une occupation aussi 
importante fut seulement le préludé de la plus belle con- 
quête qu'un petit nombre d'hommes audacieux et portant 
des armes à feu ait faite sur une multitude ignorante dans 
l'art des combats , et se battant avec des flèches. 

TUNIS ( sièges de ). 1. Les mercénaires employés par 
Carthage, pour sa défense , ne recevant pas leur paye , se 
révoltèrent au nombre de cent mille , et s'emparèrent d« 
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- Tunis , dont ils firent leur place d'armes. Durant trois ans , 
ils eurent de grands avantages sur les Carthaginois , et 
plusieurs fois ils se présentèrent au» portes de Carthage, 
dans le dessein d'en former le siège. Enfin, on mit à la tête 
des troupes de la république Amilcar Barca j ce général 
surprit l'armée des rebelles , et l'assiégea dans son camp. La 
famine y devint si terrible , qu'ils furent contraints de se 
manger les uns les autres. Après avoir long-temps souffert , 
ils livrèrent leurs chefs, qui furent mis à mort, et toutes 
leurs troupes furent passées au fil de l'épée ; ensuite Amil- 
car marcha droit à Tunis, où étaient les restes des révoltés, 
commandés par un séditieux nommé Mathos. Tunis fut 
emportée; tous les rebelles furent tués, et Mathos, leur 
chef, termina par une mort honteuse une vie souillée par 
les cruautés les plus barbare^. 33/f ans av. J. C. 

a. Abdoulmoumen s'était rendu redoutable par ses vic- 
toires continuelles , et l'Afrique entière tremblait devant ce 
conquérant heureux et terrible. Tunis seule était libre; elle • 
semblait braver le conquérant qui menaçait ses remparts. 
Le monarque arabe voulut.soumettre cette cité superbe. 
Comme pour s'en approcher il fallait traverser des déserts 
immenses , il fit de grands amas de bleds , qu'il fit enterrer 
dans des puits qui étaient sur la route qu'il devait prendre; 
il partit de Maroc, à la tête de cent mille combattants , et 
fit sommer le gouverneur de se rendre. Ce seigneur, fidèle 
au roi de Sicile, son maître, répondit par une sortie vi- 
goureuse , dans laquelle les Barbares furent repoussés. Ce 
premier succès leur annonçait une suite de triomphes; mais, 
dans la nuit, dix-sept des principaux habitants s'échappèrent 

* delà ville, et offrirent à Abdoulmoumen de lui ouvrir les 
portes. Ainsi, une infâme trahison rendit ce prince maître 
d'une place qui pouvait faire échouer ses efforts. 11 5g. 

j"« ■ • • . • 

3. Les disgrâces sans nombre qui avaient accompagné la 
première expédition de Saint-Louis, contre les infidèles , 
n'avaient pu ralentir la pieuse ardeur de ce monarque; il 
n'avait point quitté la croix depuis son retour de la Pales- 
tine. Les tristes nouvelles qu'il en recevait enflammaient de 
plus en plus son zèle j enfin , en 1270 , il résolut de faire de x 
nouveaux efforts pour arracher au joug mahoraétan la ville 
sainte , et les infortunés Chrétiens qu'elle renfermait encore. 
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La plupart des seigneurs s'empressèrent d'accompagaer le 
prince; le fidèle Joinville fut presque le seul qui refusa de 
.partager les périls de son bon seigneur et maître. Il dit, en 
pleine assemblée, que. la dernière croisade l'avait ruiné, et 
que l'on ne pouvait, sans pécher mortellement, conseiller 
an roi cette nouvelle entreprise. ( Le bon seigneur était si 
faible et débilité , qu'il ne pouvait ni endurer le harnais , 
ni souffrir le cheval. ) L'armée française ♦ composée de 
soixante mille hommes , s'embarqua, le premier juillet, à 
. Aigues^Mortes. On cingla vers les côtes de Barbarie; oa y 
arriva bientôt. On descendit à la vue des infidèles; on les 
dissipa, et l'on prit possession du pays par celte formule, 
qu'un hérault répéta. « Je vous dis le bart de notre seigneur 
» Jésus-Christ , >et de Louis, roi de France, son sergent. » 
On dressa les tentes, et toute l'armée se campa entre 
Tunis et Carlhage. Cette dernière ville n'offrait plus que 
de tristes débris } ils étaient défendus par un très-bon châ- 
teau. On emporta cette forteresse par escalade; on fit toutes 
les dispositions pour attaquer Tunis ; elle était alors très- 
fortifiée i et comptait plus d'un million de braves défen- 
seurs. Aux approches des Français , le roi de Tunis signifia 
qu'il ferait massacrer tous les Chrétiens de ses états, si l'on 
avait la hardiesse d'assiéger sa capitale. On répondit avec 
fierté à ces menaces; et l'on aurait commencé dès— lors à 
attaquer le Barbare » si , par déférence pour le roi de Sicile, 
Charles d'Anjou , frère du roi, l'on n'eût point retardé 
toutes les opérations. Ce délai devint funeste. Les maladies 
Je* plus cruelles. moissonnèrent la moitié des croisés j Louis 
lui -même ne fut poinl à l'abri de cette contagion terrible. 
En peu de jours, le mai fit des progrès si rapides, qu'il vit 
bien que soin heure était proche , et que le ciel , après lequel 
jl avait si long-tempe soupiré, allait s'ouvrir devant lui. Jl 
réunit toutes ses forces dans ce fatal instant; et, voulant 
que son dernier soupir fût pour Philippe , son fils aîné , qui 
ne le quittait pas* une instruction mémorable, il lui adressa 
ces belles paroles : 

# Biau fils, la première chose que je te commande à 
^> garder est d'aimer Dieu de tout ton cœur, et de désirer 
>i plutôt souffrir toutes sortes de tourments que de pécher 
» mortellement. Si Dieu t'envoie adversité, souffre-la en 
» bonne grâce, et pense que lu l'as bien desservi. S'il te 
.» donne prospérité, n'en sois pas pire par orgueil j 
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f - % ne doit pas guerroyer Dieu de ses dons. Va souvent à 

» confesse ; surtout élis un confesseur idoine et prud'homme 

» qui puisse Renseigner sûrement ce que tu dois faire ou 

» éviter. Ecoute le service de sainte église dévotement , 

n de cœur et de bouche , sans bourder ni truffer avec 

» autrui; entends volontiers les ssrmons , et en appert et 

» en privé. Aime tout bien; hais toute prévarication , en 

» quoi que ce soit. Bannis de ta présence ces courtisans 

» pleins de convoitises , vils flatteurs, toujours occupes à 

« déguiser la vérité, qui doit être l'unique règle des rois. 

» Enquiers-toi d'elle, biau cher fils , sans tourner ni â 

» dextre ni à seneslre ; sois toujours pour elle en contre toi. 

» Ainsi jugeront les conseillers plus hardiment, selon droi- 

» ture et selon justice. Veille sur les baillifs, prévôts et 

» autres juges , et t'informe souvent d'eux , afin que si 

)> chose y a entre eux à reprendre , tu le fasses. Que ton 

» cœur soit doux c! piteux au pauvre ; fais-lui droit comme 

» au riche. A tes serviteurs, sois loyal , libéral et raide de 

» paroles , à ce qu'ils te craignent et aiment comme leur 

» maître. Protèges, aimes , honores toutes gens d'église, et 

» gardes bien qu'on ne leur Iottissc leurs revenus , dons et 

« aumônes que les anciens et devanciers leur ont laissés. 

» N'oublies jamais le mot du roi Philippe , mon aïeul , qui, 

» pressé de réprimer les torts et forfaits qu'ils lui faisaient, 

)) répondit : Quanti je regarde les honneurs et les cour- 

» toisies que Dieu m 1 a faites , je pense (ju il vaut mieux ■ 

» laisser mon droit aller, qu'à sainte église susciter 

)> contens. Gardes-loi, biau cher fils, de trop grandes con- 

» voitises. Ne boule pas sur tes peuples trop grande taille 

» ni subsides, si ce n'est par grande nécessité, pour ton 

» royaume défendre , non pour tes passions satisfaire ; et 

» alors même diminues la dépense de ta maison, pour em- 

» ployer le superflu de ton revenu au bien de tes sujets, 

» dont tu es le père. Je te supplie , mon cher enfant, que 

» en ma fin lu ayes de moi souvenance , et de ma pauvre 

» aine; et me secoures par messes, oraisons, prières, 

» aumônes et bi en faits , partout ton royaume. Je le donne 

» tontes les bénédictions qu'un bon père et preux peut ^ 

» donner n son cher fils. Que le Seigneur te garde , et 

» défende de tout mal. » 

Depuis ce moment , Louis ne fut plus occupé que de 
Dieu ; Dieu seul remplissait son âme. Il expira, sur les trois 
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heures après midi, le vingt-cinquième jour d'août, dans 
la cinquante-sixième année de son âge , et la quarante-qua- 
trième de son règne. Ainsi passa de ce monde en l'aurre 
Louis, neuvième du nom, « qui si saintement n vécu, si 
» bien gardé son royaume, et fait tant de beaux faits envers 
» Dieu; le prince le plus saint et le plus juste qui ail jamais 
» porté la couronne, dont la foi était si grande, qu'on 
m aurait cru qu'il voyait plutôt les mystères divins qu'il ne 
i) les croyait. » -Aussitôt après la mort et les obsèques du 
saint roi, Philippe III, son fils et son successeur , conclut 
une treve de dix ans avec les infidèles , et se disposa à 
revenir en France. 

w 

4. Muley-Ha°san , roi de Tunis , chassé de ses états par 
Barberousse, la terreur des chrétiens, vint implorer Char- 
les-Quint. Ce prince, touché des prières du monarque bar- 
bare, lui jura de le replacer sur son trône. Il assembla une 
flotte composée de trois cents voiles , et chargée de vingt- 
cinq mille hommes de pied , et de deux mille chevaux j 
partit de Cagliari , et arriva à Porto-Farina , autrefois Uti- 
que. Comme ce port était peu sûr, la flotte leva l'ancre, 
aborda à une portée de canon de la Goulette. Toute l'armée 
chrétienne prit terre ( en i535 ) sans que les ennemis osas- 
/ sent s'opposer à la descente. Les généraux firent dresser les 
tentes entre Carthage et la Tour-de-l'Eau , et l'environnè- 
rent de lignes larges , profondes, et fortifiées de redoutes, 
C'était l'endroit où Saint-Louis avait autrefois placé son 
"camp. On ouvrit la tranchée ; on dressa trois batteries con- 
tre la forteressé. Tandis que l'on foudroyai:' la place par 
terre , les galères , avançant four à tour , faisaient leurs dé- 
charges ; la grande caraque de Malte , et un galion de Por- 
tugal, ruinèrent une partie des fortifications, et; démontè- 
rent les batteries de la Tour. La place étant ouverte en plu- 
sieurs endroits , on résolut de l'emporter lWpéè a la main. 
Les Chrétiens montent à l'assaut, "forcent le^ brècfies \ ga- 
gnent les boulevards et le haut de la tour , et s'en emparent. 
Chasse-Diable et Sinan le Juif, chefs des défenseurs de la 
Goulette, ne pouvant résister aux Impériaux vainqueurs, 
se retirèrent dans Tunis , où leur arrivée répandit la terreur 
et le désespoir. L'empereur cnlra dans cette forteresse, 
suivi de Muley-Hassan , à qui il dit : « Voilà la porte par 
» où vous rentrerez dans vos e'tats. »» - 
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Barberousse fut épouvanté des succès de Charles-Quint. 
Avec la Goulette , il perdait quatre- vingt sept galères ; et 
plus de trois cents pièces de canon de bronze renfermées 
dans cette citadelle. Il tint conseil avec les Turcs , et leur 
montra les dangers auxquels ils so trouvaient exposés. Ils 
avaient deux ennemis également à craindre ; les habitants et 
les Arabes qui détestaient leur dominatibn; vingt-cinq mille 
esclaves chrétiens , dans Tunis , devaient nécessairement 
chercher à se révolier , et ouvrir les portes aux Espagnols. 
Il déclara , qu'à l'égard de ces esclaves , il était résolu de 
les faire égorger. Sinan le Juif représenta à Barberousse 
qu'il se rendrait odieux à toutes les nations; qu'il y perdrait 
la rançon des plus considérables qu'il fallait au moins n'en 
venir à une mesure aussi cruelle, que dans le moment de la plus 
affreuse extrémité. Barberousse voulut bien suspendre l'hor- 
rible projet qu'il avait formé; mais il fit charger de nouvelles 
chaînes les esclaves; les fit enfermer dans le château , et fit 
mettre dessous plusieurs barils de poudre. Il passa tout le 
reste de la nuit agité par la crainte et l'espérance , et dans 
l'attente d'un jour qui devait décider de son sort. Il sortit de 
Tunis le lendemain, à la tête de quatre-vingt mille hommes , 
et vint camper dans une plaine , à une lieue de la ville ; les . 
deux armées se trouvèrent bientôt en présence. Les Arabes 
attaquèrent les Chrétiens, d'abord avec assez d'assurance j 
mais à peine eurent-ils essuyé la première décharge de l'ar- 
tillerie , qu'ils se débandèrent , et entraînèrent avec eux les 
Maures , et même les Turcs. Barberousse voulut les ramener 
au combat ; mais ils furent sourds à sa voix , et ne prirent 
Conseil que de la terreur dont ils étaient saisis. Barberousse ,- 
frémissant de colère , fit sonner la retraite , rallia les fuyards, 
et passa la nuit en. bataille , sous les murs de la ville. Tandis 
qu'il délibérait s'il irait de nouveau présenter la bataille aux 
Chrétiens , ou s'il s'enfermerait dans Tunis, quelques Turcs 
vinrent lui annoncer que les esclaves avaient brisé leurs 
chaînes , et s'étaient rendus les maîtres du château. Barbe- 
rousse y accourut ; on ne lui répondit qu'à coups de mons- 
quets , et par une grêle de pierres. Transporté de fureur, il 
s'écria que tout était perdu , puisque les esclaves étaient les 
maîtres du château et de ses trésors. Il sortit aussitôt de 
Tunis , suivi de quelques Turcs , et se mit en sûreté. 

L'empereur ignorait cette révolution; il approche de 
Tunis. Il en fut bientôt instruit par quelques Maures. Dant 
Tome FI. 13 
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l'instant , les Impériaux se re'pandirent dans la ville ; massa- 
crèrent tout ce qui s'offrit à leur fureur ; enlevèrentles fem- 
mes et les enfants qu'on réserva pour l'esclavage , et s'aban- 
donnèrent à tous les excès qu'entraînent après elles la cruau- 
té, Tavarice et la lubricité. Le butin fut si considérable, 
qu'il n'y eut point de soldat qui n'y fit sa fortune. Plus de 
deux cent mille personnes périrent dans le sac de cette 
malheureuse ville j les uns expirèrent sous le fer du vain- 
queur ; les autres, croyant éviter la mort par la fuite, la 
rencontrèrent dans les sables brûlants des déserts où ils 
moururent consumés par la chaleur et par la soif. An i535. 

5. L'empereur, maître de Tunis , rétablit Bluley-Haasan 
sur le trône ; mais cet infortuné prince n'en jouit pas long- 
temps. Muley-Hamida , son fils aîné , osa lui arracher le dia- 
dème; Hamida fut chassé lui-même par son oncle Abdou- 
mélek , puis rappelé par ses sujets. Après avoir échappé à 
ces difiérents événements, il régna paisiblement jusqu'à Tan 
1670, ou Uluchali, dey d'Alger, l'un des successeurs de 
Barberousse, s'empara du royaume de Tunis, qui ne fut 
plus, jusqu'à nos jours, qu'une retraite de pirates. 

TURCKEIM ( combat de ). Après l'affairé de Mulhausen, 
le vicomte de Turènne, croyant n'avoir rien fait , tant qu'il 
resterait quelque chose à faire, courut vers l'infanterie de 
l'empereur, campée dans une vaste plaine entre Colmar et 
Turckeim. II la joignit, le 5 janvier 1675, et résolut de 
l'attaquer; elle présent ait un front déplus d'une lieue, dé- 
fendu par des batteries de canons chargés à cartouches. Il 
recommanda au comte de Lorges de s'aller mettre en ba- 
taille dans une plaine, en deçà d'une rivière, vis-à-vis les 
ennemis ; de donner à sa première ligne un front d'une 
grande étendue , et d'attendre , dans cette position, qu'il lui 
donnât le signal du combat. Pour lui , prenant seulement un 
corps d'infanterie et de dragons , il s'avança à travers les 
coteaux qui sont au pied des montagnes , par un terrain 
inégal, plein de chemins creux, et embarrassé de haies et 
de vignes ; on n'eût jamais cru que des troupes eussent pu 
marcher en corps dans ce sentier étroit, dangereux même 
et difficile. Les soldats ne savaient où ils allaient ; et y sous 
tout autre guide que Turenne, ils se fussent répandus en 
murmures séditieux. 
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Les ennemis admiraient la manœuvre du comte de 
Lorges j s'imaginant que toute l'armée, en formant un front 
si vaste, en voulait à Colmar où ils avaient renfermé tous 
leurs bagages , ils abandonnèrent le poste de Turckeim, 
pour défendre celui qu'ils croyaient uniquement menacé. 
Cependant Turenne arrive à Turckeim, sans avoir élé vu. 
Il attaque aussitôt l'ennemi déconcerté, mais il trouve une 
résistance digne de son courage. On se chargea plusieurs re- 
prises ; et , après un combat aussi vif que sanglant , les Im- 
périaux cèdent l'avantage au général français. Les vaincus 
profitèrent des ténèbres pour se mettre en sûreté : ils aban- 
donnèrent l'Alsace, et repassèrent le Rhin, au delà duquel 
cette armée de soixante et dix mille hommes, réduite à 
peine à vingt cinq mille combattants , alla porter la gloire 
de Turenne avec la honte de sa propre défaite. Le lende- 
main , les vainqueurs entrèrent dans Colmar, où ils trouvè- 
rent trois mille soldats blessés ou malades , que les Alle- 
mands n'avaient point eu le temps d'emmener avec eux. 

TURIN ( bataille et prises de), i. Annibal , après avoir 
traversé l'Espagne, passé le Rhône , battu les Gaulois, s'être 
assuré de la plûpart des. peuples d'au-delà des Alpes , fran- 
chit ces énormes montagnes et commença son expédition 
par le siège de Turin , ville forte , qui avait refusé de faire 
alliance avec lui. Il l'emporta en trois jours, et fit passer au 
fil de l'épéetous ceux qui lui avaient été opposés. Cette vic- 
toire lui attira bien des amis qui vinrent grossir ses troupes. 
218 ans avant J. C. 

2. L'an 5i2, Constantin s'étant rendu maître deSuze, 
marcha contre Turin, qui s'était déclaré pour le tyran 
Maxence. Il y était attendu par un grand corps de troupes 
dont la cavalerie, toute couverte de fer , paraissait invul- 
nérable. Cette vue , loin d'intimider son courage , remplit 
ôon cœur de celte joie guerrière qui annonce le succès. La 
bataille des ennemis était triangulaire. La cavalerie formait 
la pointe. Les deux aîles composées d'infanterie , se repli- 
aient en arriére , et se prolongeaient à une grande profon- 
deur. Les cavaliers devaient donner tète baissée dans le 
centre de l'armée ennemie , la percer toute entière, et tour- 
nant bride ensuite , marcher sur le ventre de tout ce qu'il* 
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rencontreraient. En même temps les deux ailes d'infanterie 
devaient se déployer et envelopper Parmée de Constantin, 
déjà rompue par la cavalerie. Ce prince, trop habile guerrier 
pour se laisser surprendre., pénétra le dessein des ennemis 
. à la première inspection de leur bataille^Il place des corps 
à droite et à gauche pour faire face à l'infanterie et réprimer 
tous ses mouvements. Lui-même se met au centre et oppose 
sa valeur intrépide à cette foptnidable cavalerie. Elle s'avance 
d'un air menaçant. Constantin fait ouvrir ses troupes et la 
laisse passer comme un torrent qui renverse tout ce qui veut 
arrêter son cours, mais qui s'affaiblit si rien ne lui résiste. 
Quand il la voit engagée entre ses escadrons , il la fait en- 
fermer et attaquer de toutes parts , non pas à coups de lances 
et d'épées, on ne pouvait percer de pareils ennemis, mais à 
grands coups de masses d'armes. On les assommait, on les 
écrasait sur la selle de leurs chevaux: on les renversait sans 
qu'ils pussent ni se mouvoir pour se défendre* , ni se relever 
quand ils étaient abattus. Bientôt ce ne fut plus qu'une hor— 
, rible confusion d'hommes , de chevaux, d'armes, amoncelés 
les uns sur les autres. Toute l'armée se dissipe : le vainqueur 
la poursuit jusque sous les murs de Turin, la taille en pièces, 
et entre en triomphe dans la ville qui lui ouvre ses portes. 

3. Le comte d'Harcourt , général des troupes françaises 
en Piémont et en Italie, entreprit en 1640, de se rendre 
maître de Turin , dont le prince Thomas , capitaine du Toi 
d'Espagne, assiégeait la citadelle. Ce dessein parut si témé- 
raire à Léganez , chef de l'armée espagnole , que dès qu'il 
vit les Français campés devant *la place , et Thomas assiégé , 
il écrivit à ce prince que les dames pouvaient louer des fe- 
nêtres pour voir passer Cadet -la -Perle. C'était le nom 
qu'on donnait d'ordinaire au comte , parce qu'il était cadet 
de la maison de Lorraine , et qu'il portait une perle à l'o- 
reille. Le commandant espagnol ne croyait pas qu'il pût lui 
échapper. N'ayant pu forcer les retranchements des Fran- 
çais, qu'il attaqua toujours en homme qui craint de s'enga- 
ger trop , il songea à les affamer. On eut besoin de tout le 
génie du vicomte de Turenne, pour faire passer les convois 
qui ne venaient qu'avec la dernière difficulté. Mais si la di- 
sette était grande dans le camp français , elle était excessive . 
et devenait de jour en jour plus terrible à Turin. Un ingé- 
nieur espagnol imagina des mortiers d'une nouvelle espèce 
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qu'on chargeait de boulets remplis de farine. Malheureu- 
sement pour les assiégés , assez peu de bdulets tombèrent 
dans la ville. Les assiégeants en profitaient. On abandonna 
donc cet expédient, et le 24 de septembre, Turin capitula. 
La conquête de cette ville fit tant d'honneur au général 
français , que le brave et fameux Jean de Wert dit : « J'ai«* 
» merais mieux être général dUarcourt, qu'empereur. » 

Durant ce siège , un sergent des Gardes-Piémontaises , 
donna cet exemple singulier de patriotisme. Ce guerrier 
gardait avec quelques soldats le souterrein d'un ouvrage de 
la citadelle. La mine était chargée. Il n'y manquait qu'un 
saucisson pour faire sauter plusieurs compagnies de grena- 
diers qui s'étaient emparés de l'ouvrage et y avaient pris 
poste. La perte de l'ouvrage aurait pu accélérer la reddition 
de la place. Le brave sergent , avec une fermeté héroïque , 
ordonne aux soldats qu'il commandait , de se retirer j les 
charge de prier de sa part , le roi son maître , de protéger 
sa femme et ses enfants y bat un briquet, met le feu à la pou- 
dre , et périt pour sa patrie. Les grecs et les Romains n'au- 
raient point oublié le nom d'un tel homme. Les écrivains 
modernes ont négligé de le transmettre à la postérité. 

4. Louis XIV ayant rappelé d'Italie le duc de Vendôme, 
pour le mettre à la tête des troupes de Flandres en 1706 , lui 
substitua le duc de la Feuillade , fils de ce fameux maréchal 
qui érigea une statue à son roi dans la place des Victoires. 
On avait déjà formé quelques attaques contre Turin. La 
Feuillade les continua avec une armée de quarante-six esca- 
drons et de cent bataillons. Il espérait conquérir cette ville , 
et il attendait , pour récompense de cet heureux succès, le 
bâton de maréchal de France. Chamillard , son beau-père , 
qui l'aimait tendrement, avait tout prodigué pour lui assurer 
la victoire* « L'imagination est effrayée des préparatifs de 
» ce siège, dit M. de Voltaire. Les lecteurs, qui ne sont 
» point à portée d'entrer dans ces discussions , seront peut- 
» être bien aises de trouver ici quel fut cet immense et inu- 
» tile appareil. 

» On avait fait venir cent quarante pièces de canon , et il 
:» est a .remarquer que chaque canon monté revient à environ 
» deux mille écus. Il y avait cent dix mille boulets , cent- 
» six mille cartouches d'une façon , et trois cent mille d'une 
)) autre, vingt -un mille bombes, vingt -sept mille sept 
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» cents grenades, quinze mille 6acs à terre, trente mille 

j) instruments pour le pionnage , douze ce«t mille livres de 

3» poudre. Ajoutez à ces munitions le plomb, le fer et le fer- 

3) blanc , les cordages , tout ce qui sert aux mineurs , le 

» soufre , le salpêtre , les outils de tout» espèce. Il est cer* 

3» tain que les frais de tous ces préparatifs de destructions 

>» suffiraient pour fonder et pour faire fleurir une nombreuse 

3> colonie. Tout siège de grande ville exige ces frais im- 

» menses , et quand il faut réparer chez soi un village ruiné 

3) on le néglige. 

» Le duc de la Feuillade , plein d'ardeur et d'activité , 

3) plus capable que personne des entreprises qui ne deman- 

3) daient que du courage, mais incapable de celles qui dc- 

3) mandaient de l'art , de la méditation et du temps , pres- 

3> sait ce siège contre toutes les règles. Le maréchal de 

3> Vauban, le seul général peut-être qui aimât mieux l'Etat 

3> que soi-même , avait proposé au duc de la Feuillade de 

3» venir diriger le siège comme un ingénieur, et de servir 

3> dans son année comme volontaire j mais la fierté de la 

» Feuillade prit les offres de Vauban pour de l'orgueil ca- 

3) ché sous la modestie. Il fut piqué que le meilleur ingc- 

3) .nieur de l'Europe lui voulût donner des avis. Il manda , 

3> dans une lettre que j'ai vue : j'espère prendre Turin à la 

» Cohom. 

» Ce Cohorn était le Vauban des Alliés , bon ingénieur, 

3) bon général , et qui avait pris plus d'une fois des places 

» fortifiées par Vauban. Après une telle lettre, il fallait 

3> prendre Turin. Mais, l'ayant attaqué par la citadelle qui 

3) éi-nt le cô;é le plus fort, et n'ayant pas même entouré 

>» toufe la ville , des secours, des vivres pouvaient y entrer. 

3) Le duc de Savoie pouvait en sortir ; et , plus le duc de la 

3> Feuillade mettait son impétuosité dans des attaques réilé*- 

» rées et infructueuses, plus le siège traînait en longueur. 

3» Le duc de Savoie sortit de la ville avec quelques troupes 

» de cavalerie , pour donner \c change au duc de la Feuil- 

3) Iade. Celui-ci se détache du siège pour courir après le 

3> prince , qui , connaissant mieux le terrain , échappe à ses 

» poursuites. La Feuillade manque le duc de Savoie, et la 

)> conduite du siège en souffre. » 

Cependant, depuis le départ du duc de Vendôme , le duc 
d'Orléans, neveu de Louis XIV, était venu prendre le com- 
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mandement des troupes d'observation. IT ne put empêcher 
le prince Eugène de joindre le duc de Savoie auprès d'Asti» 
Cette jonction l'obligea de se réunir au duc de la Feuillade , 
et d'entrer dans le camp devant Turin. Il n'y avait quetleux 
partis à prendre; celui d'attendre le prince Eugène dans les 
lignes de circonvallation, ou celui d'aller à sa rencontre, 
lorsqu'il était encore dans les environs de Veillane. Le duc 
d'Orléans assemble un conseil de guerre; Ceux qui le com- 
posaient étaient le maréchal de Marsin , celui-là même qui 
avait perdu la bataille d'Hochstet; le duc de la Feuillade ^ 
Albergoti, Saint-Frémont, et d'autres lieu tenant s*généraux. 
« Messieurs leur dit le prince, si nous restons dans nos li- 
» gnes , nous perdrons ta bataille. Notre circonvallation est 
» de cinq lieues d'étendue : nous ne pouvons border tous 
» ces retranchements. Vous voyez ici le régiment de la ma- 
* rine, qui n'est que sur deux hommes de hauteur. Là, 
» vous voyez des endroits entièrement dégarnis. La Doire, 
» qui passe dans notre camp , empêchera nos troupes de se 
» porter mutuellement de prompts secours. Quand le Fran- 
» çais attend qu'on l'attaque, il perd le plus grand de ses 
yt avantages, cette impétuosité et ces premiers moments 
» d'ardeur, qui décident 6i souvent du gain des batailles. 
» Croyez-moi; il faut marcher à l'ennemi. » Tous les 
» lieutenant-généraux répondent : « Il faut marcher a 
» l'ennemi. » La résolution en était prise, lorsque Marsin 
tire de sa poche un ordre du roi , par lequel on devait défé- 
rer à son avis, en cas d'action; et son avis fut de rester dans 
les lignes. Le duc d'Orléans, indigné, vit qu'on ne l'avait 
envoyé à l'armée que comme un prince du sang , et non 
comme un général ; et , forcé de suivre le conseil du maré- 
chal, il fit toutes les dispositions nécessaires pour le combat 
qui se donna le 7 septembre: 

« Les ennemis paraissaient vouloir former à la fois plu- 
» sieurs attaques. Leurs mouvements jetaient l'incertitude 
j> dans le camp des Français. M. le duc d'Orléans voulait une 
i> chose ; Marsin et la Feuillade une autre. On disputait : on 
» ne concluait rien. Enfin on laisse les ennemis passe? la 
» Doire. Ils avancèrent sur huit colonnes de vingt-cinq 
» hommes de profondeur. Il faut , dans l'instant , leur op- 
)> poser des bataillons d'une épaisseur assez forte.' Alber- 
» goti , placé loin de l'armée sur la montagne des Capucins , 
» avait avec lui vingt mille hommes , et n'avait en tête que 
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» des milices qui n'osaient l'attaquer. On lai envoie deman- 
» der douze mille hommes. U répond qu'il ne peut se dé- 
» garnir : il donne des raisons spécieuses. On les écoute. 
j> Le temps se perd. Le prince Eugène attaque les retran- 
» chements; et, au bout de deux heures, il tes force. Le 
» duc d'Orléans ( qui s'exposait avec toute la bravoure des 
)> héros de son sang , ayant reçu au bras une blessure dan- 
)> gereuse ) , s'était retiré pour se faire panser. A peine 
î> était-il entre les mains des chirurgiens , qu'on lui apprend 
» que tout est perdu; que les ennemis 6ont maîtres du 
» camp, et que la déroute est générale. Aussitôt il faut 
î> fuir. Les lignes , les tranchées sont abandonnées ; l'armée 
» dispersée. Tous les bagages, les provisions , les muni- 
» tions , la caisse mililaire , tombent dans les mains du 
» vainqueur. Le maréchal de Marsin , blessé à la cuisse, est 
»» fait prisonnier. Un chirurgien du duc de Savoie lui coupa 
» la cuisse; et le maréchal mourut quelques moments après 
» l'opération. Le chevalier Méthuen, ambassadeur d'An- 
3) gleterre auprès du duc de Savoie, le plus généreux, le 
» plus franc et le plus brave homme de son pays , qu'on ait 
» jamais employé dans les ambassades , avait toujours com- 

battu à coté de ce souverain. Il avait vu prendre le ma- 
3> réchal de Marsin ; et il fut témoin de ses derniers nio- 
» ments. Il m'a raconté que Marsin lui dit ces propres 
» mots ; Croyez au moins , Monsieur, que c'est contre 
3) mon avis que nous vous avons attendu dans nos lignes. 
» Ces paroles semblaient contredire formellement ce qui 
» s'était passé dans le conseil de guerre; et elles étaient 
» pourtant vraies : c'est que le maréchal de Marsin , en 
» prenant congé à Versailles , avait représenté au roi qu'il 
» fallait aller aux ennemis, en cas qu'ils parussent pour se- 
» courir Turin ; mais Chamillard , intimidé par les défaites 
» précédentes, avait fait décider qu'on devait attendre , 
» et non présenter la bataille ; et cette ordre donné dans 
» Versailles, fut cause que soixante mille hommes furent 
3> dispersés. » 

Cette défaite , qui coûta neuf ou dix mille hommes pris ou 
tués, fut encore plus funeste à la France par ses suites ; car 
elle entraîna la perte du Modénois , du Mantouan , du Mila- 
nais , du Fiémontais , et eniin du royaume de T^aples. 

5. L© traité de Campo-Formio n'était plus regardé , en 
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1 799 , par les grandes puissances , que comme un armistice 
qui leur avait laissé le temps de rétablir leurs forces épuisées. 
Elles ne voyaient plus d'ailleurs en France le héros qui les 
avait vaincues , et il leur semblait instant de s'opposer aux 
intentions du directoire , de former , autour de la France y 
des républiques calquées sur son modèle. L'Allemagne et la 
Russie armaient ; les conférences de Radstadt , par leur 
nullité, démontraient l'impossibilité de parvenir à une pa- 
cification que personne ne desirait. On parlait, de paix , et 
chacun souhaitait de la voir rompre ; les puissances de l'Ita- 
lie, qui existaient encore, regretaient leurs anciennes pro- 
vinces , leur autorité , leurs forteresses* Elles devaient néces- 
sairement faire cause commune avec les ennemis de la France. 
À l'approche d'une guerre dont les plaines de la Lombardie al- 
laient devenir le théâtre , rien n'était plus dangereux que de 
laisser à l'Allemagne et à la Russie des rois qui eussent pu 
devenir leurs auxiliaires , si les armes républicaines éprou- 
vaient quelques revers. Le directoire résolut d'occuper la 
Suisse par ses armées 5 de renverser le faible monarque du 
Piémont de son trône chancelant ; de remplacer à Rome 
l'autorité du pape par une république, et de repousser le 
roi de Naples en Sicile , s'il n'était pas fidèle à la neutralité 
qu'il avait jurée. Charles-Amédée ne régnait plus depuis le 
traité qui avait livré aux Français ses principales forteresses. 
Il avait été sollicité par l'empereur de Russie et le roi de 
Naples de sortir de cet état de dépendance. On lisait , dans le 
Piémont, une lettre du prince Pignatelli au comte de Pri- 
ven, ministre du monarque Piémontais, qui contenait ce 
passage : « Les Napolitains, commandés par le général Mack, 
» sonneront les premiers la mort sur l'ennemi commun, et, 
» du haut du Capitole , nous annoncerons à l'Europe que 
w l'heure du réveil est arrivée. Alors , infortunés Piémon- 
» tais, agitez vos chaînes pour en frapper vos oppresseurs.» 
Ces mots , si expressifs , auraient dû suffire au gouveme- 

- nement français pour exciter de justes allarmes sur les dis- 
positions de la cour de Turin, quand Charles-Amédée or- 
donna encore une levée considérable d'hommes dans ses 

» états. Il s'en excusa auprès du directoire , en prétextant les 
inquiétudes que lui donnait l'ambition des républiques ci- 
salpine et ligurienne , dont la dernière venait de lui déclarer 
la guerre. Le gouvernement français ne prit point le change 
sur les intentions du monarque / il le regarda comme l'allié 
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du roi de Naples , et leur déclara , à tous deux en même 
temps , la guerre. Mais comment aurait pu se défendre ce 
faible souverain ? Ses sujets, divisés, refusaient déjà, pour 
la plupart , de lui obéir , quand le général Joubert, récem- 
ment appelé au commandement de l'armée d'Italie , entra 
dans le Piémont. Ce capitaine habile s'était fait remarquer 
sous Bonaparte par ses talents militaires , qui lui avaient fait 
conquérir le Tirol ; par son coup-d'œil juste , par une modé- 
ration et une sagacité qui le rendaient , comme Câlinât, 
^également propre aux suprêmes emplois civils, et aux 
premiers postes dans l'armée. 11 ne s'agissait pas, pour 
Joubert , dans cette occasion , de vaincre, mais d'empêcher 
son ennemi de s'opposer à ses projets/ et de lui offrir la 
moindre résistance. Le 5 décembre 1798, les troupes fran- 
çaises de la division du Modénois, commandée par le géné- 
ral Victor , et la réserve de Milan , commandée par le gé- 
néral Desolles , se réunirent sur les bords du Tésin. Le len- 
demain , ces troupes entrèrent dans Novarre. Tandis que 
l'adjudant général Louis s'emparait de Stize, le général Ca- 
sablanca de Coni, et le général Montrichard d'Alexandrie , 
dont les garnisons piémontaise et suisse furent à l'instant 
dirigées sur Milan. Les ministres Sardes se méprirent d'a- 
bord 6ur la natureMe ce mouvemeut , et voulurent organi- 
ser une défense générale ; mais ils furent bientôt convaincus 
qu'ils n'avaient pas affaire à un simple détachement , mais à 
un corps d'armée , lorsqu'ils virent , le 7 , la colonne com- 
mandée par le général Montrichard se porter d'Alexandrie 
par Asli sur Turin, et la colonne du général Victor se diri- 
ger, avec la réserve, sur Verceil, et le général Joubert se 
rendre à Novarre. Il y prit rapidement quelques mesures ad- 
ministratives, pour organiser le pays et pourvoir à la subsis- 
tance des troupes ; il envoya occuper le poste d'Arone sur le 
lac majeur. Le monarque piémontais, sans troupes, sans places 
fortes, sans états, et bientôt sans sujets disposés à lui obéir, 
sentit que la dernière heure de sa domination avait sonné à 
Turin. Craignant d'être fait prisonnier parles Français , dans 
son propre palais , il se hâta de déposer une couronne et 
un pouvoir qui lui échappaient. Par un acte solennel , il re- 
nonça à sa puissance, ordonna à ses armées d'obéir au gé- 
néral français ; délia ses sujets de la fidélité qu'ils lui avaient 
jurée ' f enjoignit d'obéir au nouveau gouvernement qui serait 
établi ; et obtint ainsi la liberté de 6e retirer dans l'île dô 
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Sardaigne. Toutes ses troupes passèrent aussitôt au service 
de France , et souscrivirent aussi rengagement d'obéir au 
général de l'armée d'Italie. Ainsi, sans effusion de sang , et 
par une simple expédition rapide et hardie , terminée en 
trois jours de marches forcées , l'armée d'Italie se vît maî- 
tresse du Piémont , un des plus beaux arsenaux de l'Eu- 
rope. Dix -huit cents pièces de canon dans Turin seul, cent 
mille fusils, des munitions et des approvisionnements de 
toute espèce, furent mis à la disposition dugénéral Joubert 
qui n'eut plus désormais à craindre de voir inquiéter ses 
derrières , ni couper ses communications. 

6. L'abdication forcée du monarque de Turin accéléra les 
mouvements des puissances coalisées , leurs armées , con- 
duites par le général Suwarow, eurent des succès conti- 
nuels en Italie, pendant tout le printemps de 1799. ^ e 
néral partit d'Alexandrie, et marcha directement sur Turin 
qu'il trouva investie par la division du général Wukasso- 
wich, par une division russe commandée par le prince Ba- 
gration, et par un grand nombre de paysans insurgés. Dès 
la nuit du 27 mai, la ville fut canonnée par seize pièces de 
fort calibre, et sommée de se rendre. Le général Fiorella , 
commandant pour les Français , s'y refusa, et se disposa à 
une vigoureuse défense, après avoir déclaré la ville en état 
de siège, et adressé une proclamation aux habitants , afin de 
les exciter s le seconder. La division russe du général Ka- 
racksay prit aussi position en avant de la Chartreuse. Le 
général Fiorella répondit au feu des assiégeants par un feu 
bien nourri. Turin fut alors bombardée. Quelques maisons 
de la porte du Pô ayant été incendiées, le peuple se souleva, 
et les bourgeois armés qui gardaient cette porte, profilèrent 
du tumulte pour l'ouvrir aux alliés. Sa garnison , forte de 
trois mille hommes, et composée de Français et de Cisal- 
pins , fut surprise , et eut à peine le temps de se retirer dans 
la citadelle. La division du général Kaim occupa la ville ; le 
prince Bngration les dehors de la citadelle , et les divisions 
des généraux Zoph et Frœlich formèrent un camp d'obser- 
vation sur la route de Turin à Pignerol. Cent dix-huit pièces 
de canon tirées de Suze 5 deux cents pièces de moindre calibre, 
une immense quantité de munitions de guerre et de bou- 
che; furent le fruit de cette conquête. Le général Suwa- 
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row confia la direction du siège de la citadelle au général 
autrichien Kaim. 

L'occupation de tout le Piémont , et le gain de la bataille 
de la Trébie, furent un motif d'encouragement pour le gé- 
néral Kaim , de tâcher de répondre , par un prompt succès, 
à la confiance de Suwaf ow , en se rendant promptement 
maître de cette forteresse. Les approches furent terminées 
le 16 juin, et le lendemain, deux cents pièces de canon , 
mortiers ou obus, tonnèrent contre la citadelle. Le feu le 
plus vif continua pendant les deux jours suivants. La plu- 
parr des batteries des assiégés furent démontées, avec perte 
d'un grand nombre d'officiers d'artillerie et de canonniers. 
Cependant la troisième parallèle fut achevée sans obsta- 
cles. Après vingt-neuf heures d'un feu terrible , le gouver- 
neur demanda à capituler. On tint des conférences sans ré- 
sultat. Le feu recommença avec la plus grande vivacité. Il 
dura toute la nuit du 19. Les assiégés répondirent à mi- 
traille, et tuèrent beaucoup de monde aux assaillants. Tout 
était prêt le lendemain pour tenter l'escalade j les batteries 
étaient démontées, tous les feux éteints, les magasins dé- 
truits; la garnison, dont presque tous les canonniers étaient 
piémontaia , avait abandonné les murs , et refusait le 
service, quand le général Fiorella accepta la capitulation 
qui lui était offerte. On a hasardé une multitude de conjec- 
tures sur la reddition de cette citadelle si promptement ef- 
fectuée. Le général Fiorella, dans un Mémoire justificatif 
de sa conduite, les déduisit de la prompte défection des ca- 
nonniers piémontais , qui , refusant le service , laissèrent 
librement les assiégés construire leurs batteries , et diriger 
leurs feux sans obstacles. 

7. La victoire de Marengo amena la reddition de la cita- 
delle de Turin , que les Autrichiens se soumirent à restituer 
pour obtenir la faculté de retirer leur armée mal engagée 
en Italie. Ainsi, par un seul succès , le premier consul sa- 
vait se faire restituer les places de la Lombardie et du Pié- 
mont, qui avaient été conquises par les alliés., au prix du sang 
le plus pur de leurs soldats , versé dans des combats meur- 
triers, et des sièges longs et difficiles. Juin 1800. 

TTJSCULE ( bataille de ). Les Eques battirent les Ro- 
mains dans les plaines de Tuscule 4ii ans ayant J. C. 

1 
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La mésintelligence entre les tribuns militaires fut cause 
de cette défaite. Dès le moment où l'unité fut rétablie dans 
le commandement des armées par la nomination d'un dic- 
tateur , les Eques furent taillés en pièces sur le môme champ 
de bataille qui avait été le théâtre de leur victoire. 

TYANE ( prise de ). Tyane osa résister à l'empereur 
Aurélien, qui allait combattre Zénobie reine de Palmyre. 
Ce prince , irrité , fit investir la place „ et s'écria , dans un , 
premier mouvement de colère , qu'il n'y laisserait pas un 
chien en vie. Un traître lui en ouvrit les portes ; sa récom- 
pense fut la mort. Tous les citoyens furent traités avec 
bonté. Les soldats , avides de sang et de pillage, rappe- < 
lèrent à l'empereur son serment : Eh bien , dit ce prince , 
je l'ai juré ; tuez tous les chiens , je vous le permets. 
Il éluda ainsi , par une interprétation ingénieuse , l'exô- 
cution d'une menace indiscrète. 272. 

TYR ( sièges de). 1. ISTabuchodonosor , quelques an- 
nées après la première destruction de Jérusalem, mit la 
siège devant Tyr , capitale de la Syrie , et bâtie par les 
Sidoniens. Cette vUle , riche et bien fortifiée , ayant un bon 
port et un commerce étendu , se trouva en état de résister 
treize ans à un prince sous le joug duquel tout le reste 
de l'Orient avait plié. Les Assyriens y. souffrirent beau- 
coup* S'ils emportèrent cette place , la victoire ne les dé- 
dommagea pas de leurs longues fatigues ; car , avant que 
Tyr fût réduite à la dernière extrémité > ses habitants s'é- 
taient retirés, avec tout ce qu'ils avaient de plus précieux , 
dans une île voisine , où ils bâtirent une nouvelle ville qui 
porta le même nom , et dont la gloire effaça bientôt le 
souvenir de la première , qui ne fut plus , dans la suite , 
qu'un simple village. 579 ans avant J. C. 

2. Tyr-la-Neuve , qui s'appelait avec raison la reine de 
la mer , voulut bien reconnaître Alexandre pour ami 4 
mais non pour maître. Le conquérant de l'Asie la fit som* 
mer de se rendre. Il ne fut point écouté } il se disposa 
donc à l'attaquer dans les formes. Il éleva une digue qui 
fut d'abord ruinée par les assiégés, avec tous les ouvrages 
qui avaient coûté bien des sueurs à ses Soldats. Il la rétablit 
avec plus de peine encore j mais , lorsqu'on l'achevait , un 
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vent impétueux la renversa. Il y fil travailler de nouveau , 
et , pour chasser les ennemis qui étaient maîtres de la nier , 
il assembla une flotte. La digue fut bientôi reconstruite. Il 
fit dresser des tours et des béliers ; il s'avança avec sa 
flotte contre les murailles. Les Tyriens étaient désespérés ; 
lorsqu'il s'éleva un vent furieux qui les sauva encore. Ils 
avaient envoyé des ambassadeurs à Carihage , pour de- 
mander du secours à cette colonie sortie de leur sein. Elle 
était dans un aussi tmte élat que sa m^re. Frustrés de 
cette espérance , ils ne perdirent point courage. Pour se 
défendre avec plus d'intrépidité , ils envoyèrent leurs fem- 
mes et leure enfants à Carthage. Il n'y eut point d'inventions 
et de stratagèmes qu'ils n'employas.sent pour ruiner les 
travaux des assiégeants , et faire échouer leurs attaques 
vives et fréquentes. Enfin , le roi de Macédoine , irrité , 
fit donner un assaut général. Alexandre lui-même monta 
sur une haute tour , où , étant reconnu par la richesse de 
ses armes , il servit de but à tous les traits des assiégés. 
Les Macédoniens , animés par l'exemple et le danger de 
leur prince , se répandirent partout , et tuèrent tout ce 
qui s'offrit à leur fureur. On fit trente mille prisonniers. 
Celte ville avait soutenu, durant sept mois , tous les efforts 
, 33a ans avvnt J. C, 



S; Tyr-la-Neuve fut détruite de manière à faire croire 
cprul faudrait des siècles pour la rétablir. Cependant t au 
bout de dix-neuf ans , son commerce la rendit plus floris- 
sante que jamais , et en état de soutenir , durant quinze 
mois, les attaques d'Antigone , autrefois officier du roi 
de Macédoine , et alors roi d'une partie de l'Asie. Aidé 
par le fameux Démélrius Poliorcète son fils > il vint se 
présenter devant la place , avec une flotte nombreuse qui 
le rendit maître de la mer, et coupait les vivres aux as- 
siégés. Comme ce siège traînait en longueur , Antigone en 
laissa la* conduite à Andronic , un de ses généraux , qui , 
en serrant de prè& les Tyriens , et en leur livrant de fré- 
quents assauts , les obligea fcnfin de capituler. Le général 
d'Antigone fit cette importante conquête Pan 3i3 av. J\ C. 

4. Pendant que l'intrépide Amrou faisait trembler la 
Syrie par ses conquêtes t le perfide loukinna accélérait les 
triomphes des Musulmans par ses ruses. Maître d'une .flotta 
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qui venait au secours de Tripoli , il arbora le pavillon 
Tomain , et se présenta devant Tyr. Son arrivée causa 
beaucoup de joie. Il apportait , disait-il , des munitions et 
des troupes pour mettre la place en état de défense. Il 
descendit à terre avec neuf cents hommes qui furent logés 
dans la ville; mais ayant été trahi lui-même par un d'entre 
eux , il fut mis aux fers avec sa troupe. On les aurait fait 
mourir sur-le-champ, sans un nouveau* sujet d'alarmes. 
Iézid , capitaine sarrasin , paraissait à la vue de Tyr avec 
deux mille hommes. Le gouverneur, suivi de la garnison, 
sortit pour le combattre, et, tandis que les deux partis 
étaient aux mains , Ioukinna et ses soldats furent mis en 
liberté par un Romain qui n'attendait que Poccasion de se 
signaler en faveur des Sarrasins. Ioukinna informe de sa 
délivrance les soldats qu'il avait laissés sur la flotte j ils se 
joignent à lui ; il avertit Iézid de ce qui se passe dans Tyr. 
Ce Sarrasin repoussa vigoureusement la garnison , et lui 
coupable retour. On ouvre les portes ; les Sarrasins du 
dedans et ceux du dehors s'étant réunis, font un grand car- 
nage des habitants. La plupart des Tyriens embrassèrent 
l'Islamisme , pour éviter la mort ou l'esclavage, 638 ans 
avant J. C. 

- 

.... 

lca ( bataille d' ). Théodoric obtint , en 488 , de l'em- 
pereur Zénon de faire la guerre à Odoacre, Il s'achemine 
vers l'Italie avec une armée de Goths. Arrivés à la rivière 
d'Ulca , ils virent ses bords hérissés de piques et de jave- 
lots. Les Gépides , à la prière d'Odoacre, venaient fermer 
le chemin à Théodoric. Le passage paraissait impossible. La 
faim et le désespoir fermèrent les yeux des Goths sur les 
dangers auxquels ils s'exposaient ; ils se précipitèrent dans 
cette rivière fangeuse. Bientôt , engagés dans la vase , ils 
demeurèrent exposés à une grêle de traits. Ils allaient prendre 
la fuite, lorsque Théodoric , accourant au bord de la rivière: 
Où allez-vous , soldats , s'écria-t-il ! Si vous voulez pas- 
ser au travers des ennemis , que les plus braves me sui- 
vent. A ces mots , il s'élance dans le fleuve j en un instant, 

y 
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H est à l'autre rive. Tout tombe devant lai , tout se dis- 
perse. II poursuit ses ennemis avec ardeur. Trasilla , roi 
desGépides, périt en combattant; Théodoric vainqueur 
s'empara des magasins ennemis , où les Goths trouvèrent 
des provisions pour le reste de leur route. 

ULM ( bataille et prise d' ). L'armée française était 
embarquée pour faire une descente en Angleterre. Elle 
allait y venger une longue série de torts , et surtout kt vio- 
lation de la paix d'Amiens. L'empereur et roi Napoléon 
avait rassemblé pour cette expédition tontes ses troupes 
disponibles; il avait cru pouvoir dégarnir les frontières de 
son empire, sans compromettre leur sûreté. L'âme d'un 
grand homme s'ouvre facilement à la confiance, parce qu'il 
juge celle des autres par la sienne. La magnanimité ne sait 
pas soupçonner la perfidie. Mais le génie est prévoyant * r 
rarement il se laisse prendre au dépourvu. Dans la crise où 
l'Angleterre se trouvait , elle ne pouvait se garantir des 
dangers qui la menaçaient , que par une prompte accepta* 
tion de la paix , ni suspendre les effets de la descente que 
par le renouvellement de la guerre continentale. Elle par- 
vint encore une fois à l'allumer en Europe. La Russie fut 
la première qui conclut son traité avec le gouvernement 
«L'Angleterre. L'empereur d'Autriche j entraîné dans la 
coalition , consentit à livrer Venise aux Russes. Les puis- 
sances alliées se ménagèrent des places d'armes dans le golfe 
de Venise et sur la mer Baltique. Elles rassemblèrent encore 
une armée dont l'accroissement successif devait seconder 
l'ensemble de leur plan , et produire de grands effets , si 
tous les moyens combinés pour y concourir avaient été em- 
ployés dans un parfait accord. La cour de Vienne tira de 
la Bohême , de la Hongrie et de ses Etats héréditaires , les 
régiments qui y tenaient garnison j et , par une marche 
accélérée , elle les rassembla dans des camps voisins de la 
destination qu'elle se proposait de leur donner , en forma 
trois armées de deux cent mille hommes , qui devaient 
attendre l'arrivée des Russes pour entrer en campagne. 
ï*'extrême distance de la Russie entraînait nécessairement» 
des lenteurs. L'Angleterre , en proie a des alarmes conti- 
nuelles sur la descente , fit des sacrifices considérables pour 
être obéie par les puissances qu'elle soldait , et prescrivit 
de brusquer l'attaque. La cour de Vienne fut donc forcée 
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de se mettre èn mouvement , sans attendre l'arrivée de son 
alliée. Elle crut d'ailleurs pouvoir tout oser, ne présumant 
pas que l'empereur Napoléon, engagé dans une entreprise 
maritime , pût s'occuper d'une guerre sur le continent. La 
maison d'Autriche aurait en peut-être quelques prétextes 
pour couvrir l'odieux de son agression, si elle avait dirigé 
sa première attaque contre l'Italie , parce que cette marche 
aurait au moins été la conséquence de ses prétentions contre 
le rétablissement du royaume des Lombards , mais elle ne 
s'y croyait pas en mesure. L'attaque inopinée de la Ba- 
vière , alliée de la France, lui parut d'un succès plus cer- 
tain ; elle lui ménageait d'ailleurs des moyens d'envahir un 
territoire qui lui convenait depuis long-temps. Dès le début 
de ses hostilités , elle prenait à dos et sur un point qu'elle 
croyait sans défense les états du protecteur et de l'appui de 
la confédération germanique. Elle crut aussi recevoir plus 
promptement de ce côté les secours de la Russie , dont les 
armées nombreuses et la puissance devaient intimider les 
souverains de l'Allemagne. Mais en calculant leur plan d'at- 
taque, les cours de Vienne et de Saint-Pétersbourg avaient 
trop légèrement compté sur des succès , et n'avaient pas 
assez estimé les ressources de la France , l'activité de son 
armée , et surtout le génie de son souverain. 

La ligne d'attaque contre l'Angleterre s'étendait depuis 
Brest jusqu'aux frontières du Hanovre ; toutes ces côtes 
étaient garnies de troupes. Un général moins habile que 
Bonaparte eût été embarrassé pour faire mouvoir une ligne 
d'une étendue aussi immense. Napoléon apprend le mouve- 
ment des Russes et des Autrichiens ; il suspend la guerre 
contre l'Angleterre. Comme s'ilnesefût agi que d'une sim- 
ple manœuvre d'exercice , il met en marche toute son 
armée par un simple changement de front. Toutes ses trou- 
pes , déjà à bord, reviènent à terre, au moment où l'Au- 
triche les croyait embarquées pour l'expédition d'Angle- 
terre. Chaque général conduit sa division , chaque colonne 
parcourt à marches forcées l'espace qui la sépare de l'en- 
nemi , et vient au bout d'une longue course prendre une 
nouvelle position sur ses anciens champs d'honneur. Pen- 
dant cette marche , l'empereur d'Autriche s'emparait de la 
Bavière , entrait dans Munich , et faisait avancer quelques 
troupes dans le Haut-Palatinat , où devait s'opérer la jonc- 
tion avec les Russes. Une autre armée allemande entra dans 
Tome FI. i4 
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la Souabe, et vint se déployer, faisant face au Àhin, depuis 
la pointe méridionale du Wirtemberg jusqu'au lac de Cons- 
tance et Brégentz. Dans cette position , la gauche de la 
graode armée autrichienne s'appuyait sur celle du Tirol j 
ses communications étaient assurées sur tous les points 3 elle 
se trouvait maîtresse des débouchés de la forêt Noire : se» 
chefc pouvaient rencontrer, dans un terrain coupé par des 
bois , des montagnes et des rivières, des obstacles capables 
d'arrêter les Français assez de temps pour donner aux 
Russes celui de venir à leur secours. Telle était la situation 
des Autrichiens , lorsque les têtes des colonnes françaises 
&e montrèrent sur le Rhin. Les chefs de leur armée n'avaient 
pas prévu autant de célérité ; ils ne s'étaient pas attendu 
que l'empereur Napoléon fit les trois quarts de la route 
pour les joindre , et voulût porter encore la guerre et ses 
fléaux sur le territoire étranger. I/étonnement du général 
jVTack redoubla en ne voyant aucun préparatif sur le Haut- 
Rhin , par lequel deux fois les armées françaises avaient 
pénétré en Allemagne. Au lieu de suivre cette route, les trou- 
pes françaises , qui avaient d'abord pris la direction de Nenf- 
Brisach , descendirent le fleuve. Tandis qu'il tentait de devi- 
ner le plan d'attaque de l'empereurNapoléon , ce monarque 
lui préparait un des coups de maître qui décident du sort des 
batailles et souvent de celui des empires. S. M. pouvait faire 
avancer de front son armée contre celle de l'Autriche. Cette 
attaque , où toutes les chances fussent encore demeurées en 
sa faveur , l'eût exposée à une grande effusion de sang 3 elle 
crut pouvoir l'éviter , et porter des coups plus certains à 
ses ennemis en les prenant sur leurs flancs. Suivons avec 
quelques détails les développements du plan nouveau de 
1 attaque de l'Allemagne . et la direction successive donnée 
aux forces françaises^ ; c'est le moyen unique d'apprécier un 
génie qui, dans chaque occasion , sait se tracer une route 
neuve, et toujours mettre en défaut la tactique routinière, 
et les plans de ses ennemis. 

L'armée française , en partant des côtes de l'Océan pour 
se porter vers l'Allemagne , vint se former , la droite à 
Strasbourg, le centre à Spire et Mayence , et sa gauche se 
repliant sur le Mein. Quand toutes ses troupes furent arri- 
vées dans ces positions , la réserve de cavalerie , comman- 
dée par le prince Murât, composée de carabiniers , de cui- 
rassiers et de dragons , passa le Rhin à Kelii le 25 sep- 
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tembre 5 elle resta quelques jours stationnaîre devant les 
débouchés de la forêt Noire. Les mouvements de ses pa- 
trouilles firent croire encore à la pensée de pénétrer par 
leurs gorges $ mais ces démonsîrations n'étaient qu'une ruse 
de guerre. Le corps d'armée du maréchal Latines , qui passa 
le même jour le Rhin à Kelh , se porta sur Rastadt , et 
s'avança sur Fribourg ; celui du maréchal Ney traversa co 
fleuve sur un pont jeté à Durlach , et se dirigea sur Slut- 
gard. Le maréchal Soult effectua son passage à Spire , et 
marcha sur Heilbroun ; et le maréchal Davout traversa le 
Rhin à Manheim, et se dirigea par Heidelberg sur Neckeret. 
En même temps le général Marmont , qui s'était rendu à 
Mayence avec l'armée de Hollande , passa le Rhin à Cassel , 
traversa à Francfort le Mein , et se dirigea sur Wurtzbourxr. 
Le maréchal Bernadotte , commandant 1 armée de Hanovre, 
se reudit dans Francfort , où, s'opéra la jonction de l'armée 
bavaroise , qui termina la ligne de l'armée du grand Napo- 
léon , et forma l'extrémité de sa gauche. La pensée de 
l'empereur avait suffi jusqu'alors pour diriger de loin toutes 
ces masses sur un territoire ami ; mais le moment était venu 
de les faire agir , et de modifier tous leurs mouvements 
d après ceux de ses ennemis. Sa présence devenait néces- 
saire dans une armée dont il était l'âme et le génie tutélaire. 
Il arrive à Strasbourg , fait traverser le Rhin au grand parc 
t d'artillerie , et se rend à Louisbourg , chez l'électeur de 
Wirteraberg. A son aspect , la confiance renaît parmi ses 
alliés, et la terreur est dans l'armée ennemie. Si elle eût 
demeuré encore quelques jours dans sa position , elle eût 
été entièrement prise à dos. Mnck , pour éviter ce malheur, 
fait un changement dans ses lignes ; il concentre ses forces 
dans les environs d'Ulm , Stockak et Memmingen , et j ras- 
semble tous ses moyens. Pour rendre sa défense plus vi- 
goureuse , il passe le Danube , et renforce le corps d'ar- 
mée établi sur la rive gauche de ce fleuve. L'armée frén> 
çaise s'avançait à grands pas $ lôs armées de Hollande , de 
Hanovre et de Bavière , qui s'étaient reposées à Wurtz- 
bourg , en repartent les i* r et 2 octobre. Une partie se 
dirige sur le Haut-Mein , et l'antre sur la droite du côté de 
Mergentein. Le maréchal Davout se porte de Neckeret sur 
Donawert, le maréchal Soult d'Heilbroun sur Nordlingen, 
et le maréchal Lannes de Louisbourg sur la même ville. 
Ainsi la grande armée f qui avait commencé son change- 
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ment de direction au passage du Rhin , le continua par lin 
mouvement circulaire de conversion dont sa droite fof- 
mait le pivot , et , par une simple manœuvre, elle vint faire 
face au Danube , après avoir traversé une grande parlie de 
la Franconie el de la Souabe. Ce grand et vasle mouvement 
la portait au sein de la Bavière par une marche de quelques 
jours. Il lui procurait l'avantage de posséder de grandes 
plaines pour manœuvrer , d'éviter les montagnes et les 
défilés de la forêt Noire , et la ligne des rivières qui se 
jètent parallèlement dans le Danube , et plaçait encore l'em- 
pereur Napoléon à plusieurs marches derrière son ennemi., 
déjà tourné et pris à revers. La ligne de la grande armée 
fut alors établie en ordre de bataille. 

Le corps du maréchal Bernadotle, réuni à l'armée bava- 
roise, prit position à Weissembourg; celui du maréchal 
Davout à (Etingen, à cheval sur la Vernitz ; celui du maré- 
chal Soult à Donawert, dont il fit rétablir le pont ; celui du 
maréchal Ney à Kœssingen; celui du maréchal Lannes à 
Neireissheim , et celui du prince Murât le long du Danube. 
Tous brûlaient d'en venir aux mains, et de se signaler sous 
les yeux de leur empereur. Il n'en était pas de même dans 
l'armée autrichienne; ses soldats étaient mal payés , mal 
nourris, mal approvisionnés. Leurs chefs,, trompés sur un 
plan d'attaque imprévu, changeaient sans cesse la direction 
de leurs troupes sans adopter aucun plan fixe d'attaque ni. 
de défense; ils gardaient les débouchés de la forêt Noire, 
se reposaient sur les fortifications élevées sur les bords de 
l'Iller , et se hâtaient de mettre en état de défense Ulm et 
Memmingenj où ils concentrèrent leurs forces. Leur réunion, 
ne put rétablir parmi elles la confiance dans leurs moyens 
de défense ; ils conçurent de nouvelles allarmes , en voyant 
s'avancer des détachements de cavalerie française jusqu'à 
Elchingen. Ils envoyèrent quelques troupes pour les éloi- 
gner. Bientôt leurs inquiétudes furent plus graves; leurs 
éclaireurs leur annoncèrent l'arrivée de toute l'armée fran- 
çaise , et la marche de plusieurs corps partis de Nordlingen 
pour traverser le Danube. Leur anxiété parut par des ordres 
et des contre-ordres qui se succédèrent rapidement. Les 
généraux autrichiens, étonnés de la marche rapide de l'ar- 
mée française et de ses progrès , ne s'apperçurent point que 
c était entièrement une guerre de manœuvres , et qu'ils ne 
pouvaient résister au génie puissant qui les dirigeait. Frappés 
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de stupeur, ils perdirent un moment précieux pour une 
retraite , ou pour faire sur toute leur ligne un mouvement 
dont l'exécution aurait pu faciliter son développement , et 
la ramener en bataille devant l'armée française. Le cours 
des rivières, dont le pays abonde, pouvait leur procurer 
pour cette défensive d'excellentes positions; cette mesure 
facilitait encore aux Autrichiens leurs communications avec 
leur armée d'Italie par le Tirol, leur permettait d'attendre 
leurjonclion avec les Russes, et leur conservait la possibilité 
de combattre. Les premiers engagements de l'armée- frari- ' 
çaise avec les forces de l'Autriche furent courormés" Jiar des 
victoires ; les événements heureux pour la France se pres- 
sèrent avec toute la rapidité que l'on* pouvait attendre de 
l'impétuosité nationale. Le 6 octobre, la division du général 
Vandamme s'empara du pont de Donawert , défendu par le 
, régiment de Colloredo. Le lendemain , le prince Murât fut 
maître du pont sur le Lech; il arriva le 8 à Wertingen, 
ville de Souabe, dans le dessein de couper la communication 
d'Ulm à Augsbourg. En route, le prince Murât reconnut 
une division composée de douze bataillons de grenadiers 
autrichiens. Appuyé par quatre escadrons de cuirassiers , il 
donna l'ordre d'attaquer; ce corps se trouva aussitôt enve- 
loppé par une manœuvre habile que le général Nâftsouty fit 
exécuter. C'était l'élite de l'armée ennemie du Tirol, qui 
arrivait en hâte renforcer l'armée de/Sôuabe. Il se forme en 
carré. L'avantage aurait dû se trouver du côté des Autri- 
chiens , dont la cavalerie et l'infanterie se soutenaient mu- 
tuellement. Mais quels hommes peuvent résister à l'audace 
des Français? Rien n'égale l'ardeur avec laquelle ils char- 
gèrent leurs ennemis. A la tête du neuvième de dragons, le 
colonel Maupetit reçoit une blessure qui le met hors de 
combat ; le colonel Arriglu a un cheval tué sou» lui ; le colo- 
nel Beaumont saisit dans les rangs ennemis un capitaine de 
cuirassiers, et sabre un cavalier qui voulait secourir son 
officier. L'exemple des chefs encourage les troupes à Wer- 
flingen. Après deux heures d'engagement , la colonne autri- 
chienne est dans une déroute complète. Le maréchal Lannes 
et les grenadiers de la division Oudinot frémissaient de ne 
pouvoir arriver à temps sur le terrain pour donner; ih ac- 
célérèrent leur marche. Dès qu'ils parurent, les Autrichiens 
précipitèrent leur retraite; une seule brigade de cette divi- 
sion put donner, parce qu'un marais arrêta l'autre au mo- 



Digitized by Google 



3t4 ULM 

nient où elle tournait les débris de la colonne ennemie , 
éparpillée et dans le plus affreux désordre. Tous les canons 
et les drapeaux de ce corps d'Impériaux furent pris, et 
quatre mille prisonniers demeurèrent au pouvoir des vain- 
queurs ; la fuite seule leur déroba le reste. Le prince. Mu- 
rat , toujours fixé sur le but de sa manœuvre , poursuivit sa 
marche sur Zummershausen pour intercepter toute commu- 
nication entre Ulm et Augsbourg. Le maréchal Soult, avait 
manœuvré , du 7 au 8 octobre, sur la rive gauche du Rhin 
pour intercepter également de ce côté les débouchés d'Ulm, 
puis se rfijuAir aux divisions. Vandamme et Legrand pour 
entrer dans AugsVourg.par la rive droite du Lech, tandis 
que le général Saint- H^aire s'y portait par la gauche. Après 
le combat de Wertingen, ces trois divisions poursuivirent 
les restes de la colonne autrichienne, réfugiés à Aicha ; elles 
l'en o(iassf!rent , et entrèrent le g octobre à Augsbourg. Le 
maréchal Davout ne put arriver à Neubourg que le 8; ses 
trois divisions se réunirent le lendemain à Aicha aux divi- 
sions Bpudet et Grouchi , et aux troupes bataves du général 
Dumonceau. Toutes ces troupe* passèrent ensemble le Da- 
nube, et prirent position entre Augsbourg et Aicha. Le 
corps d'armée du maréchal Bernadotte et les Bavarois arri- 
vèrent le 10 à Aichstett , et se portèrent à Ingolstadt, tandis 
que la garde impériale > commandée par le maréchal Bes- 
sières, entra à Augsbourg avec les cuirassiers. Ces disposi- 
tions avaient pour but la destruction dePermée autrichienne, 
établie en Souat^e et eu Bavière. On apprit alors l'arrivée de 
douze régiments , détachés de l'armée autrichienne d'Italie 
pour secourir celle d'Allemagne; mais elle était déjà si 
étroitement cernée par les Français , que ces nouveaux en- 
nemis ne leur donnèrent aucune inquiétude. On vit alors 
Napoléon animer ses guerriers par ses exemples , marcher 
continuellement partout où sa présence était nécessaire; les 
Autrichiens se réunirent à Guntzbourg, où leur position fut 
forcée. Ferdinand accourut; ce prince, après être inutile- 
ment revenu trois fois à la charge , fut obligé de se retirer 
avec précipitation; il rentra dans Ulm pendant la nuit du 
9 au io octobre, avec beaucoup de généraux. Le général 
Mack y ramenait le quartier -général , dont l'établisse- 
ment à Burgau ne pouvait pas durer plus long-temps , 
parce que la réserve du prince Murât , qui y arriva dans la 
même nuit , coupait la retraite à tout ccqui n'aurait pas mis 
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isscz de célérité dans sa fuite. Les combats de Weftingen et 
de Gunzbourg furent le prélude de faits et d'opérations 
d'une importance décisive j l'ensemble du mouvement que 
l'empereur Napoléon faisait exécuter tendait à resserrer' lé 
cercle dans lequel il renfermait l'armée d'Autriche , a la 
cerner de toutes parts , et à couper toutes ses communica- 
tions. Chacun des corps qui composaient l'armée française 
concourait , sans relâche et avec succès, a tous les détails 
d'exécution de ce plan. Celui du maréchal Soûl t se porta , 
le il octobre , sur Landsbergj il y arriva vers les quatre 
heures de If après-midi , et rencontre le régiment de cuiras- 
siers du : prince Ferdinand, qui se rendait à Ulm è marches 
forcées avec six pièces de canon. .Le maréchal fit faire , par 
le vingt-sixième de chasseurs à cheval, une charge si vi- 
goureuse et si animée , que les cuirassiers allemands , inti- 
midés, prirent la fuite , en laissant deux pièces de canon et 
cent vingt prisonniers , parmi lesquels un heu tenant-colonel 
et un capitaine. Le prince Murât avec sa réserva de cavalerie, 
et les corps d'armée des maréchaux Ney et Laones, s'é- 
tait placé vis-à-vis de l'armée ennemie , dont la gauche 
occupait Ulm, et la droite Memmingen , position qu'elle 
venait de perdre , et dont le «aaréqhal Soult Pavait débus- 
quée. Le maréchal Ney s'était mis à cheval sur le Da- 
nube , vis-à-vis Ulm , et . le màréchal Lannes avait pris 
positions Weisenhor* Le général Marmont,è marches for- 
cées, parvint -à en prendre: une sur la hauteur d'Ittersbeim , 
tandis que le maréchal Souk , par la sienne à Memmin- 
gen, débordait la droite de l'ennemi; la gaTde impériale , 
partie d'Adgsbourg le 11 octobré, se rendit à Burgaupour 
y attendre l'empereur, qui arriva dans la nuit. 

Sa Majesté trouva le corps d'année du général Marinent 
sur le pont du Lech. A l'instant de son passage , elle ha- 
rangua la troupe, formée en cercle par régiment , lui fit 
connaître la situation de l'ennemi , l'imminence cVune grande 
affaire, ét la confiance qu'elle mettait personnellement dans 
l'armée. Malgré la neige qui tombait avec abondance et la 
rigueur de la saison , cet épanchement d'un héros dans le 
sein du soldat , produisit dans tonales cœurs l'oubli de ht 
fatigue et des privations , et le désir impatient de voir ar- 
river l'heure du combat. Tout annonçait effectivement une 
affaire décisive et très- prochaine y tout en préparait le suc- 
cès. L'empereur Napoléon se porter au camp 'devant Dlm , 
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le 1 3 octobre , et il ordonna de compléter l'investissement 
de l'armée autrichienne. 

La prise- du pont et de la< position^ d'Elchingen était le 
premier moyen d'exécuter cet ordre. Le maréchal Ney , 
à la tête de la division du général Loison , passa lé pont 
d'Elchingen- le 14 octobre à la pointe du jour. L'ennemi 
lui disputa la forte position de ce village avec seize mille 
hommes } mais sa résistance ne servit qu'à animer les at- 
taquants , qui le culbutaient sur tous les points de l'attaque. 
Le soixante neuvième de ligne , après avoir forcé le pont 
en colonne serrée , fit son déploiement sous le feu de l'en- 
nemi y avec un ordre et un sang-froid qui remplirent les 
Autrichiens d'admiration. Pendant le cours de l'attaque , 
le maréchal Lannes faisait occuper les petites hauteurs qui 
dominent la plaine au dessus du village de Phfoèd ; les ti- 
railleurs enlevaient la tête -du pont d'Ulm , et le désordre 
était extrême dans la ville. Dans le même moment , le prince 
Murât manœuvrait avec les divisions Klein" et fieaumont , 
qui mettaient la cavalerie autrichienne en déroute. Le gé- 
néral Marmont , maître du pont d'Uuter , à l'embouchure 
de Piller dans le Danube , et de toutes les communications 
de l'ennemi sur l'iller , complétait le blocus d'Ulm sur la 
rive droite du Danube , avec la division de dragons à pied 
du général Baraguai - d'Hilliers. Elle occupait tontes les 
hauteurs qui dominent Ulm , et qui commandent si impé- 
rieusement cette place , qu'il est difficile d'y tenir quand 
on a perdu tontes les positions qui font Sa principale force. 

L'Empereur, désirant ménager le sang , fit appeler le 
général-major prince de Lichtenstein , et lui fit observer 
la nécessité pressante d'une capitulation qui pouvait seule , 
dans l'extrême détresse où la ville se trouvait réduite , 
épargner à. la garnison, et même à l'habitant, les suites 
funestes d'une prise d'assaut. 

Cette ouverture franche et loyale donna lieu à des pour- 
parlers , dans lesquels M. de Lichtenstein demanda la per- 
mission de retourner en Autriche, sur parole , pour tout 
ce qui composait la garnison. Sa Majesté était disposée à 
donner à celte garnison des preuves de 9a bonté , et au 
prince Ferdinand d'Autriche un témoignage éclatant d'es- 
time et de confiance , en se contentant de sa parole pour 
sûreté de la proposition de M. de Lichtenstein. Mais le 
prince n'étant plus dans, la place , et rien ne pouvant ga- 
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rantir que le soldât autrichien ne serait para forcé de servir 
avant son parfait échange , malgré la clause formelle de 
la capitulation , l'Empereur ne crut pas que la prudence 
lui permît d'accorder des conditions plus favorables que 
celles de la sortie de la place avec tous les honneurs de 
la guerre, la remise des armes après avoir défilé , le renvoi 
des officiers en Autriche sur parole ; et la conduite des 
sous-officiers et soldats en France , pour y rester jusqu'à 
parfait échange. Cette capitulation fut arrêtée et signée , 
le 17 octobre , par le îïlaréchal Berthier et le général Mack. 

Tandis que le prince Ferdinand tâchait , à marches for- 
cées, d'échapper à la poursuite du prince Murât , et qu'a- 
près avoir perdu tout ce qui l'accompagnait dans sa re- 
traite , il parvenait enfin, à se sauver en Bohême , les dé- 
bris de l'armée autrichienne , qu'il avait laissés dans Ulm , 
exécutaient la capitulation que l'empereur Napoléon leur 
avait accordée ; ils en abrégèrent même le délai convenu 
pourlea3 octobre. Le 19 du même mois, sur la parole d'hon- 
neur du maréchal Berthier , expressément autorisé par 
l'empereur Napoléon , que l'armée autrichienne s'était re- 
tirée au delà de l'Inn, que le maréchal Bernadotte et son" 
armée étaient en position entre Munich et l'Inn ; que le 
maréchal Lannes., avec la sienne, poursuivait le prince 
Ferdinand, que le prince Murât , qui s'était dirigé par 
Nordlingen ; avait fait capituler les lieutenants - généraux 
Baillet , Hohenzollern , el sept autres généraux ; et que le 
maréchal Soult surveillait l'armée du Tirol entre Ulm et 
BrégenUs : le général Mack , convaincu qu'il n'y avait plus 
aucune possibilité de secours à espérer , souscrivit avec 
le maréchal Berthier une capitulation additionnelle portant 
qu'il se soumettait à évacuer Ulm le lendemain , sous la 
condition que le corps entier du général Ney , composé 
de deux régiments d'infanterie et de quatre régiments de 
troupes à cheval , ne quitterait pas cette place à un rayon 
de dix lieues, jusqu'au 25 du mois à minuit ; époque à 
laquelle la première capitulation devait expirer. 

Les résumais de cette capitulation et les faits qui la pré- 
parèrent , en rendirent l'exécution triomphale. Elle con- 
sommait la destruction de l'armée d'Autriche. Pies de trente 
mi|le Jxommes avaient été faits prisonniers dans les combats 
de -Wftrtingcn , Gunzbourg , Landsberg , Mcmmingen , 
Albeck , Elchingen , Langueuau , Neireissheim , etc. - 7 plus 
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de trente mille autres, renfermés dans la place dUlm ou 
dans les autres positions -environnantes , subissaient la loi 
du vainqueur. L'empereur Napoléon s'empressa d'adoucir 
leur situation par tous les ménagements de la plus extrême 
bonté. Il accorda une audience au général Mack qui com- 
mandait y et ût un accueil très-favorable au lieutenant- 
général comte de Klenau , qu'il avait connu commandant 
le régiment de Wurmser j aux lieutenants-généraux comte 
^e Giulai $ Gollesheim -Rico , prince de Lichtenstein , et 
aux autres généraux , qu'il essaya de consoler en leur ob- 
servant que la guerre a ses chances , et , qu'ayant été 
très-souvent vainqueurs , ils pouvaient être aussi quelque* 
fois vaincus. Ces procédés remplirent tout le temps que 
l'Empereur employa à voir défiler devant lui , sur la hau- 
teur d'Ulm , les restes de Farinée autrichienne , réduite à 
trente-trois mille hommes , .dont deux mille hommes de 
cavalerie , non compris trois mille blessés. Soixante pièces 
de canon et quarante drapeaux faisaient partie du cortège , 
el tombaient avec lui au pouvoir du vainqueur. 

L'empereur Napoléon , entouré de sa garde , faisait ap- 
peler les généraux autrichiens , les retenait auprès de lui 
pendant que leur troupe défilait , les traitait avec les plus 
grands égards , et leur parlait dans les termes le plus af- 
fables. Sa Majesté leur dit entr'aurres : « Messieors , votre 
» maître me fait une guerre injuste ; je vous le dis fran- 
» chement , je ne sais pourquoi je me bats ; je ne sais ce 
» que l'on veut de moi ; ce n'est pas dans cette seule ar- 
v mée que consistent mes ressources ; cela serait-il vrai , 
» mon armée et moi ferions bien du chemin. Mais j'en ap- 
3» pèle au rapport de vos prisonniers qui vont bientôt tia- 
» verser la France ; ils verront quel esprit anime mon 
» peuple y et avec quel empressement il viendra se ranger 
» sous mes drapeaux. Voilà l'avantage de ma nation et de 
» ma position ; avec un mot deux cent mille hommes de 
» bonne volonté accourront près de moi, et en six semaine» 
» seront de bons soldats ; aû lieu que vos recrues ne mar- 
>• chef ont que par force, et ne pourront qu'après plusieurs 
» années faire des soldats. Je donne encore un conseil ù 
» mon frère l*empereur d'Allemagne , qu'il se hâte de faire 
» la paix ; c'est le moment de se rappeler que tous les em- 
» pires ont un terme. L'idée que la fin de la dynastie de 
» la maison dé Lorraine serait arrivée , doit l'effrayer. Ja 
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» ne yeux rien sur le continent ; ee sont des vaisseaux , 
» des colonies , du commerce que je veux , et cela vous 
» est avantageux comme à nou6. » 

Le général Mack répondit que l'empereur d'Allemagne 
n'aurait pas voulu la guerre ; mais qu'il y avait été forcé par 
là Russie. En ce cas, répondit 1'einpereur Napoléon, vous 
n'êtes donc plus une puissance. 

La plupart des officiers-généraux témoignèrent combien 
cette guerre leur était désagréable ; avec quelle peine ils 
voyaient une armée russe au milieu d'eux. Ils blâmaient 
cette politique assez aveugle pour attirer , au sein de l'Eu- 
rope, un peuple accoutumé à vivre dans un pays inculte et 
agreste, et qui , comme ses ancêtres , pourrait bien avoir la 
pensée de s'établir dans de plus beaux climats. 

Pendant le cours de ces entretiens de l'empereur avec les 
généraux de l'Autriche , la garnison d'Ulm défilait devant 
lui, et mettait bas les armes à ses pieds. Cette garnison était 
composée de quatre régiments de cavalerie, un détache- 
ment de hussards , une grande quantité d'ordonnances chez 
les généraux ; cinq régiments d'infanterie , non compris un 
détachement du régiment de l'empereur , et de cinq batail- 
lons de grenadiers . Trente-neuf généraux, dont onze feld- 
maréchaux et dix-huit généraux-majors , étaient compris 
dans cette Capitulation, indépendamment de ceux que te 
sort des armes avait forcés de prendre le même parti , dans 
les différentes affaires qui ont été ci -dessus détaillées. Le 
nombre des / autres officiers de tons grades , s'élevait de dix- 
huit cents à deux mille , et celui de tous les prisonniers, en 
général, de soixante-sept à soixante-dix millé hommes. 

Quant à celui des morts, il fut peu considérable , et dans 
aucune des proportions que la guerre ordinaire établit , 
parce que dans celle-ci l'empereur Napoléon se servait de 
toute sa supériorité, et suivait un système de manœuvres 
plutôt qu'un système de batailles. L'esprit de son armée, et 
celui de l'année d'Autriche, formaient un contraste frap- 
pant; dans l'armée française , l'héroïsme était porté au plus 
haut degré; dans l'armée autrichienne, le découragement 
au comble. La plus affreuse misère y régnait ; la paye se 
faisait en billets, qui perdaient quarante pour cent. L'armée 
française ne songeait qu'à la gloire. On pourrait citer en 
preuve, des traits tels que celui de Brard, soldat du soixante- 
seizième de ligne, qui, sur le point d'avoit la cuisse ampti* 
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tée , et au moment où Je chirurgien se préparait à faire l'o- 
pération, l'arrêta, et lui dit : « Je sais que je n'y survivrai 
» pas ; mais n'importe , un homme de moins n empêchera 
» pas le soixante-seizième de marcher la baïonnette en avant 
m à l'ennemi. » , 

L'impétuosité si naturelle au soldat Français, était le seul 
reproche qu'il pût mériter. On aurait pu faire, avec quel- 
que fondement, ce reproche au dix-septième d'infanterie 
légère, qui, eu arrivant devant Ulm, se précipita dans la 
place ; et à toute l'am.ée, qui, pendant la capitulation , in- 
sistait si fortement pour monter à l'assaut , que l'empereur 
fut obligé de déclarer fermement qu'il ne 'voulait pas em- 
ployer ce genre d'attaque. La grande armée se montra digne 
de son chef. 

Dans la journée du i5 octobre , il y avait deux jours que 
la pluie tombait en torrent; tout le monde était trempé. Le 
soldat n'avait pas eu de distribution ; il était dans la boue 
jusqu'aux genoux. Mais la vue de l'empereur lui rendait la 
gaîté , et du moment qu'il appercevait des colonnes entières 
dans le même état , il k faisait retentir le cri de vive l'empe- 
reur l 

UNSTRUDT ( bataille a"), i. L'an 628, Thierry, roi 
de Metz, fils de Clovis, provoqué à la vengeance par les 
perfidies d'Hermanfroi, roi de la Thuringe, entra sur ses 
terres, à la tête d'une nombreuse armée. Les Thuringiens 
eurent recours à toutes les ruses de la guerre. Ils creusè- 
rent, à la tête de leur camp, des fossés profonds , dont ils 
recouvrirent si bien les ouvertures avec du gazon et des 
branchages , qu'il était difficile de remarquer le piège. 
Quand les Français vinrent charger l'ennemi, les chevaux 
mirent les pieds dans ces trous, et s'abattirent ; ce qui 
causa beaucoup de désordre. Les Français reconnurent bien- 
tôt les endroits où la terre avait été remuée , et chargèrent 
les Thuringiens avec tant de fureur, qu'ils les mirent en 
fuite. Hermanfroi abandonna le champ de bataille des pre- 
miers: suivi de quelques uns des siens, il alla se cantonner 
sur la rive gauche de TUnstrudt , rivière qui traverse la 
partie de l'Allemagne appelée encore le landgraviat de 
Thuringe , et qui se jète dans la Sala , dont l'Elbe reçoit les 
eaux. Les vaincus se rallièrent sur les bords de l'Unstrudt, 
et se disposèrent à une seconde bataille. Elle fut longue et 
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sanglante. Après de grands efforjs , les Français remportè- 
rent la victoire. Les Thuringiens se noyèrent en si grand 
nombre dans la rivière qu'ils voulaient traverser pour se 
sauver, que leurs corps servirent de pont aux vainqueurs. 
La conquête du royaume de la Thuringe fut la suite de ce 
triomphe. * 

a. L'an 64o , Radulfe , duc de Thuringe , se révolta con- 
tre Sigebert, roi d'Austrasie, et vint camper sur le sommet 
d'une colline, au bord de la rivière d'Unstrudt. Le monar- 
que vint l'y investir; mais le duc rebelle étant tombé sur 
ceux qui montaient à l'assaut , les repoussa, les rompit , les 
écrasa. Le carnage fut si horrible , que Sigebert , voyant 
toute la montagne couverte de morts et de mourants, ne 
put retenir ses larmes, et fit la paix avec Radulfe. 

URBTN ( sièges d> ). i. L'an 538, Bélisaire attaqua 
Urbin /bâtie sur une colline circulaire fort élevée. Le géné- 
ral romain, après avoir inutilement exhorté la garnison à 
se rendre, fit construire une galerie pour aller à la sape, 
vers un endroit de la muraille où le terrain était plus bas et 
plus commode pour les approches ; il n'y avait dans Urbin 
qu'une seule fontaine. Elle tarit en trois jours ; en sorte que 
les habitants se déterminèrent à recevoir les Romains. L'as- 
saut que Bélisaire se préparait à donner devint ainsi inutile. 

2. Il suffit au général Bonaparte d'envoyer, en 1 796 , une 
colonne de son armée pour occuper la ville et le château 
d'Urbin , qui appartenaient au pape, dont les troupes ne 
surent ni ne purent se défendre. L'accession du souverain 
pontife à la coalition de l'Angleterre, de la Russie et de 
l'Allemagne contre la France , et l'appui qu'il offrait à ces 
puissances dans ses états situés au centre de l'Italie, obli~ 
gèrent le général français à lui faire la guerre, pour le 
contraindre de demeurer en repos; mais il mit dans ses 
procédés une modération et une retenue qui contrasta par«- 
faitement avec les continuelles perfidies de la cour romaine, 
qui faisait reprendre les armes à ses sujets aussitôt qu'elle 
croyait les Français vaincus par leurs ennemis. On trouva 
dans ce fort cinquante canons , cinq mille fusils, cinq milliers 
de poudre, et des magasins, et seulement trois cents hommes 
de garnison; c'était bien peu de monde pour défendre un 
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poste aussi important, si l'on eût voulu faire quelque résis- 
tance. 19 juin 1796. 

3. Le fort d'Urpin , gardé par les Français , soutint , en 
1799» un long siège contre les attaques combinées des 
Autrichiens et des insurgés italiens , dirigées par le général 
Ott; mais, après un blocus prolongé et les attaques les plus 
vives , les Français , séparés par un intervalle immense de 
leurs armées , ne pouvant compter sur aucun secours , 
furent obligés de rendre ce fort le 10 juillet. Les alliés , en 
en prenant possession, y trouvèrent trente-deux pièces de 
canon et des munitions. La victoire de Mstrengo restitua au 
premier consul Bonaparte le fort Urbin ; sa reddition fut 
une des conditions qu'il imposa aux Autrichiens pour laisser 
rentrer leurs armées dans les possessions héréditaires de 
leur souverain. 

URL AFFEN. ( combat d f ) La division du général Sainte- 
Suzanne , après le passage du Rhin ^effectué à Kelh en 1796, 
par le général Moreau, se porta sur Urlaffenet Zimeren,pour 
faire face aux troupes autrichiennes qui arrivaient du Ras- 
Rhin ) Sainte - Suzanne rencontre une colonne ennemie à 
Urlafleu , la repousse vigoureusement , lui fait cent prison- 
niers ; la nuit et un temps affreux l'empêchèrent de poursui- 
vre ses avantages , et ses troupes couchèrent sur le champ de 
bataille. 27 juin, 

URG EL (prise a"). Le général Dagobert , Igé de 
soixante-quinze ans , illustra par son courage les premières 
années de la guerre de la révolution. Chaque jour il mon- 
tait à cheval à quatre heures du matin , pendant le plus rude 
des hivers > et à minuit il visitait encore ses avant-posîes. 
Son activité était extrême malgré son âge avancé ; on le vit 
général d'avant-garde à l'armée d'Italie sous Biron , battre* 
avec une poignée de monde , trois mille Piémontais. Nommé 
par sa valeur commandant de l'armée des Pyrénées-Orien- 
tale , il sut vaincre trente mille Espagnols avec quelques ba- 
taillons , reconquit la Cerdagne française, et prépara par set 
heureuses dispositions les succès de Dugommier, son succes- 
seur. La pénurie de généraux était telle , qu'il fut obligé de 
conserver la direction d'une division d'une armée dont le com- 
mandement en chef était unfardeau trop lourd pour son âge et 
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ses infirmités, mais uon pour ses talents et son courage. Il atta- 
que les Espagnols à Monteilla , au printemps de 1794» il en 
est vainqueur, mais l'excessive fatigue de cette journée est 
supérieure à ses forces. Travaillé par une fièvre violente, il 
conçoit le plan d'attaque d'Urgel , ville importante de la 
Catalogne, il l'exécute le 10 avril , prend sept pièces de 
canon , des magasins, et fait beaucoup de prisonniers. Cet ef- 
fort fut pour lui le dernier, il succomba le lendemain après 
avoir conquis toute la Cerdagne espagnole , laissant pour hé- 
ritage deux grands exemples , une rare valeur et un désinté- 
ressement singulier. Il était si pauvre, que sea.officiers payè- 
rent ses funérailles , et ses soldats les honorèrent par leurs 
larmes et leurs regrets. 10 avril 1794. 

USCANA ( prise d* ). Uscana était tombé au pouvoir de* 
Romains. Persée voulant se rendre maître de l'Myrie, com- 
mença cette entreprise , qui lui réussit très*- heureusement , 
par le siège d' Uscana , et l'emporta après un assez longue 
résistance. i5o, ans ayant J. C. 

UTE ( bataille <f ). Attila, roi des Huns, défit l'an 447, 
l'armée de Théodose II , commandée par Arnégisèle , près 
de la ville d'Ute, située sur le Danube. Le général romain 
fit des prodiges. Il immola de sa main une multitude d'enne- 
mis j et, il ne cessa do combattre avec un courage héroïque 
jusqu'au dernier soupir. Ses bataillons furent taillés en 
pièces, cette défaite sanglante força l'empereur à faire une 
paix honteuse. 

UTELLE ( combat d' ). L'armée d'Italie venait d'être 
sauvée par lai>ra voure de Dugommier et par son audace dans 
la journée de Gillette. Sentant les dangers auxquels se trou- 
vait exposé. le poste d'Qtelle , il y revient à marches for- 
cées; il y fut attaqué dès la nuit même par le gros de l'ar- 
mée austro sarde. Elle parvint à la faveur d'un brouillard 
épais à enlever les avant-postes français ; à peine une grand- 
garde eut-elle le temps de faire une seule décharge, et do 
se retirer sur le village. Le seul poste de la Madone , placé 
sur un des pics les plus élevés des Alpes maritimes, tenait en* 
core ; de son courage dépendait le sort de douze mille fran- 
çais. Déjà l'ennemi triomphe et couvre la montagne de ses 
feux | il attend le jour avec impatience pour fondre sur 
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Utelle. Dugommier oppose le sang-froid et le silence â ces 
fanfaronnades; il défend d'allumer un seul feu , de tirer un 
coup de fusil , de faire le moindre bruit , et fait toutes ses 
dispositions pour recevoir l'ennemi. Celui-ci descend des \ 
hauteurs dont il est maître et où il a rassemblé ses princi- 
pales forces, mais il doit traverser, pour arriver aux Fran- 
çais , un défilé couvert de rochers. Derrière ces barrières , 
semblables aux Thermopyles , six cents Français embusqués 
par Dugommier , l'y attaquent ; deux cents grenadiers et 
chasseurs marchent au secoiirs du poste de la Madone , 
conduits par les capitaines ( actuellement généraux ) , Par- 
touneaux et Guyeux , ils ne doivent point rirer une amorce , 
mais charger à la baïonnette. Leurs ordres sont ponctuelle- 
ment exécutes , les Piémoutais qui avaient attaqué à l'impro- 
viste , furent a leur tour surpris , le poste de la Madone est j 
emporté , le jour parait } l'ennemi compte tenir les Fran- < 
çais, il s'enfonce dans ïe défilé, y est attaqué de toutes 
parts et repoussé avec perle $ cinq mille Ptémontais sont 
obligés de battre en retraite devant neuf cents Français. Du- 
gommier , pour prix de sa valeur , est appelé au commande- 
ment en chef de l'armée d'Italie. 21 octobre 179^. 

UTIQUE (siège d' ). 1. Scipion l'Africain, étant entré sur 
le terres de la domination carthaginoise , tourna toutes ses 
forces contre Utique pour en faire une place d'armes avan- 
tageuse pour l'exécution de ses projets ; il l'attaqua tout à 
la fois par terre et par mer. Carihage se donna les plus 
grands mouvements pour sauver cette cité, qui la protégeait. 1 
Asdrubal leva des troupes nombreuses ; Syphax, roi de 
Numidie , vint camper à la vue du général romain. La rivale 
de Rome se flattait do voir Scipion mis en fuite j cet habile 
capitaine dissipa en peu de temps cette riante perspective. 
Il conçut d'abord un grand projet; c'était de brûler les deux 
camps des ennemis, et voici comment il l'exécuta heureu- 
sement. 11 y amuse Syphax par des propositions d'accom- 
modement. Une foule d'officiers romains, déguisés en es- 
claves , passèrent chez le» ennemis pour observer les entrées 
et les issues des deux camps, et s'informer delà manière 
dont on faisait la garde le jour et la nuit. Après avoir pris j 
les plus justes mesures, il vint en silence, à la faveur des 
ténèbres , aux retranchements du roi des Numides ; les 
soldats mettent le feu aux baraques, couvertes de nattes , 

I 
I 
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àe roseaux et de bois sec. Tout à coup ce camp paraît em- 
brasé; les Carthaginois et les Numides croyent l'incendie un 
effet du- hasard, et ne s'occupent qu'à l'éteindre. Scipion 
attaque les lignes d'Asdrnbal ; tandis que la flamme consume 
celles de Syphax. Les ennemis, qui n'étaient ch défense que 
contre le feu , sont passés au lil de l'épée ; quarante mille 
hommes restent sur la place, et sept mille sont réservés 
pour l'esclavage. La triste nouvelle de cette défaite répandit 
la consternation parmi les Carthaginois. Asdrubal et Syphax 
lèvent de nouvelles troupes , pendant que le général romain 
pressait le siège d'Utique j cette seconde armée l'obligea 
d'interrompre encore ses attaques. Une nouvelle victoire, 
presque aussi complète que la première , soutint la gloire 
de Scipion. Carthage, désespérée, songea à rappeler Annibal, 
son unique et dernière ressource; l'arrivée de ce grand 
homme suspendit entièrement le siège d'Utique, et sa dé- 
faite termina la guerre. 2o5 ans av. X C. 

i. César, vainqueur à Thapsus, poursuivit Scipion dans 
Utique , et l'investit. Cette ville n'eût pas été une facile 
conquête, si Ca ton, qui s'y était renfermé avec la plus grande 
partie des sénateurs opposés à la tyrannie, eût trouvé dans 
tous les cœurs un courage aussi ardent que le sien. En vain 
ce généreux romain voulut réveiller ces sentiments su- 
blimes qui élevaient l'âme des premiers citoyens de Rome; 
en vain parcourut-il les rues pour calmer les alarmes du. 
peuple , la crainte du vainqueur fermait toutes les oreilles 
à ses exhortations ) l'amour de la patrie avait fait place à 
l'amour delà vie. Désespérant donc de défendre Rome, 
• en défendant Utique, il ne s'occupa plus que du soin de 
sauver les sénateurs, compagnons de ses 'disgrâces , et que 
les habitants voulaient livrer à César. Quand il eut pris 
toutes les précautions nécessaires, il se disposa à terminer 
ses jours d'une manière digne de lui. Quelques-uns de ses 
amis l'exhortaient à recourir à la clémence du dictateur. Un 
vaincu, leur dit-il, peut flatter servilement la main qui le 
subjugue. Caton est invincible y il n'a ni maître ni vain- 
queur. Il assembla dans sa maison ses amis; après une longue 
conversation sur l'état des affaires, il défendit à son fils de 
ne prendre jamais aucune part au gouvernement, fous ne 
le pouvez pas , lui dit-il , d'une façon digne du nom que 
vous portez; le faire d'une autre manière, ce serait vous 
Tome VI* i5 
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couvrir (Tune éternelle ignominie. Il prît ensuite le haîtij 
et là, il se souvint de Statilius, son ami, qui ne voulait 
point s'évader avec les autres sénateurs. Jl avait chargé -le 
philosophe Apollonidès de l'engager à se sauver. Avez vous 
réussi auprès de Statilius , lui demanda-t-il , et ce sénateur 
serait-il parti sans nous dire adieu? — Eh quoi! répondit 
le philosophe , il est intraitable ; il déclare au il veut abso- 
lument demeurer ici , et tous imiter en tout... Bientôt, 
reprit Caton en souriant , bientôt on en pourra juger. Après 
le bain, il donna un grand repas à tous ses amis et aux 
magistrats d'Utique. On tint la table long temps-, le propos 
fut vif, animé, gai , savant , roulant sur des points de philo- 
sophie morale. Démétrius , philosophe péripatéficien , s'a- 
visa de réfuter, suivant les principes de sa secte, ces deux 
paradoxes stoïciens : Le sage seul est libre i tous les vicieux 
sont esclaves. Mais Caton prit la parole pour lui répondre ; 
il le lit avec un feu, une véhémence , un ton de voix qui le 
décélèrent, et changèrent en certitude les soupçons que l'on 
avait déjà du dessein où il était de se donner la mort. Tout 
à coup un morne silence règne parmi les convives} la tris- 
tesse se peignait sur tous les visages, et personne n'osa 
plus lever vers Caton des yeux qui se baignaient déjà des 
larmes de l'amitié. Ce tendre ami s'apperçut de l'effet que 
venait de produire sa rigide philosophie-, il changea de 
matière; et, pour distraire ces idées funèbres, il s'entretint 
de ceux qui étaient partis, témoignant les vives inquiétudes 
qu'il éprouvait à leur sujet. Après le repas, il se promena 
quelque temps, suivant sa pratique ordinaire; puis il se 
renferma dans son appartement. Là, il s'attendrit plus que 
de coutume avec son fils, et avec chacun de ses amis; ce 
qui renouvela et fortifia la pensée que l'on avait de sa fu- 
neste résolution. Quand il fut entré dans sa chambre, il se 
mit sur son lit , et médita long-temps sur le dialogue de 
Platon , touchant l'immortalité de l'ame. Il en avait déjà lu 
une grande partie, lorsque, jetant les yeux sur son chevet , 
il fut surpris de n'y point voir son épée ; son fils l'aVait fait 
enlever lorsqu'on était à table. Caton appelé un esclave, et 
lui demande où l'on a mis son épée. L'esclave ne répond 
rien; le maître se remet à lire. Quelques instants après, il 
fait la même question j mais sans empressement , sans viva- 
cité, comme un homme qui n'a point de dessein particulier. 
Enfin, quand sa lecture fut achevée , voyant que personne 



■ 



Digitized by Google 



ÎJ T 1 22*] 

ne se disposait à lui obéir, il appelé fnus ses esclaves l'un 
après l'autre-, et , d'un ton de maître, il leur déclare qu'il 
Veut 6on épée; il s'emporta même jusqu'à donner ù l'un 
d'entre eux un si vigoureux soufflet, que sa main en fut 
toute ensanglantée. {)uoi donc? disait-il avec indignation, 
tjuoi ? mon fils et mes gens conspirent pour me livrer à 
mon ennemi <, sans armes et sans défense! Dans ce mo* 
ment, son fils entre avec ses amis, fondant en larmes. Il se 
jète à ses pieds; il embrasse ses genoux; il le conjure de sa 
laisser fléchir. Caton, indigné de ces timides supplicntions, 
et lançant sur son fils des yeux pleins de colère : « Depuis 
» quand donc, dit-il, suis-je tombé en démence, pour que 
» mon fils se rende mon curateur? On me traite comme un 
n insensé ; on m'empêche de disposer de ma personne : on 
» me désarme. Brave et généreux fils, que n'enchaînez- 
» vous aussi votre père jusqu'à ce que César arrive , afin 
» que cet ennemi de la patrie le trouve hors d'état de dé- 
>» fense ? Ai-je besoin de mon épée pour m'ôter la vie? Ne 
» puis-je pas retenir mon haleine? Ne puis-je pas me frap- 
» per la tête contre la muraille ? Quand on veut mourir , 
» mille voies conduisent à la mort. » Alors un jeune esclave 
lui rapporta son épée; Caton la tira, l'examina; et , voyant 
que la pointe était bien droite et bien aiguë, entièrement 
calmé , il s'écria : Maintenant , je suis donc mon maître! 
Il posa son <*pée , reprit son livre, et le relut d'un bout à 
l'autre; il dormit ensuite d'un sommeil si profond , que ceu* 
qui écoutaient à la porte l'entendirent ronfler; enfin , l'instant 
fatal approchait. Cal on appela son affranchi, et lui demanda 
si tout était tranquille; et, quand celui-ci l'en eut assuré, il 
lui ordonna de fermer la porte , et se jeta devant lui sur son 
lit, comme s'il eût voulu reposer le reste de la nuit ; mais , 
dès qu'il fut seul , il se perça un peu au dessous de la poi- 
trine. Le coup ne lui donna pas la mort sur-le-champ ; il se 
débattit, et tomba par lerre. Au bruit qu'il lit, on se hâtA 
de monter; et, comme il respirait encore, le chirurgien 
banda sa plaie. Mais à peine fut-il revenu pleinement à lui- 
même , qu'il porta ses mains dans sa blessure , arracha l'ap- 
pareil; et, en se déchirant ainsi Jes entrailles, il expira. 
« O Caton V s'écria César, quand il apprit cette fin généreuse, 
v 6 Caton 1 je t'envie la gloire de ta mort , puisque tu m'as 
» envié celle de te sauver 1» vie; » et il entra dans Utique. 
46 ans avant J. C* 
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UTRECHT {prise d y ). Les Anglais assaillis , en janvier 
1795, par les Français , qui s'étaient servis des glaces comme 
d'un pont pour franchir les fleuves , les rivières , les marais 
et les canaux dont est coupée la Hollande , ne crurent pas 
pouvoir mesurer leurs forces avec des hommes qui n'étaient 
arrêtés ni par les plus excessives fatigues, ni par la froi- 
dure du plus dur des hivers. Ils abandonnèrent la province 
d'Utrecht le 16 janvier. Aussitôt leur retraite , les troupes 
françaises s'emparèrent de Durstedt et de Thenen, et pour- 
suivirent les Anglais jusqu'à Vageningen, où elles entrèrent 
le 19 janvier. Pendant ce temps, des députés de la province 
d'Utrecht se rendirent chez le général français Salin- , et lui 
proposèrent une capitulation pour cette province. Elle fut 
acceptée. Le général Salm entra dans Utrecht le 28 janvier 
1795. 

DXELLODUNUM. ( siège d> ). Les Gaulois , qui défen- 
daient Uxellodunum , ville du Quercy , disposés à vendre 
chèrement la liberté de leur patrie , firent contre César une 
vigoureuse résistance ; mais il les obligea de se soumettre , 
après un pénible siège. 70 ans ayant J. C. 

# 

UXIENS ( défaite des ) Les Uxiens , habitant dans le 
voisinage de Suse , étaient gouvernés par Madate , parent 
de Darius. Ce seigneur , fidèle à son maître r résolut de 
tenir jusqu'à la derrière extrémité. Alexandre lui livra plu-»» 
sieurs combats , le défit toujours , et le força de se retirer 
dans sa ville , située sur des rochers escarpés et environnée 
de profonds précipices. Le vainqueur de l'Asie alla l'y 
assiéger. Quand il eut formé quelques attaques , trente dé- 
putés vinrent au devant de lui , des branches d'olivier à la 
main , pour lui demander grâce. Sysigambis , mère de 
Darius , intercéda pour eux. Le roi de Macédoine, touché 
des prières de cette princesse sa prisonnière , ne se con- 
tenta pas de pardonner à Madate, mais il donna la liberté à 
tous les prisonniers , maintint tous les citoyens dans leurs 
privilèges., sauva la ville du sac , et les exempta de tribut. 
Ce trait de clémence et de générosité est d'autant plus re- 
marquable dans Alexandre, que les passions avaient déjà 
corrompu son heureux naturel. 53o ans ayant J. C. 
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cca {bataille et ruine de). L'ignominie dont les 
généraux romains se couvraient en Numidie, par leur inca- 
pacité , ou leur sordide avance , lit enfin ouvrir les yeux 
au sénat et au peuple , qui choisirent Métellus pour consul , 
et le chargèrent de la guerre contre Jugurtha. Ce grand 
homme ne trompa pas l'attente publique } et, ayant choisi 

Îour lieutenants Marius et Rutilius , il partit pour l'Afrique. 
I s'appliqua à rétablir la discipline militaire que l'igno- 
rance ou la mollesse de ses prédécesseurs avaient entière- 
ment énervée $ et , après avoir bien étudié l'ennemi , il se 
mit à sa poursuite. Dans sa marche , il attaqua et prit la 
ville de Vacca , la plus riche de toute la Numidie , et y 
mit une garnison. Il était encore dans ses plaines , quand 
Jugurtha, pour engager une action générale, vint se mon- 
trer à la tête de ses troupes , avantageusement postées. Mé- 
tellus accepte le défi. On donna le signal ; on en vint aux 
mains. Les Numides sont d'abord victorieux. Les Romains, 
excités par l'exemple et les paroles de leur général, reprenant 
courage, combattent avec une nouvelle vigueur. La valeur 
l'emporte , et le champ de bataille demeure au consul. Ju- 
gurtha prend la fuite , et abandonne aux vainqueurs un 
butin immense. L'année suivante , les habitants de Vacca , 
pressés par les prières du roi , massacrèrent la garnison 
romaine. Métellus se met à la tète d'une légion et de quel- 
ques escadrons de cavalerie , et arrive , au point du jour, de- 
vant la ville. Il y mit tout à feu et à sang , et le pillage fut 
abandonné aux soldats. 109 ans avant J. C. 

V ACHTEN DO NCK {sièges de). 1. Cette petite ville , 
peu éloignée de Venloo , mais que les avantages de sa situa- 
tion dans un terrain noyé , et les fortifications que les Hol- 
landais avaient ajoutées aux défenses qu'elle tenait de la 
nature , rendaient difficile à emporter , fut assiégée par les 
Espagnols en i588, sous la conduite du comte Pierre Ernest 
Mmsfeld. Sa faible garnison fit la plus grande résistance. 
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Cependant les travaux des Royalistes avancèrent si promp- 
tement , le feu des baiteries , la sape et les mines les servi- 
rent ^i bien , que, le 3 décembre , lus assiégés capitulèrent. 
Ce siège est célèbre , parce .qu'on y fit , pour la première 
fois, usage des bombes , inventées depuis peu par un homme 
de Venloo , qui se mêlait de faire des feux d'artifice. En 
effet , la garnisou e t les bourgeois, effrayés de ces globes dont 
on se servait pour la première fois , qui écrasaient leurs mai- 
sons , et répandaient de tous côtés une flamme difficile à 
éteindre , ne font qu'une faible résistance. Cet art destruc- 
teur se perfectionne avec le temps , et donne naissance aux 
grenades, aux pots-à-feu , et à plusieurs autres machines 
meurtrières. 

2. En 1600 , le prince Maurice , profitant des glaces de 
l'hiver , rassembla avec secret les garnisons voisines de 
V.ichtendonck , et leur ordonna de tenter à Pimproviste 
l'attaque de cette place mal gardée. Sa garnison n'était que 
de quatre-vingts hommes , et celle du château de trente. 
Les Hollandnis ne trouvèrent aucun obstacle à planter leurs 
échelles. Les défenseurs delà ville dormaient paisiblement. 
Les assaillants , maîtres de l'enceinte avant d'avoir été dé- 
couverts, forcèrent bientôt la ville de se soumettre. Ainsi 
le château ne fit qu'une très-faible résistance. Cinq ans après, 
Spinola chargea le comte de Bucquoi de la reprendre. Cè 
capitaine, après bien des efforts, eut le bonheur de réussir , 
et, le 27 septembre, la garnison , réduite à l'extrémité , 
capitula. 

VAL-CARLOS {affaire dans le). Dix-huit cents Es- 
pagnols occupaient, le mai 1793 , un poste retranche 
dans le Val Carlos , non loin de Saint-Jean-pied- de-Port. 
Le général Lagenetière est instruit que leur projet est de 
venir forcer ses positions , en se portant sur ses derrières. 
Le général Noguès lui propose de les chasser eux-mêmes 
du Val-Carlos, mais en portant du canon par des pentes où 
des chèvres étaient seules capables de gravir. Ce projet 
paraissait d'une exécution impossible : mais dans cette armée 
Lagenetière possédait des Basques. 11 part avec cent chas- 
seurs et une pièce de canon , en même temps que quatre 
cents soldats tournaient les Espagnols sur d'autres points. 
Arrivé à l'endroit indiqué , il se trouve trop éloigné de 
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Pennemi. Le6 Basques descendent la pièce , en faisant la 
chaîne , une main se tenant au rocher , tandis que l'autre 
soutenait le canon pour l'empêcher de tomber de mille 
toises ^ elle arrive enfin en un lieu où des Basques seuls 
étaient capables de la placer. Les Espagnols effrayés aban- 
donnent leurs bagages, leurs armes et des prisonniers à cincj 
cents Français satisfaits d'avoir fait fuir un ennemi trois foi» 
plus nombreux. 

VALENCE ( sièges de), i. Le véritable mérite et le» 
grands services sont rarement récompenses dans les palai» 
des rois. Rodrigue de Bivur , ce capitaine si célèbre sou» 
le nom du Cid , après avoir remporté une foule de vic- 
toires ; après avoir défendu et protégé le roi de Castillo 
Alphonse VI , fut indignement écarté de la cour de ce mo- 
narque ingrat et injuste. Pour se venger , ce grand homme 
continua de défendre sa patrie. Il rassembla une foule de 
chevaliers , se mit à leur tête , et se rendit redoutable aux 
Sarrasins. En looi, il forma le siège de Valence, dont 
Jousef Tasfin , sultan d'Afrique , s'était emparé. Une nom- 
breuse garnison , les fortifications de la ville , des amas 
d'armes, des vivres et des nurchines de toute espèce, étaient 
des obstacles insurmontables à tout autre qu'au Cid. Après 
une défense opiniâtre , les citoyens , vaincus par la famine, et 
n'ayant aucune espérance de secours, capitulèrent. La valeur 
du Cid avait ouvert les portes de Valence, et sa valeur 
lui fit concevoir le dessein hardi de conserver cette ville. 
Tant qu'il vécut, les Arabes firent de vains efforts pour la 
reprendre } ils furent battus deux fois, et forcés de lever 
le siège. La mort seule du Cid fit retourner cette place en 
leur pouvoir , cinq ans après l'avoir perdue. 

2. En 1238 , don Jayme , roi d'Aragon, met le comble à 
sa gloire par la prise de Valence. Il s'en approcha avec une 
armée accoutumée aux triomphes , fit dresser ses ma- 
chines , et se fortifia dans son camp. En vain les Maure» 
essayèrent d'attirer les Chrétiens au combat , ils restèrent 
constamment derrière leurs lignes. On vit arriver, quelques 
jours après , un corps considérable de Français , commandé- 
par Pierre Aimille , évêque de Narbonne , et par tous le» 
évèques de Catalogne et d'Aragon. Ils furent bientôt sui- 
vis par une troupe d'Anglais. Ces renforts augmentèrent le 
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courage des Chrétiens. Ils comblèrent les fossés , et com- 
mencèrent à battre la ville de plus près. Les Mahométans 
de leur côté faisaient de nouvelles fortifications en dedans 
de la place , et préparaient tout pour une vigoureuse dé- 
fense. Tel était l'état du siège , lorsqu'on vit paraître une 
flotte de dix-huit voiles dans le golfe de Valence. Elle était 
envoyée par le roi de Tunis , qui s'intéressait vivement au 
sort du monarque infidèle. L'arrivée des Africains remplit 
d'inquiétude les Espagnols , et ranima l'ardeur des Maures. 
Mais les troupes du roi de Tunis , ayant tenté inutilement 
de pénétrer dans la place , sans pouvoir y réussir , furent 
obligées de se rembarquer. Le désespoir succéda pour les 
habitants aux plus flatteuses espérancess. Epuisés de fati- 
gues , excédés de misère , sans force , sans pain, sans mu- 
railles, ils demandèrent à capituler. 

VALENCIÀ-D'ALCANTARA ( prise de ). Lord Gal- 
lowai , commandant une armée d'Anglais et de Hollandais 
dans la guerre de la succession d'Espagne , assiégea valen-. 
cia-d'Alcantara. Alphonse Madriaga , gouverneur de la 
place , se défendit avec une vigueur extraordinaire avec 
une faible garnison de trois cents hommes. Les assié- 
geants furent donc repoussés dans quatre assauts avec beau- 
coup de perte , et ne forcèrent la brèche qu'au ciuquième. 
I^es Castillans ne se rendent qu'après avoir fait des pro- 
diges de valeur , lorsque leur gouverneur est hors d'état 
de se défendre , ayant reçu trois coups de feu. Cette ville , 
livrée à toutes les horreurs d'une place prise d'assaut , pré- 
sente un spectacle affreux. Les hommes et les enfants sont 
impitoyablement massacrés. Les femmes , qui refusent de se 
livrer à la brutalité du soldat, éprouvent le même sort : celles 
qui sont faibles ne sont pas toujours épargnées. Un prêtre, 
croyant arrêter ces excès, court à l'église , en sort le Saint- 
Sacrement à la main , et se présente aux vainqueurs. Celte 
soldatesque effrénée tire sur lui , le blesse à mort , lui ar- 
rache l'ostensoir , et foule aux pieds l'hostie qui y est ren- 
fermée. De pareils actes d'irréligion, souvent répètes chez 
des Espagnols dévots , indisposent la multitude contre l'ar- 
chiduc , et servent admirablement la cause de Philippe V. 
La prise de cette ville fut suivie d'un événement singulier. 
Cent douze hommes, qui y sont faits prisonniers , «ont mis- 
à la garde de trente cavaliers pour être conduits en Portu- 
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gai. Après quelques jours de marche , ces cavaliers s'arrê- 
tent dans une prairie pour repaître , et mettent pied à terre, 
sans prendre aucune précaution contre leurs prisonniers. 
Ceux-ci se jètent sur leurs gardes , les désarment , et , pre- - 
nant différentes routes , ils se sauvent , sans qu'on en puisse 
reprendre un seul. 1706. 

VALENCIENNES ( sièges de). 1. Philippe II, roi d'Es- 
pagne , fils et successeur de l'empereur Charles - Quint , 
qui , du fond de son cabinet , comme un autre Tibère , 
ébranlait l'Europe par sa politique souvent cruelle , voulant 
arrêter les rapides progrès du Luthéranisme dans les pro- 
vinces de Flandres , arma la main des bourreaux , et s'efforça 
d'établir dans ces contrées heureuses et tranquilles la sainte 
inquisition. Ce tribunal barbare, si peu conforme aux règles 
de la douceur évangélique , révolta tous les Flamands , et 
fit naître cette confédération fameuse à la tête de laquelle 
fut Guillaume de Nassau , surnommé le Taciturne , prince 
d'Orange. Tous les confédérés étaient vêtus de gris , por- 
taient sur leurs chapeaux de petites écuelles de bois , et 
au cou une médaille sur un côté de laquelle était le portrait 
du roi , et au revers une besace suspendue par deux mains 
entrelacées en signe de foi , avec cette inscription : Fidèles 
au roi jusqu'à la besace. Ils faisaient allusion au nom de 
gueux que leur avait donné le comte de Barlemont. Ils se 
montrèrent , dans cet équipage, à Marguerite d'Autriche , - 
duchesse de Parme et gouvernante des Pays-Bas. Ils pré- 
sentèrent assez humblement à cette princesse une requête 
par laquelle ils demandaient la liberté de conscience et 
la revocation de l'édit qui établissait le Saint-Office. On 
éluda de répondre à ces prières , et l'on appesantit tel- 
lement le joug des Protestants , et même des Catholiques, 
qu'on se disposa de toutes parts à la révolte. Les habitants 
de Valenciennes levèrent les premiers l'étendard; ils étaient 
presque tous Huguenots , et avaient de grandes liaisons 
avec les hérétiques de France. La gouvernante chargea I© 
seigneur de Noircarmes , commandant dans le Hainault , 
d'établir une garnison suffisants dans Valenciennes pour y 
contenir l'audace des bourgeois. Noircarmes voulut em- 
ployer la douceur; avant de s'approcher des murs de la 
ville , il convint de ne rien entreprendre si l'on proscrivait 
i'exercice public de l'hérésie. On y consentit , et l'on se 
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rétracta dans le même instant. Noircarmes s'étant présenté 
pour entrer dans la ville et terminer Faccord , un homme 
de la populace eut la hardiesse de lui en fermer la porte , 
et de l'éloigner à coups d'arquebuse. Valenciennes fut dé- 
clarée rebelle , et la gouvernante en ordonna le siège. La 
nouvelle s'en répandit. Aussitôt quelques Huguenots fran- 
çais volèrent au secours des proscrits , suivis de trois mille 
hommes de pied , et de quelque cavalerie que l'on ramassa 
dans les cantons les plus voisins de la Flandre. Ces troupes , 

Eourvues de plusieurs pièces de canon , s'avancèrent sous 
îs ordres de Jt*an Soréas qui les avait réunies. Noircarmes 
rassembla sur-le-champ quelques compagnies d'infanterie 
avec quelques chevaux , et partit sans délai pour aller com- 
battre cette milice indisciplinée , sans expérience et témé- 
raire. Sa défaite fut l'ouvrage d'un moment. Soréas périt 
dans l'action, et ses soldats furent massacrés. Quelques- 
uns tentèrent vainement de se réfugier dans Tournai. Les 
paysans des environs les poursuivirent et les dissipèrent. 
Noircarmes , animé par ce succès , s'avança vers Valen- 
ciennes après avoir conquis Tournai. Les rebelles , toujours 
obstinés, rejetèrent avec mépris toutes les propositions. Il 
fallut qu'il se disposât sérieusement à les assiéger. Déjà il 
avait établi une batterie redoutable qui renversait les rem- 
parts f et portait la désolation et le désespoir au milieu 
des assiégés. Ils avaient espéré de puissants secours , mais > 
, frustrés dans leur attente, leur audace se changea en terreur, 
cl , après quelques rudes attaques, ils se rendirent à dis- 
crétion. Noircarmes imposa les lois qu'il plut à la gouver- 
nante de prescrire. La soumission de Valenciennes abattit 
la confédération. Les peuples qui penchaient vers la ré- 
volte, s'empressèrent de rentrer dans l'obéissance. La tran- 
quillité sembla renaître dans la Flandre t et la vigoureuse 
administration de Marguerite promettait qu'elle* serait du- 
rable. i557. 

2. L'un des pins grands exploits de Louis XIV fut la 
conquête de Valenciennes. Depuis les guerres qui avaient 
procuré la liberté de la Hollande , les possesseurs de cette 
ville , une des plus grandes et des plus peuplées des Pays- 
Bas , n'avaient rien oublié pour la rendre imprenable. On 
regarda donc comme le comble de la témérité le projet 
du monarque français. Il fallait d'abord s'emparer de deux? 
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demi -lunes à droite et à gauche. Derrière ces demi-lunes 
était un grand ouvrage couronné , palissade , fraisé , en- 
touré d'un fossé coupé de plusieurs traverses. Dans cet 
ouvrage couronné en était encore un autre bien revêtu et 
environné d'un autre fossé. Après s'être rendu maître de 
tous ces retranchements , il fallait franchir un bras de l'Es- 
caut j ce bras franchi , on était arrêté par un nouvel ou- 
vrage qu'on nomme pdté ; derrière ce pâté coulait le grand 
cours de l'Escaut profond et rapide , et qui sert de fossé 
entre le pâté et la muraille ; enlin cette muraille était sou- 
tenue par de larges remparts. Tous ces ouvrages étaient 
couverts de canons. Près de quatre mille hommes de gar- 
nison , une quantité de munitions de guerre et de vivres , 
la haine des bourgeois contre la France , et leur affection 
pour le gouverneur espagnol , semblaient préparer une 
longue et terrible résistance. A la tête d'une armée for- 
midable , Louis XIV s'avança secondé par son frère et 
par les maréchaux d'Humières , de Schomberg , de la . 
Feuillade , de Luxembourg et de Lorges. Le célèbre 
Vauban dirigeait tontes les opérations. Le 9 mars 1677 on 
ouvrit la tranchée. Quelques jours après , le roi tint conseil 
pour attaquer les ouvrages du dehors , afin d'épargner le 
sang du soldat. Vauban proposa de les attaquer en plein 
jour. Tous lus maréchaux de France se récrièrent contre 
un pareil dessein , Louvois le condamna , Vauban tint ferme , 
avec la confiance d'un homme certain de ce qu'il avance. 
« Vous voulez , dit-il , ménager le sang du soldat ; vous 
» l'épargnerez bien davantage quand il combattra de jour , 
» sans confusion et sans tumulte , sans craindre qu'une 
h partie de nos gens tire sur l'autre comme il n'arrive 
» que trop souvent. Il s'agit de surprendre l'ennemi , il 
» s'attend toujours aux attaques de nuit ; nous le sur- 
« prendrons en effet lorsqu'il faudra qu'épuisé des fatigues 
» d'une veille , il soutiène les efforts de nos troupes fraî- 
» ches. Ajoutez à cette raison , que s'il y a , dans cette 
a armée , des soldats de peu de courage , la nuit favorise 
>» leur timidité ; mais que pendant le jour l'œil du maître 
» inspire la valeur et élève les hommes , et surtout les 
» Français, au-dessus d'eux-mêmes. » Le roi se rendit 
aux raisons de Vauban malgré Louvois et cinq maréchaux 
de France. Le 16 au soir , les deux compagnies de mous- 
quetaires , une centaine de grenadiers de la maison du roi , 
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un bataillon des gardes , un du régiment de Picardie , 
furent commandés , et le 17 a neuf heures du matin ce» 
guerriers marchèrent à l'attaque de l'ouvrage couronné , 
après avoir franchi les deux demi-lunes avancées. Rien ne 
leur résiste y ils montent de toutes parts sur le retranche- 
ment) ils s'en saisisent , ils s'y logent. C'était tout ce qu'on 
avait demandé pour cette fois; mais la valeur des mousque- 
taires fit plus qu'on n'avait exigé d'elle. Il y avait, surlopetit 
l>ras de PEscaut , un pont qui communiquait au pâté. Ce 
pont était fermé par une barrière de grosses pièces de bois 
pointues , avec un guichet au milieu , où il ne pouvait 
passer qu'un homme à la fois. Tandis qu'une partie des 
mousquetaires tâchait d'en forcer l'entrée, les autres grim- 
paient au haut de la barrière, bravant les coups de piques et de 
fusils y ils sautèrent tous de l'autre côté Pépée à la main. 
L'ennemi , surpris , épouvanté , prend la fuite et abandonne 
la défense du guichet. On le poursuit sur le pont ; on ar- 
rive au pâté ; on l'attaque avec fureur ; on l'emporte avec 
rapidité, mais le canon des remparts allait écraser le3 
vainqueurs. Les mousquetaires-gris apperçoivent une petite 
porte , ils l'enfoncent ; ils trouvent un petit escalier dé- 
robé , pratiqué dans l'épaisseur du mur -, ils se précipitent 
par ce sentier étroit j ils arrivent au haut du pâté. Us y 
remarquent une autre 'porte qui donnait entrée dans une 
galerie construite sur le grand canal de PEscaut -, ils Pen- 
. foncent encore ; ils parviènent an rempart , ils s'y re- 
tranchent. Us tournent contre la ville les canons qu'ils y 
trouvent , et , à l'abri de ces foudres , ils descendent dans 
la place avec les fuyards. Us les poursuivent de retran- 
chement en retranchement , de ruie en rue 3 ils triomphent 
avant même que le roi sache que le premier ouvrage at- 
taqué est emporté. Ce n'est pas encore ce qu'il y eut de 
pins étonnant dans cette action merveilleuse. Il était vrai- 
semblable que de jeunes mousquetaires , emportés par l'ar- 
deur 'du succès , se jeteraient aveuglément sur les troupes 
et sur les bourgeois , qu'ils y périraient, ou que la ville 
nllait être pillée -, mais ces guerriers , à peine adolescents , 
conduits pur un cornette nommé Moissac , et par un ma- 
réchal-de-logis appelé Labarre , se mirent en bataille der- 
rière de» charrettes , et , tandis que les troupes , qui ve- 
naient en foule , se formaient sans précipitation , d'autres 
mousquetaires s'emparaient des maisons voisines , afin de 
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protéger par leur feu ceux qui défendaient le pont avec 
une bravoure incroyable. Trois fois ils furent assaillis par 
la cavalerie de la garnison ; malgré leur petit nombre , ils 
soutinrent toujours ses efforts sans se laisser entamer. L'in- 
fanterie pouvait les venir prendre par derrière en passant 
par le rempart , mais elle y trouva la plus grande partie 
des mousquetaires-noirs et les grenadiers de la maison da 
roi , qui la repoussèrent vigoureusement. La bourgeoisie 
s'étonnait : le conseil de ville s'assemblait. On entra en 
pour-parler avec Moissac , qui reçut et donna des otages. 
On députait vers le roi. Tout cela se faisait sans confusion, 
sans tumulte , sans commettre de faute d'aucune espèce. 
La ville fut obligée de se soumettre sans capitulation. Le 
roi fit la garnison prisonnière de guerre , et entra dans 
Valenciennes surpris d'en être le maître. Il ne lui en coûta 
pas plus de quarante hommes. « Je no sais , dit Larrey , 
i) si l'Histoire fournit bien des exemples d'une action si 
m brusque et si heureuse , et de la prise , en si peu de 
» temps et avec aussi peu de perte pour les vainqueurs , 
» d'une grande et forte ville qui ne manquait de rien 
» pour sa défense. Tout tient du prodige,, et tout en fut 
» attribué à l'heureuse témérité des mousquetaires du roi...» 
« Elle fut heureuse , ajoute M. de Sainte-Foix , parce que 
» le sang-froid et Ja prudence achevèrent ce que l'ardeur 
» et le /eu du courage avaient commencé. Tout y ca- 
» ractérise la vraie valeur , cette valeur qui élève l'homme 
» au-dessus de lui-meme , et qui souvent le fait triompher 
» contre toute apparence et malgré le danger évident où. 
» il semble s'être. précipité. î &77- » 

3. Les Autrichiens ayant pris Conclé au mois d'avril 1 790, 
dirigèrent leurs forces- contre Valenciennes. Le général 
Ferrand, commandant de cette place, avait une garnison de 
neuf mille hommes. Pour en favoriser le siège , l'ennemi 
posta trente-cinq mille hommes en observation dans la plaine 
d'Hérin, en avant de la ville , quarante mille autres de 
l'autre côté de Valenciennes, et enfin un troisième corps 
entre Lille et Tournay. A l'instant où la ville fut investie , 
ses faubourgs furent attaqués. Celui nommé de Marli , fut 
incendié le 24 mai , et pris le jour suivant. Les Qoalisés ou- 
vrirent l'attaque très-près de la place. Le duc d'Yorck , lui 
fit une première sommation le 14 juin. Le commandant y 
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répondit : « Avant de rendre la ville, la garnison et moi 
î> nous nous ensevelirons sous ses ruines. » Le bombarde- 
ment et l'incendie commencèrent aussitôt sur le front d'une 
place que l'ennemi semblait vouloir plutôt détruire que ré- 
duire. Lorsque le côté de Tournay fut en cendres, ils trans- 
portèrent leurs bouches à feu vers le sud-ouest, alors l'em- 
brasement devint général. L'ennemi ne parut plus vouloir 
renverser les murailles et les fortifications de Valenciennes , 
mais ensevelir ses habitants sons les ruines de leurs demeures. 
Cefte conduite barbare produisit une haine universelle con- 
tre un ennemi qui ne voulait pas seulement conquérir , mais 
dévaster. L'indignation inspira une opiniâtreté plus tenace 
que le courage , et quand le sort des armes eut livré Valen- 
ciennes aux puissances coalisées; elles conquirent des mu- 
railles *»t non des cœurs. L'exemple de Valenciennes sauva 
Lille. Pendant l'incendie, le feu prit à l'arsenal qui sauta. 
On soupçonna une trahison; le sous-directeur de l'artillerie 
Monestier, se tua. Le but de cette trahison était de faire 
soulever les habitants , on y réussit , les deux commissaires 
représentants ramenèrent d'abord l'ordre. Les travaux des 
assiégeants parvinrent le 21 juillet à l'enceinte de la place , 
il y avait une brèche au bastion dit des Huguenots , une 
première attaque au chemin couvert fut repoussée. L'assaut 
fut renouvelé le 26 , mais dix mille hommes furent portés 
en même temps à une autre attaque où les ennemis s'empa- 
rèrent d'un ouvrage avancé que trois mines firent sauter. Le 
feu des remparts .les en chassa , et l'ouvrage fut repris , mais 
une terreur panique s'empara du soldat ; il devint sourd à la 
voix de ses chefs, tous rentrèrent pêle-mêle dans la ville, et 
rien ne put les faire retourner à l'ouvrage avancé repris et 
abnndonné par les deux pqrîis. En même temps le duc 
d'Yorck fit distribuer une proclamation adressée aux habi- 
tants et aux soldats , pendant qu'il en envovait une seconde 
h la municipalité et au général. Dès ce moment le désordre 
fut irréparable , 1rs habitants rassemblés, soutenus des sol- 
dats, forcèrent h* c. m eii de guerre d'entrer en capitulation, 
elle fut signée le. 1r.1V» e jour 28 juillet. Les seules compagnies 
de canonniers de I) uai et de Vnlenciennes, ne prirent aucune 
part à cet î émeute. Elles avaient servi avec distinction. Il 
existait seulement tn.'is mille f opt cents hommes de toute la 
garnison , r-ndis que ?• s alliés en avaient perdu quarante mille 
aux sièges de Condé, Cal eau-Cambrésu et Valenciennes. i7<)3. 
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<> 4. La Convention nationale , pour effrayer les garnisons 
qui occupaient les places de Condé , Land renies , Vaîen- 
ciennes et Lequesnoy , sur le territoire français, ordonna do 
passer au fil de l'épée celles qui ne se Tendraient pas à discré- 
tion vingt-quatre heures après 1-. signification qui leur serait 
faite de ce décret. Il y avait dans Valenciennes une garnison 
de quatre mille huit cents hommes, et deux cent vingt bou- 
ches à feu. Le général Schérer commença l'investissement 
de la place, mais demanda qu'on ne notifiât pas ce terrible 
décret avant d'en avoir fait les approches et assez poussé ses 
travaux pour obliger les défenseurs de Valenciennes , par 
l'imminence du danger , d'y obéir. Cette proclamation fut 
faite dans le moment où l'artillerie de siège était en grande 
partie démontée, les forces assiégeantes faibles et les tran- 
chées fréquemment remplies d'eau dans l'a r ri ère-saison. Le 
commandant autrichien consentit de rendre Valenciennes , 
mais en réclamant des conditions moins déshonorantes et 
moins dures. Il pria de le laisser sortir du territoire français, 
sur parole de ne point servir jusqu'à entier échange. Ces 
conditions furent agréés avec quelques modifications par le 
Comité de Salut public. Cette place se rendit le 27 août 
1794* ^ n y trouva des magasins immenses; les Autrichiens 
en ayant fait leur entrepôt , y avaient accumulé leurs mu- 
nitions et leurs vivres. Parmi les traits héroiques qui distin- 
guée ».t les soldats français dans ce siège, on remarque celui 
deDuqucsne, chasseur dans le cinquième bataillon d'infan- 
terie légère. Il a la jambe fracassée par un boulet hncè de 
Valenciennes. Ses camarades s'empressent de le secourir, il 
les éloigne et les engage de retourner à leur poste; on le voit 
tenir lui-même les bandages , et aider le chirurgien à panier 
ses blessures. Quand l'opération est achevée , Duqne?ne dit : 
« Ce n'est pas ma jambe que je regrète , mais de me trouver 
dans l'impuissance d'aller avec mes camarades délivrer Va- 
ciennes. 27 août 1794. 

VALMY {bataille de).. Le général Dumourier, après 
avoir long-temps arrêté dans les défilés de l'Argonne , l'ar- 
mée des puissances coalisées qui avaient envahi la Cham- 
pagne en 1792, avait laissé lui-même tourner entièrement 
sa position de Grandpré , en livrant aux Autrichiens le pas- 
sage de la Croix-aux-Bois. Il effectua sa retraite en présence 
d'un ennemi supérieur, et vint camper une lieue en avant 
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de Sainte-Menehould , sur uii plateau peu élevé au dessus 
des prairies à droite du chemin qui conduit à Châtons. Cette 
position était appuyée sur la droite à la rivière d'Aisne, qui 
descend de Sainte-Menehould ; des prairies marécageuses 
et un étang en couvraient k gauche. Une vallée étroite sé- 
parait ce camp des hauteurs de l'Iron et de la Lune , où 
campèrent bientôt les Prussiens. Entre ces deux élévations 
est un bassin de prairies d'où sortent quelques tertres dont 
le plus élevé est celui qui se trouve couronné par le moulin 
de Valmy. Deux petites rivières séparent cet espace ; elles 
tombent dans l'Aisne au dessus et au dessous de Sainte- 
Menehould : l'Auve est au sud, et la Bionno nu nord. Le 
quartier-général fut placé à Sainte-Menehould , à une dis- 
tance égale du corps d'armée et de l'avant-garde commandée 
par Dillon , qui gardait les llettes. Dans cette position 
extraordinaire, les deux armées françaises adossées faisaient 
front à l'ennemi, qui avait derrière lui le pays qu'il voulait 
envahir , tandis que l'armée de Dumourier faisait! face à la 
France , quelle était chargée de défendre. Cette disposition 
forçait à une action le roi de Prusse et le duc de Brunswick; 
la prudence leur interdisait de pénétrer plus avant, laissant 
derrière eux une armée de soixante mille hommes. La réu- 
nion de Kellermann et de Beurnonville , qui se fit sur ce 
point, porta cette armée à ce nombre de combattants. Du- 
mourier, considérant les positions dont il était environné, 
fortifia son camp ; il résolut d'y attendre l'ennemi, et d'en 
faire aussi son champ de bataille. Sur la rive droite de 
l'Aisne, un bataillon de troupes de ligne fut placé dans le 
château de Saint-Thomas. Vienne le Château , Marimont 
et la Neuville, furent occupés par trois autres bataillons et 
de la cavalerie. Ces postes s'appuyaient mutuellement , et 
communiquaient avec le poste de la Chalade. Le front du 
camp fut couvert de batteries qui découvraient le vallon 
dans tous ses prolongements. Son avant-garde fut portée à 
trois lieues de son front sur le ruisseau de la Tourbe ; elle 
avait ordre de se retirer lentement , de couper les ponts , de 
fourrager tous les villages en s'étendant sur sa gauche, de 
se placer ensuite sur la Bionne, et de faire la même ma- 
nœuvre en se retirant sur l'armée. La gauche du camp se 
terminait sur le chemin de Châlons. La rive droite de l'Auve 
fut laissée à l'armée que Kellermann amenait ; Beurnon- 
ville 6e joignit le 17 septembre à Dumourier, avec dix mille 
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nommes tirés- du camp de lVJautde. Les Prussiens étaient 
entrés dans le camp de Grnndpré le jour où il fut abandonné 
par Dumourier j ils avaient débouché dans la plaine en 
avant de la forêt d'Argonne , par Vouziers, Autri et Cer- 
nay. L'avant-garde, aux ordres de Stengel , cédait lente- 
ment le terrain et disputait tous les passages, de façon qu'elle 
ne se réunit à l'armée que le 18; elle donna ainsi le temps à 
Kellermann d'opérer sa jonction. Il amenait quinze mil!© 
hommes , et en avait laissé cinq mille de bonnes troupes 
pour couvrir Bar et Vitry. Le 19 , il prit une position qui, 
lui fut indiquée par Dumourier; mais à peine l'eut-il occu- 
pée , qu'il en sentit tous les désavantages. Sa droite était 
appuyée à un étang qui le séparait de la gauche de Du- 
mourier; sa gauche était dominée par les hauteurs qui des- 
cendent du moulin de Valmy. Derrière lui se trouvait le 
ruisseau de PAuve , marécageux sur ses deux bords ; il no 
pouvait se replier sur Dumourier que par une trouée entre 
le ruisseau et l'étang. S'il était forcé de passer ce ruisseau h 
Dampierre, il n'avait qu'un mauvais pont si étroit, que 
l'infanterie n'y pouvait marcher que deux de front , et lâ 
cavalerie homme par homme. La chaussée pour y arriver 
était étroite , dégradée parles pluies, et les ornières étaient 
si profondes, que l'artillerie et les équipages ne pouvaient 
y avancer qu'avec des peines infinies ; il était difficile de 
résister dans une semblable position à un ennemi supérieur , 
si celui-ci , se contentant de tenir nos armées en échec , 
prenait le parti de se placer sur les hauteurs de la Lune , et 
de faire passer le ruisseau de l'Auve à Giraucourt par un 
gros de troupes qui eût occupé Dampierre et Voilmonr. Les 
Prussiens pouvaient alors s'emparer de nos magasins , cou- 
per les communications de l'armée avec Châlons , et même 
envelopper nos armées , qui se trouvaient dans d'assez mau- 
vaises positions. Tant de motifs rendaient essentiel d'occuper 
avant eux la position de Dampierre et Voilmont. Keller- 
mann, qui sut toujours profiter de l'occasion, tandis qu'eUo 
était encore favorable , donne ordre dans la huit de lever 
le camp ; mais les Prussiens , instruits de son arrivée et de 
sa position difficile, marchaient déjà pour l'attaquer. 

Vers les trois heures du matin , le 20 septembre , Kel- 
lermann est averti du mouvement des armées prussiennes et 
autrichiennes, qui s'avançaient sur trois lignes, et avaient 
déjà dépassé le village de Hans , environ à une lieue de Val- 
Tome VL 16 
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my. Il n'était pins temps de repasser l'Auve pour occuper 
Dampierrc et Voilmont ; il ne pouvait rester dans la posi- 
tion dangereuse qui lui avait été assignée. Il résolut donc, 
en marchant à l'ennemi , de chercher un champ de bataille 
favorable. Les avant-gardes élaient aux prises ; Kellermann 
fit soutenir son avant-garde par sa réserve, commandée par 
» le général Valence ; elle était composée des carabiniers , de 
quelques escadrons de dragons et de deux compagnies d'ar- 
tillerie légère. Valence se déploya sur les hauteurs en avant 
du chemin de Gisaucourt à Valmy, étendit son front sur une 
seule ligne , s'y maintint , masquant ainsi toute la plaine en 
arrière, où. l'ennemi devait supposer des corps d'infanterie 
a l'appui. Cette contenance en imposa assez pour qu'on n'en- 
treprît pas de tourner Kellermann par sa gauche , où les 
renforts envoyés par Dumourier n'arrivèrent que plusieurs 
heures après. Kellermann prit sur-le-champ une position 
avec sa seconde ligne : la droite au village de Valmy sur les 
hauteurs ; la gauche descendant jusqu'au ruissau de l'Auve, 
occupant le village de Gisaucourt et le château de Mauper- 
tuis. Incertaine des projets du duc de Brunswick , la pre- 
mière ligne avait gardé sa position , d'après les ordres de 
Kellermann , pour couvrir la gauche de l'armée de Dumou- 
rier ; elle vint ensuite se réunir à la seconde. L'armés des 
coalisés s'était mise en bataille sur les hauteurs de la Lune; 
sa droite vers l'étang de la Croix; sa gauche s'étendant sur 
la plaine, et se rapprochant du ruisseau de la Bionne. Les 
hauteurs du moulin de Valmy appuyaient la droite de l'ar- 
mée française : ce poste n'est qu'un tertre élevé , dont la 
crête étroite et escarpée fut couronnée de dix-huit pièces 
de position. Le général Stengel , qui l'occupait avec deux 
mille hommes , fut détaché sur la droite de l'armée au delà 
de Valmy. Le feu commença de part et d'autre vers sept 
heures du matin ; il fut maintenu et reçu avec une égale 
assurance. A neuf heures, l'ennemi démasqua une nouvelle 
batterie vers son centre , en avant de la droite da la maison 
de la Lune. Kellermann eut son cheval tué sous lui ; son 
escorte et le régiment de carabiniers qui le suivaient souffri- 
rent beaucoup. Tandis que l'ennemi faisait de grands mouve- 
ments dans sa ligne , ses obus mettaient le feu à des caissons 
d'artillerie près le moulin de Valmy. Le désordre fut grand. 
La première ligne rétrograda ; l'artillerie à cheval rétablit 
le feu ; la première ligne reprit sa position , et la présence 
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de Kelîermann acheva de mettre l'ordre. Il arrive alors 
pour faire placer une batterie dans le dessein d'attirer l'en- 
nemi et de soulager les troupes placées au moulin de Valmy. 
Brunswick avait éprouvé qu'une vive canonnade n'effrayait 
pas les Français , il voulut savoir s'ils résisteraient de mémo 
ù une attaque de vive farce , et s'ils avaient conservé leur 
antique valeur. Vers les onze heures , le feu de l'ennemi 
redouble ; on le voit se former sur trois colonnes d'attaque, 
soutenues par la cavalerie : les deux de gauche se dirigent 
sur le moulin de Valmy ; celle de droite se refusant et se 
tenant en mesure. Ces attaques en ordre oblique sont la tac- 
tique familière des Prussiens, Kelîermann dispose son armée 
en colonnes par bataillon. À peine sont-elles formées , qu'il 
adresse à ses troupes cette courte harangue : « Camarades, 
» le moment de la victoire est arrivé $ laissons avancer 
» l'ennemi sans tirer un seul coup , et chargeons -le à la 
baïonnette. » L'armée répondit par des cris de Vive la 
Nation. Nos troupes , composées de régiments de ligne et 
de bataillons , attendaient l'ennemi de pied ferme. Voyant 
cette bonne contenance , Kelîermann met son chapeau sur 
son sabre et s'écrie : Vive la Nation. Ce cri est répété 
avec enthousiasme dans tous les rangs , tous les chapeaux 
sont agités sur la. pointe des baïonnettes. Cette saillie natio- 
nale étonna l'ennemi ; ses colonnes s'arrêtent. La victoire est 
à nous ! s'écrie Kelîermann ; et à l'instant il fait redoubler le 
feu de l'artillerie sur la tète des colonnes prussiennes ; leur 
fluctuation annonce le désordre , et bientôt de nouvelles dé- 
charges forcent l'ennemi de renoncer à cette attaque. Elles 
se retirent cependant avec assez d'ensemble, laissant sur le 
terrain beaucoup de morts. La colonne de leur droite , se 
réglant sur les deux autres , rétrograda également. Pendant 
cette attaque , le corps autrichien aux ordres de Clairfayt 
avait attaqué à différentes reprises avec des forces infinie 
ment supérieures , mais toujours sans succès le plus léger , 
l'extrémité de la droite de Kellermmann , commandée par 
Stengel , et une partie de l'armée autrichienne tenait Du- 
mourier en échec. Beurnonville arriva avec quatre mille 
hommes , et fut placé sur la gauche en seconde ligne. De- 
puis la retraite de l'armée ennemie , le feu continua de part 
et d'autre avec vivacité. L'ennemi faisait beaucoup de mou- 
vement sur toute sa ligne pour donner le change sur ses 
véritables intentions, qui se développèrent par une at ta- 
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que semblable u -celle du matin , faite par les troupes au* 
trichiennes. Stengel fut plus vivement attaqué. Le résultat 
fut partout le même. 

Une première victoire avait redoublé l'ardeur de nos 
troupes ; les mêmes cris de joie , la même gaîté , la mémo 
contenance, furent les précurseurs de la seconde. Les co- 
lonnes ennemies s'arrêtèrent encore plus loin que le matin, 
mais cependant à la portée du canon. Vingt-quatre pièces 
de position placées au moulin de Valmy tirent un feu des 
plus terribles sur la tête des colonnes , et Pennemi se- retira 
avec encore plus de désordre et de précipitation que la 
première fois. Depuis cette retraite , le feu s'éteignit in- 
sensiblement $ il cessa tout à fait vers les sept heures dix 
soir , où les coalisés rentrèrent dans leurs premières posi- 
tions. Les Français perdirent sept à huit cents hommes. On 
évalue beaucoup plus haut la perte des Prussiens. La posi- 
tion de Kellermann , malgré cette brillante journée , était ce- 
pendant toujours hasardée; l'ennemi pouvait le tourner par sa 
droite, se porter entre lui et Sainte-Ménehould , et couper 
ses vivres et ses communications. Il regrettait toujours do 
n'avoir pas eu le temps , avant l'action , d'occuper les hau- 
teurs de Dampierre et de Voilmont ; il ne donne que deux 
heures de repos à son armée. A neuf heures du soir , il 
lève son camp Cependant il fait allumer des feux sur 
toute la ligne pour cacher son départ , et laisse quelques 
régiments de chasseurs avec ordre de ne se replier sur sa 
nouvelle position , que s'ils y sont forcés par un ennemi 
supérieur. Marchant par 6a gauche par un chemin affreux 
et sur un mauvais pont , il regagne les hauteurs entre Voil- 
mont et Dampierre. Le général Valence avec sa réserve 
ouvrait la marche de l'armée : Desprez-Crassier fermait 
l'arrière-garde. Stengel resta avec quelques escadrons de 
cavalerie légère sur les hauteurs de Valmy, et se replia 
ensuite sur le village de Dammartin. Les dernières troupes 
arrivaient le 21 , à six heures du matin , et toute l'armée 
était rangée en bataille , la droite appuyée au village de 
Dampierre-sur-Auve , et la gauche sur les hauteurs de 
Voilmônt , quand l'armée ennemie s'ébranla , se forma sur 
quatre colonnes soutenues de toute sa cavalerie , et se mit 
en mouvement. L'avant-garde appercoit alors Kellermann 
dans sa nouvelle position ; il arrivait vers leur flanc* droir. 
Tout à coup ceg colonnes s'arrêtent ; les généraux ennemis 
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se rassemblent à la maison de la Lune , et tiènent conseil : 
aussitôt elles rétrogradent , et reprènent Pordre de bataille 
qu'elles avaient à leur départ. Kellermann force l'ennemi 
par quelques volées de replier promplement l'extrémité 
de sa droite : il rentra ensuite dans ses premières positions 
du camp de la Lune. Pour assurer la liberlé de ses com- 
munications avec Châlons et Sainte -Ménéhould , il jeta quel- 
ques troupes en arrière , et , de cette excellente position, fit 
respecter par les quatre-vingt mille Prussiens son armée qui 
était bien inférieure. Cette journée ajouta à la réputation mili- 
taire du général Kellermann, et les guer riers virent avec éton- 
nement qu'il était parvenu à repousser l'ennemi au moment 
où il arrivait dans une mauvaise position qui n'était pas 
de son choix. Obligé de choisir un terrain moins désavan- 
tageux pour le combat, il 6ut inspirer à ba troupe une con- 
fiance dans sa propre valeur, qu'elle n'avait pas éprou- 
vée depuis le commencement de la guerre. Par le choix 
heureux de la position de Dampierre , il arrêta les Prus- 
siens dans un pays dépourvu de subsistance , conserva 
l'abondance dans son camp , couvrit Paris et Châlons , et 
sauva la France , dont les Prussiens , mourants de faim , 
exténués par les maladies et la misère , furent contraints, 
de commencer à évacuer le territoire dix jours après. Les 
coalisés , dans leurs ridicules projets, regardaient la France 
comme un pays vaincu , et déjà ils s'en étaient partagé les 
provinces. Septembre 1 792. 

VALOGNES {prise du château de). Pendant que les 
Anglais portaient te fléau de la guerre dans toutes les 
parties de la France, Dugueselin faisait trembler le Coten- 
tin par la seule terreur de son nom. Lorsqu'il approchait , 
tout fuyait devant lui ; et ceux qui se retiraient dans les 
villes criaient : Fermez les portes ; le diable vient après 
nous. Le château de Valognes fut la seule place qui opposa 
quelque résistance. C'était une ancienne forteresse cons- 
truite dès le temps de Clovis. Dugueselin fit lancer contre 
les murailles des pierres énormes , mais dont les coups 
terribles furent inutiles. Irrité par les obstacles , il livra plu- 
sieurs assauts. Les assiégés intimidés consentirent de se 
rendre à composition : ils sortirent emportant leurs effets. 
Les Français les insultèrent avec des huées , et les acca~ 
Wèrent des reproche* les plus outrageants. Huit chevalier* 



Digitized by Google 



■ 



246 VAN 

anglais , indignés d'an pareil traitement , rentrèrent dans 
la tour , résolus de se défendre jusqu'à la dernière extré- 
mité. Duguesclin les somma d'exécuter la capitulation ; ils 
furent inébranlables. Il fallut les forcer ; ils combattirent 
comme des lions. Vaincus et pris, on leur trancha la tête. 
i364. 

VALTELINE (expédition de là). LaValtelïne est un petit 
pays dépendant des Grisons , situé entre le Tirol et le Mi- 
lanais , au milieu des Alpes. Les Espagnols s'en étaient em- 
parés, pour avoir par là une communication sûre et facile 
avec la branche allemande de la maison d'Autriche. La 
France , dont cette usurpation dérange les projets ,. y en- 
voie le duc de Rohan pour en chasser les usurpateurs. Soit 
que ce grand capitaine croie que le cardinal de Richelieu , 
son ennemi , ne lui donne peu de moyens pour cette en- 
treprise qu'en vue de lui faire perdre sa réputation ; soit 
que , contre son ordinaire , il ne voie pas toutes ses res- 
sources , il trouve de l'impossibilité à se soutenir dans ce 
pays là , ' et se détermine à ramener ses troupes en France. 
Le marquis de Montausier , qui sert dans l'armée en qualité 
de maréchal de-camp , imagine qu'avec du courage et de 
la constance on pourrait faire tète aux Espagnols , malgré 
leur supériorité. Il parle au général avec la liberté que 
donnent la vertu et le talent , le persuade , et le détermine 
à assembler un conseil de guerre pour y faire approuver 
une résolution contraire à celle qui a été déjà prise. Mon- 
tausier , voyant que la plupart des officiers s'en tiènent à 
ce qui a été arrêté d'abord, et continuent à demander vi- 
vement la retraite , dit qu'il faut que chacun donne sou avis 
par écrit , afin que la cour puisse voir les sentiments et les 
raisons de tout le monde. La nature de l'expédient , et la 
fermeté avec laquelle il est proposé , en imposent si fort , 
que personne n'ose plus soutenir ce qu'on croyait aupara- 
vant si nécessaire. On prend le parti de faire tête aux Espa- 
gnols , on les bat j et la guerre se termine comme la France 
le souhaitait. i655. 

VANNES ( siège de ). En i343, Robert d'Artois se 
présenta devant les murs de Vannes j deux fausses attaques, 
qui facilitèrent l'irruption subite de Gautier de Blauny , en 
favorisèrent une troisième > queles assiégés ne soupçonnaient 
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pas. La ville fat emportée d'assaut, et les malheureux habi- 
tants passés au fil de l'épée avec toute la garnison. Les sei- 
gneurs , qui la commandaient , échappèrent seuls au carnage. 
On les accusa de trahison et de lâcheté; pour se justifier do 
ce reproche, ils assemblèrent douze mille hommes, re- 
vinrent sur leurs pas , attaquèrent la place avec une fureur 
ai impétueuse , qu'ils y entrèrent au second assaut. Robert 
d'Artois y reçut une blessure , ipi le mit en peu de temps 
au tombeau. 

VAR (défense du pont du). La cour d'Autriche, oubliant 
que toutes les tentatives faites par les Allemands pourpénétrer 
dans la Provence , depuis le règne de Charles-Quint jusqu'à 
la révolution de Gênes, en 1746, avaient été constamment 
malheureuses, crut devoir renouveler une pareille entre- 
prise au printemps de 1800. Enflée de Ses succès en Italie, 
encouragée par la coopération d'une flotte anglaise , elle 
ordonna aux frénéraux Mêlas , Elsnitz et Lattermann , de 
marcher sur le Var avec quarante mille combattants, pour 
aller de là conjointement avec une flotte anglaise assiéger 
Toulon et Marseille par terre et par mer. Son espoir se 
fondait sur la faiblesse du gouvernement directorial, sur 
la nullité de ses moyens , et sur les assurances données par 
des émigrés de la disposition des peuples des provinces 
méridionales à se réunir aux ennemis du gouvernement. On 
vit toutes ces chimères successivement s'évanouir. Après 
la prise de Nice par le général Mêlas , il se présenta avec sa 
formidable armée devant la tête du pont du Var, couverte 
par d'excellentes redoutes. Suchet , qui présidait à cette 
défense , avait placé un télégraphe dans le fort Montalban, 
qui se trouvait au centre de l'armée autrichienne. Ainsi 
prévenu de tous leurs mouvements , il était toujours en 
mesure pour les repousser, de quelque côté qu'ils se pré- 
sentassent. Pendant dix jours , tous leurs efforts furent inu- 
tiles ; le 2i mai, ils parvinrent cependant sur les hauteurs 
de la gauche du Var. Secondés par deux frégates anglaises 
et une artillerie nombreuse , ils attaquèrent le 25 , pour la 
dernière fois , les retranchements français, dont ils furent 
repoussés avec beaucoup de perle. Cependant le bruit de 
l'étonnant passage des Alpes par le premier consul Bona- 
parte, et l'arriyée de cinquante mille Français dans la Lom- 
bardie, retentit sur les rivages de la Ligurie. Le général 
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Mêlas demeura long-temps sans croire à la réalité d'une 
expédition qui le coupait à une si énorme distance sur ses 
derrières ; il voulut encore quelque temps persister dans sa 
téméraire entreprise; mais, forcé de céder à l'évidence, il 
se décida à repasser par le col de Tende avec quinze mille 
hommes p.uir se rendre précipitamment à Turin. Bientôt il 
fut suivi de toute son armée. Suchet reprit alors l'offensive, 
et harcela continuellement les Allemands dans leur retraite , 
et leur fit éprouver de grandes pertes. Ainsi se termina 
cette entreprise sur la Provence, et le génie de Bonaparte 
délivra tout à la fois la Lombardie et la France des plus 
pressants dangers. Mai 1800. 

VARNE ( bataille de}. Ufadislas IV, roi de Pologne, 
cédant aux pressantes sollicitations du pape, attaqua les 
Turcs avec une armée peu nombreuse, mais commandée 
par Huniade ; il vint camper dans les plaines de Varne. 
Amurat II, indigné de la perfidie du prince chrétien, se 
mit à la tète de cent mille hommes, et joignit bientôt les 
Polonais et les Hongrois réunis. Huniade commença le 
combat; son choc fut si violent, qu'ayant mis en fuite 
quelques escadrons infidèles, tous les autres, et le sultan 
lui-même, lâchèrent pied. Alors Amurat, tirant de son sein 
le traité, violé par Uladislas, prit à témoin le Dieu des Chré- 
tiens; et, lui adressant la parole, il s'écria : Si tu es le 
vrai Dieu, vetige-toi , venge-moi de la perfidie de tes 
adorateurs. Soudain l'espérance renaît dans son âme; son 
çourage le transporte; il fond avec la rapidité de la foudre 
sur les Chrétiens étonnés , interdits. L'aile droite ne peut 
soutenir ses victorieux efforts; elle plie, et recule en dé- 
sordre. Le roiapperçoit son danger, et avance à son secours. 
Les Turcs, pris en tête et en flanc, accablés, pressés de 
toutes parts, osent à peine se défendre; ils se retirent jusque 
dans leur camp. Le prince , trompé par la chaleur de l'ac- 
tion , les poursuit l'épée dans les reins } il rencontre un gros 
de janissaires destinés à la garde du grand-seigneur. Déjà il 
l'avait enfoncé , lorsqu'il se voit enveloppé par fe re6te des 
infidèles. Placé entre la victoire et la mort , le, désespoir 
augmente sa bravoure; il frappe, immole tout ce qui ose 
l'approcher. Epuisé et blessé de mille traits, il tombe sur 
VU monceau d'ennemis étendus morts à ses pieds. Les janis- 
|aires lui. coupent la tête; et, la portant comme un trophée 
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%ut la pointe d'une lance , ils la montrent aux Chrétiens , en 
criant de toute leur force : Voilà la téte de votre roi! À 
cette vue, la déroute devient générale, et le monarque 
ottoman reprend en triomphe le chemin de ses états. 14^4* 

VARSOVIE (prises de). 1. Le démembrement de la 
Pologne devint, en 1771, une source intarissable de mal- 
heurs pour ce pays. Supportant patiemment le frein utile 
d'une monarchie tempérée, ces peuples ne purent souffrir 
sans s'agiter une influence étrangère. Quand la révolution 
française éclata, la Pologne réforma aussi sa constitution. 
La majorité des citoyens fut satisfaite; mais elle produisit 
quelques mécontents. La plupart des cabinets de l'Europe 
virant avec peine ces changements, dans un' gouvernement 
qu'ils voulaient protéger. Catherine vit, avec chagrin , Sta- 
nislas- Auguste se soustraire à son influence. Elle concerta 
sa vengeance avec la Prusse , afin d'écraser plus sûrement 
un peuple qu'ils voulaient asservir. Elle se déclara pour un 
parti de 'mécontents qui s'étaient réunis à Targowitz- Elle 
se déclara garante de la constitution qui venait d'être abolie, 
et fit entrer une armée en Pologne, au mois de mai 1793. 
Au lieu de soutenir une constitution nouvelle, qu'il avait 
lui-même provoquée, Stanislas, du fond de son cabinet, 
n'ordonna que des retraites. Les Russes entrèrent dans 
Varsovie comme orç arrive au terme d'une promenade mi- 
litaire. Catherine ordonna à Stanislas de se mettre à la tête 
des fédérés de Targowitz , et la Pologne fut soumise à tout 
ce que peut avoir de plus dur un joug militaire et étranger. 
Bientôt le roi de Prusse entra lui-même en Pologne , et se 
mit en possession de Thorn et de Dantzick. L'impératrice 
de Russie feint d'ignorer le motif de cette invasion ; mais de 
concert avec le monarque prussien , elle déclara que l'uni- 
que moyen de donner à la Pologne un gouvernement stable, 
et une paix solide , est le partage des provinces qui avoisi- 
nent la Prusse et la Russie. Toute la nation , excepté son 
roi , s'oppose , avec énergie , à son prochain anéantissement. 
Les fédérés de Targowits ne veulent plus être les instru- 
ments de deux puissances dont ils détestent l'insidieuse pro- 
tection. La diète de Grodno refuse de sanctionner ce pacte 
d'usurpation. Cette assemblée est investie par des soldats 
étrangers ; on lui demande son consentement , elle ne ré- 
pond que par le silence. L'impératrice fait marcher une 
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armée nouvelle de quinze mille Russes, pour accomplir se» 
projets j mais elle ne connaissait pas encore le peuple au- 
quel elle voulait ravir son indépendance. Une révolte avait 
déjà éclaté dans la partie de la Pologne occupée par le roi 
de Prusse. Une troupe de huit cents hommes de cavalefie 
s'était formée sous la conduite de Madalinski. Ces partisans 
audacieux osaient souvent tomber sur les derrières de 
Parmée du roi de Prusse, lui enlevaient ses convois, et 
se cachaient ensuite dans les montagnes, lis provoquaient 
ainsi le réveil de leur nation , et étaient les précurseurs de 
Kosiusko. Kosiusko qui avait servi avec distinction dans la 
guerre d'Amérique, sous Washington, saisit avec ardeur 
l'occasion de devenir son émule. Lorsque les Russes , à la 
prière des fédérés de Targowitz envahirent la Pologne, la 
valeur et les talents militaires de Kosiusko, furent presque la 
seule résistance qu'ils rencontrèrent. Indigné d'avoir vu ses 
efforts enchaînés par le monarque qu'il servait, il aban- 
donna sa patrie, conservant toujours dans son cœur l'espoir 
de la délivrer. Il se rapprochait des frontières, quand il 
reçut la plus touchante ambassade qui puisse honorer un 
citoyen. Plusieurs de ses malheureux concitoyens vinrent, 
au nom de la nation polonaise, lui confier ses destinées 
abandonnées par son roi. Kosiusko entra secrètement dans 
Cracovie. De concert avec lui , Madalinski avait dirigé sa 
faible troupe sur ce Palatinat , en traversant l'armée prus- 
sienne. Kosiusko fut maître de la ville, aussitôt que l'on 
connut son arrivée ; soldats et citoyens le reconnurent pour 
chef. Kosiusko reçoit des pouvoirs illimités pour délivrer sa 
pairie. Il apprend que douze mille Russes sont en marche 
pour l'attaquer. Il s'avance vers eux avec quatre mille Po- 
lonais ; plusieurs ne sont armés que de piques et de faux ) ils 
n'ont point d'artillerie. La victoire de Kosiusko est com- 
plète. Les Russes perdent trois mille hommes et trois pièces 
de canon. L'insurrection contre les étrangers s'étend jdans 
toutes les provinces j les exilés rentrent. Chaque Polonais 
prend les armes ; chacun devient soldat. Il n'y a bientôt plus 
aucun poste de sûr pour les Russes et les Prussiens. Des 
paysans, rassemblés à la hâte , attaquent des garnisons, et 
les font prisonnières. Comment Varsovie pourra-t-elle se 
délivrer de dix raille Russes qui sont dans ses murs , et s'y 
maintiènent avec toutes les précautions que peuvent inspi- 
rer la crainte et les mesures de rigueur d'un gouvernement 
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militaire ? Cependant c'est dans son sein que s'ourdissent les 
mouvements , qui , depuis long-temps, agitent les provinces. 
Un comité secret d'insurrection échappe à toutes les recher- 
ches, et déconcerte tous les projets de l'étranger. Chacun 
ose menacer les Russes de ses regards ; ils s'inquiètent , leur 
trouble se manifeste ; chaque nuit leur fait craindre un mas- 
sacre général. Ils se disposent à s'emparer de l'arsenal ; tout est 
perdu pour les habitants de Varsovie , s'ils ne préviènent 
cette mesure. Ils sortent en tumulte de leurs maisons , le 18 
mai 1794. Ils n'ont point de chefs ; ils ne suivent aucun or- 
dre j tout leur devient une arme contre les Russes. Ils fon- 
dent sur eux avec une telle impétuosité que ceux-ci ne peu- 
vent employer aucune mesure pour se défendre, ni se mé- 
nager de communications entre leurs postes attaqués tous à 
la fois. Ils ne reçoivent, ni ne veulent donner de quartier. 
Cet horrible combat dure quarante-huit heures. Les ci- 
toyens s'emparent enfin des canons , qui , pendant tout ce 
temps , ont foudroyé la ville. Les deux généraux russes 
Ingelslrom et Apraxim se retirent de Varsovie avec un petit 
nombre de leurs troupes. Trois mille Russes, couverts de 
blessures , sont faits prisonniers j six mille ont été massa- 
crés : ils ont perdu cinquante canons. L'Histoire n'offre au- 
cun combat soutenu, avec plus d'acharnement, entre des 
soldats et des citoyens. 

» 

2. Le roi de Prusse, pour venger ses alliés , marche sur 
Varsovie à la tête de quarante mille hommes. Cette ville est 
protégée par nn camp retranché , où sont réunies les prin- 
cipales forces des Polonais. Pendant deux mois , ce monar- 
que attaque , tous les jours , les postes des assiégés ; les oc* 
cupe , et les reperd plusieurs fois. Il tente une attaque gé- 
nérale; il y combat avec le prince royal son fils. Voyant qu'il 
ne peut surprendre, ni forcer aucun des postes de l'armée 
de Kosiusko, il est obligé de se retirer, et il abandonne le 
siège. Il hâte sa retraite le i5 septembre , parce qu'il craint 
une insurrection dans ses états. 

3. Les Polonais n'eurent pas long-temps à se réjouir do 
cette victoire. L'impératrice de Russie fit marcher bientôt 
contre eux deux nouvelles armées. Le général Suwarow 
commandait l'une $ l'autre était sous le commandement dit 
comte de Fersen. Dix mille Autrichiens s'avançaient dans 
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la Galicie, car l'Autriche accourait pour avoir sa part dans 
leurs provinces. Les Polonais qui avaient en même temps à 
surveiller le roi de Prusse , ne purent trouver assez de force» 
pour défendre à [a fois tous les points menacés. Kosiusko , 
dont l'ardeur le portait toujours au-devant du danger , se 
précipita encore une fois au-devant des armées qui entraient 
de toutes parts dans sa patrie. Il voulait empêcher la jonc- 
tion de Fersen avec Suwarow. Il fut trahi par un de ses 
lieutenants, qui le priva d'un secours important auquel il 
«'attendait. Attaqué par le général Fersen , à Matschewitz , 
il lui disputa long-tmnps la victoire ; il succomba lui-même 
percé de coups ; ayant perdu la bataille , sa patrie ne put lui 
survivre. Suwarow eut dès-lors peu de peine à vaincre les 
divisions polonaises qui lui étaient opposées. Il s'avança sur 
Varsovie. Tous les débris de l'armée polonaise s'étaient ré- 
fugiés dans le faubourg de Prague. Ils y furent attaqués avec 
fureur parles troupes russes, et vaincus après un combat 
où neuf mille Polonais périrent. Soit que les soldats russes 
eussent juré de venger la mort de leurs compatriotes tués 
dans Varsovie ; soit instinct de férocité dans eux ou dans 
leur général , déjà célèbre par le sac et les massacres d'Is- 
inaïlow, l'instant qui suivit cette victoire fut plus horrible 
cme le combat lui-même. Trente mille victimes furent 
égorgées dans ce faubourg , quand il n'y avait plus de com- 
bat, sans distinction d'âge ni de sexe. Les habitants de Var-« 
sovie étaient témoins de cette horrible scène, du haut de 
leurs murailles. Varsovie ouvrit ses portes le 22 octobre au 
vainqueur. Il n'y eut plus de Pologne, et ses provinces 
furent incorporées à la Russie, à l'Autriche et à la Prusse. 
Ses habitants furent plus tranquilles mais ils supportèrent 
toujours impatiemment le joug qui leur était imposé. 

4. Les Français , vainqueurs de la Prusse en i8o£ , s'avan- 
cèrent dans la Pologne. Ses habitants, fatigués du joug que 
ses oppresseurs lui avaient imposé , appelèrent , par des 
cris d'allégresse , l'empereur Napoléon, qu'ils regardèrent 
comme leur libérateur. Les Polonais coururent aux armes 
pour seconder l'expulsion des Prussiens et des Russes , d'un 
pays qu'ils dominaient avec un joug de fer. Le général russe 
Beningsen , effrayé , se détermina à se retirer au delà de la 
Vistule. Sa retraite permit à l'armée française d'entrer dans 
Varsovie , de passer la Vistule, çt d'occuper Prague , sam 



Digitized by Google 



V È I a55 

fcnîrc engagement que de légères escarmouches. Le grand 
duc de lierg suivit de près le mouvoment rétrograde de 
l'année russe. Il passa la Vistule immédiatement après, et 
s'empara du fabourg de Prague le 6 décembre. Dès le 
2D novembre, l'empereur Napoléon y arriva , érigea , en 
grand duché, la partie de la Pologne qui était échue à la 
Prusse, lors de son démembrement; et comme cette sou- 
veraineté eût été trop faible pour défendre son indépen- 
dance , il lui donna pour souverain le roi de Saxe, et lui 
traça une constitution qui garantissait aux Polonais, tous le* 
avantages que les citoyens doivent trouver sous un gouver- 
nement également juste et puissant. Décembre i8o5. 

VAUBAN (prises du fort), i. Les Prussiens, ayant 
percé , au mois de novembre 1793 , les lignes de la La u 1er 
et de Weissembourg , investirent le fort Vauban ou fort 
Louis. La tranchée fut ouverte le 10 ; l'hôpital militaire , 
situé dans le fort d'Alsace , devint la proie des flanynes les 
13 et i3 ; une partie de la ville fut incendiée le 14. La capi- 
tulation dressée , la garnison sortit du fort avec les honneurs 
de la guerre , mais prisonnière. Nov. 1793. 

2. Après la reprise des lignes de Weissembourg, le déblo- 
cus de Landau , la prise de Worms et de Spire , le général 
Hoche envoya le général Lefevre assiéger le fort Vauban : 
c'était la dernière place occupée par les ennemis dans l'Al- 
sace. Trente mille hommes de l'armée du Rhin furent en- 
voyés pour bloquer le fort Vauban au milieu du mois de 
janvier 1794. Le i5, la garnison du fort d'Alsace voulut 
faire une sortie , elle fut repoussée. Le lendemain , tout fut 
préparé qour passer le bras du Rhin à droite et à gauche 
du fort Vauban, et des batteries construites pour couper le 
pont qui servait de communication entre ce fort et la rive 
droite du fleuve. Vivement pressés , les Autrichiens redou- 
blèrent leurs feux dans la nuit du 16 au 17 janvier sur les 
postes du Rhin , et profitèrent de cette canonnade pour 
évacuer en même temps le fort dont ils firent sauter la plus 
grande partie , en se retirant sur la rive droite du Rhin. 
Les Autrichiens ne possédèrent alors plus rien sur le terri- 
toire français. Janvier 1 794. 
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puissant des douze peuples qui habitaient PEtrurie. Ils* 
avaient pour capitale Veïes , à douze milles au nord de 
Home, située sur un rocher escarpé. Ils luttèrent pen- 
dant plus de trois cent cinquante ans contre la puissance 
romaine , qui menaçait d'engloutir toutes les nations voi- 
sines. Leur animosité éclata, pour la première fois , à l'oc- 
casion de la prise de Fidènes. Ils envoyèrent à Rome des 
ambassadeurs pour demander le rétablissement de leurs 
voisins \ ils ne furent point écoutés. Pour se venger de 
l'insulte , ils marchèrent contre Rome ; mais Romulus les 
arrêta dans la route , leur livra plusieurs combats sanglants, 
et les força de recourir à sa clémence. Ce fut la dernière 
victoire de ce monarque. 73o ans av. J. C. 

2. Vers la sixième année du règne du Tullus Hostilius, 
ils mirent leurs forces avec celles des Fidénotes , et se 
disposaient à ravager les terres des Romains , lorsque ce 
prince les rencoutra près de Fidènes. Cette bataille est 
mémorable par la défaite entière des Veïcns , et l'insigne 
trahison de Suffétius , dictateur d'Àlbe , que le sort des 
armes avait soumise aux Romains. Ce perfide , qui accom- 
pagnait l'armée avec ses troupes , se retira sur une monta- 
gne voisine , au commencement de la mêlée , afin de se dé- 
clarer pour le parti vainqueur. Ce mouvement alarma lea 
Romains. Mais Tullus , après avoir fait vœu secrètement 
de bâtir des temples à la Pâleur et à la Crainte , parcourut 
les rangs , et persuada à ses troupes que les Albains se 
retiraient par son ordre , afin de prendre les ennemis en 
queue ; et , pour dérober à l'infanterie la vue de cette re- 
traite inopinée , il commanda à tous les cavaliers d'élever 
leurs lances. Les Romains , à la voix de leur roi , repri- 
rent courage, et enfoncèrent les deux peuples ligués. Après 
la victoire , Suffétius vint complimenter Tullus *, mais ce 
prince le fit arrêter, et tirer à quatre cheveaux; 665 a.av . J. C. 

• 

3. Sous le gouvernement des consuls , les Veïens furent 
presque toujours armés contre Rome. Habiles à profiter 
des divisions qui déchiraient cette ville , ils osaient insulter 
les Romains jusqu'à leurs portes, et ils jetaient l'alarme 
dans le cœur de ce peuple qui les avait tant de fois vain- 
cus. Ils eurent plusieurs fois de grands avantages , et rem- 
portèrent des victoires signalées. Tolumnius , leur roi , fut 
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défait près de Fidènes , et tué par un officier célèbre , 
nommé JE. Cornélius Cossus. Ce Romain , qui se rendit si 
fameux dans la suite par sa Valeur et par sa sagesse , eut 
Phonneur de remporter , par cette victoire , les dépouilles 
opimes ; ce qui n'était point encore arrivé depuis Romu- 
lus. Ce trophée royal fut le plus bel ornement du triomphe 
de Maraercus Emilius , qui avait commandé dans cette 
guerre en qualité de dictateur. Après un autre combat , 
plus fatal encore aux Veïens » ils se soumirent . On leur 
accorda une trêve , à l'expiration de laquelle on commença 
le fameux siège de leur capitale. 

VEIES (siège de). La république romaine, fatiguée 
de se voir sans cesse traversée dans ses projets par les 
Yeïens , leur déclara la guère , aprts une trêve de vingt 
ans ; et , pour mieux réussir dans ce grand dessein , on 
résolut le siège de leur capitale. Située sur un roc très- 
escarpé , abondamment pourvue de tout , la famine seule 
pouvait la réduire. L'ouvrage était long, mais il n'effraya 
pas. Il fallait défendre le soldat des rigueurs de l'hiver j on 
lui dressa des tentes de peaux , qui lui tinrent lieu de mai- 
sons. Rien n'était plus nouveau pour les Romains ; aussi 
les tribuns du peuple noublièrent-ils rien pour s'opposer à 
cette innovation ; mais bientôt un échec fit taire leurs vaines 
clameurs. Les Veïens , dans une sortie , avaient surpris les 
assiégeants , brûlé leurs machines , ruiné la plupart de leurs 
ouvrages. Tous les ordres jurèrent de ne point partir du 
camp que la ville n'eût été prise. Les chevaliers, auxquels 
la république devait fournir des chevaux, offrirent de se 
monter à leurs dépens. Le sénat , qui ne cherchait que la 
gloire et l'intérêt de l'empire , charmé de ce zèle unanime , 
assigna , pour la première fois , une paye aux gens de che- 
val et à tous les volontaires qui se rendraient au siège. On 
eut bientôt rétabli les ouvrages ruinés ; on en fit de nou- 
veaux plus considérables que les premiers. Rome conce- 
vait les plus grandes espérances, lorsque la haine des tri- 
buns militaires , L. Virginius et M. Sergius , qui comman- 
daient l'armée, firent presque échouer ses efforts. Le» 
Capénates et les Falisques , voisins des Véïens , armèrent 
secrètement , surprirent et attaquèrent le camp des Ro- 
mains. Les deux tribuns ne pouvant vivre ensemble , s'é- 
taient séparés , et avaient partagé l'armée en deux. Les 

« ■ 
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ennemis tombent sur Sergius. Les assiégés, de concert 
avec eux , font une sortie , et l'attaquent de leur côté. Le 
soldat étonné combat faiblement ; il cherche bientôt sa sû- 
reté dans la fuite. Tout s'ébranle , tout se confond , la 
déroute devient générale. Virginius aurait pu sauver son 
collègue , mais il aima mieux satisfaire sa haine , en jouis- 
sant de sa défaite. Le sénat les obligea d'abdiquer leur 
charge. On ût leur procès , et on les condamna à une 
grosse amende , pour un si grand crime ! Les FalisqueS 
revinrent à la charge , mais ils furent repoussés avec une 
perte considérable. Cependant le siège n'avançait pas $ 
l'effort des armes romaines se terminait à ravager les terres 
des ennemis. L'année suivante , la guerre fut encore plus 
malheureuse. Sous de vains prétextes de religion , on dé- 
posa les tribuns militaires, dont on n'était pas content. Oit 
eut recours à un dictateur, comme dans les plus pressants be- 
soins delà république. M. Furius Camillus, dont la rare 
valeur et la haute capacité avaient brillé plus d'une fois dans 
le commandement , fut élevé à cette suprême dignité. La 
présence de ce grand homme rétablit la discipline militaire , 
énervée par la division des chefs , et ramena la fortune 
sous les étendards des Romains. On serra la place de plus 
près ; on releva les forts que les ennemis avaient renversés. 
Il délit les Faliaques et les Capénates ; et , après cette vic- 
toire , il fit pousser l'attaque avec beaucoup d'ardeur. Dé-» 
sespérant enfin de réussir par la force , il eut recours è la 
sape et aux mines. Ses soldats , à force de travail , s'ouvri- 
rent une route souterraine qui les conduisit jusque dans le 
château ; de là , se répandant dans la ville , tandis que ce 
général amusait les Veïens par un assaut , les uns allèrent 
charger ceux qui défendaient les murailles , les autres rom- 
pirent les portes , et toute l'armée entra en foule dans la 
place. Les citoyens éperdus ne savent où fuir j toutes les 
issues sont fermées. Les uns Sont écrasés sous la chute des 
maisons , les autres consumés dans les flammes : partout on 
voit paraître l'image de la mort. Le soldat furieux immole 
ce qui s'offre à ses coups. On n'entend que des cris Jamen- 
tables. Le dictateur cesse le carnage , désarme les prison- 
niers , et , pour s'acquitter de sa promesse , abandonne le 
pillage à ses troupes victorieuses. Ainsi tomba , après dix 
ans de siège , cette superbe ville qui avait été , durant trois 
sent cinquante-sept ans , la plus redoutable rivale de Rome* 

i 

i 
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La république n'apprit cette victoire qu'avec lés transports 
de la joie la plus vive ; et tous les ordres de l'état s'em- 
pressèrent à l'envi d'honorer le triomphe de Camille. y$i 
ans ayant J. C. 

VEILLANE ( combat de ). Le duo de Montmorenci 
faisait filer ses troupes dans les gorges voisines de. Veil- 
Jane , pour aller joindre le maréchal de la Force , campé 
prés de Javenne , lorsque, le lo juillet i63o, Doria vint 
attaquer son arrière-garde avec un corps des meilleures 
troupes de l'empereur. Le capitaine français , à la tête des 
gendarmes du roi , courut # l'ennemi , sauta un large fossé, 
et poussa jusqu'au premier escadron , où il blessa Doria 
de deux coQps d'épée. Un corps de cavalerie , qui s'avan- 
çait pour soutenir le combat , fut attaqué , battu , dissipé, 
Enfin , s'abandonnant à son impétuosité Montmorenci fond 
sur un gros bataillon d'Allemands. A peine le duc se fut-il 
montré , que ce bataillon prit l'épouvante et la fuite. C'est 
ainsi que , par une heureuse hardiesse , Montmorenci avec 
quinze cents hommes triompha de huit à neuf mille enne- 
mis. Quatre mille furent tués ou faits prisonniers , et Ton 
prit dix-neuf drapeaux. La jonction se fit j et les Fran- 
çais , qui n'avaient pas perdu cent hommes , chantaient les 
louanges de leur général. Ils le voyaient couvert de sang , 
de sueur et de poussière, et l'assuraient que jamais il ne 
leur avait paru plus beau. Le comte de Cramail lui de- 
manda s'il avait bien envisagé la mort , en livrant ce com- 
bat. T ai appris , répondit-il , dans l'histoire de mes an- 
cêtres , et surtout dans celle d'Anne de Montmorenci , 
que la vie la plus brillante est celle qui finit dans le sein, 
de la victoire. 

VELEZ ( siège de ). Ferdinand , roi de Castille et d'A- 
ragon , voulant faire la conquête des états de Zagal , sultan 
de Grenade , se mit en campagne à la tête d'une armée 
de douze mille cavaliers et de quarante mille fantassins , 
et vint se présenter devant Vêlez , petite ville peu éloi- 
gnée de Malagft. A son approche, les habitants sortirent 
en tumulte et se jetèrent sur son camp. Le choc fut vio- 
lent ; ils renversèrent un corps de Galiciens , et en firent 
un grand carnage. Ferdinand ayant fait avancer plusieurs 
régiments , les Maures furent repoussés à leur tour , et 
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contraints de rentier dans la ville. Les Chrétiens les pour-» 
suivirent jusqu'aux faubourgs , où ils entrèren^ pêle-mêle 
avec l'ennemi y et s'en rendirent maîtres. On dressa des 
batteries , et les canons commencèrent à foudroyer les mu- 
railles. La nouvelle du siège de Vêlez consterna Zagal. 
Ce prince leva une armée de mille cavaliers et de vingt 
mille hommes de pied, et vint chercher les Chrétiens. 
Comme il voulait jeter quelque secours dans la ville , il 
n'oublia rien pour rendre son camp inaccessible. Pour 
n'être pas obligé de livrer bataille, il choisit un terrain 
escarpé , et le fortifia de retranchements et de batteries. 
L'ardeur des Espagnols triompha de tous ces obstacles. 
Les retranchements furent emportés , le camp forcé , et les 
Maures , après une longue résistance , furent obligés de 
prendre la fuite. La défaite du Sultan désespéra les ha- 
bitants de Yélez ; ils se rendirent à composition. 1^87. 

VELLÉTRI ( surprise de ). Le prince Lobkowitz , gé- 
néral autrichien , lit , en 1 744 , sur Vellétri , la même ten- 
tative que le prince Eugène avait faite sur Crémone en 
1702 , et avec tout aussi peu de succès. Six mille Au- 
trichiens entrent dans Vellétri vers le milieu de la nuit» 
La grande garde est égorgée } on tue tout ce qui se dé- 
fend , et ceux qui demandent quartier sont faits prison- 
niers. L'alarme se répand partout. Le roi de Naples et le 
duc de Modène allaient être pris. Le marquis de l'Hôpital , 
ambassadeur de France à Naples , avait suivi le monarque. 
Il s'éveille au bruit que font les ennemis ; il court au roi 
et le sauve. A peine l'ambassadeur a-t-il quitté son hôtel , 
que les Impériaux y entrent et le pillent. Pendant ce temps 
le roi sort de la ville , accompagné du duc de Modéne et 
du marquis de l'Hôpital, et se met à la tête de ses troupes. 
Les Autrichiens continuent le pillage des maisons. Le gé- 
néral Nonati entre dans celle du duc de Modène , et y 
trouve M. Sabatini , ministre de ce prince , jadis son ca- 
marade dans le même régiment. « N'est-il pas vrai , lui 
dit le ministre , que vous vous contenterez de me faire 
prisonnier ? Tandis que ces deux amis s'embrassent , il 
arrive ce qui était arrivé à Crémone. Les gardes -Wal- 
lonnes, un régiment irlandais, des bataillons suisses, re- 
poussent les Autrichiens , font couler des ruisseaux de sang , 
jonchent les rues de irçorts et de mourants y et reprènent 



Digitized by Google 



V Ë N 55g 

te ville. 'M. Sabatîni voit ce changement par la femhra : 
tfest moi à présent , diMl à son ami , qui vous don 1 ne là 
vie , et c'est vous qui êtes mon prisonnier 1744. 1 ' : ' ■ iX 

VENLOO ( prise de ). Hattaque de Vënloo fut Confiée , : 
au mois d'octobre 179^, au général Laurent commandant 
seulement une division de quatre mille hommes de l'armée 
du nordl C'était une des plus fortes places de la Hollande j* 
et dont les murs avaient arrêté , dans les siècles précédants 
des armées nombreuses. Le général Laurent n'examine pas 
la faiblesse de ses moyens ; il sent le besoin de* vaincre ; 
sûr de la valeur de ses troupes , rien ne lui paraît im- 
possible ; il est secondé par les généraux Marescot et De- 
jean ; le général Eblé commande l'artillerie. On commença 
par se porter à cent toises du chemin couvert ; on surprit 
aux assiégés l'ouverture de la tranchée , ce qui les décon- 
certa entièrement. La mousqueterie des Français ne tarda 
pas d'éteindre le feu de l'artillerie ennemie ; on établit des 
batteries j la garnison fut vigoureusement repoussée 5 alors , 
intimidée par la hardiesse des soldats français , elle ca- 
pitula. On trouva dans cette place oent cinquante canons , 
deux cents milliers dé poudre , sept mille fusils. La gar- 
nison , forte de dix- huit cents hommes , fut faite prison- 
nière sur parole. Ce siège fut terminé lé 27 octobre. On 
en parla peu , mais il n'en est aucun où l'on voie l'audace 
française et les talents des généraux produire de plus bril- 
lants et plus promps résultats. 

VENDRE ( prises du Port- ), 1. La fin de 1793 fut mar- 
quée , à Parmée des Pyrénées orientales , par de cruels 
revers. Les Espagnols , profitant * de ce qu'on ne leur op- 
posait , dans le Roùssillon , que des troupes de nouvelles 
levées encore peu aguerries et peu nombreuses, envahirent 
une partie du territoire et des places fortes du midi de 
îa France. Port- Vendre fut rendu aux Espagnols le a3 dé- 
cembre 1793. > : 

' . 1 • , r« * «* *»' 

... , » »» « 

2. Port - Vendre fut repris par le général Dugommier 
le 5 juillet 1794 , après la bataille de Saint Laurent-de- 
•la-Monga. Cette victoire valut à la France les places de 
Roses , Collioure , Saint^Elme , Bellegarde et Figuières , 
»t compléta l'cxpulsioa des étranger» du territoire français 
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VÉNÈTEâ {défaite des"). Les Vénètes , peuple de PÀr* 
rnoriqim , attaquèrent la flotte romaine , commandée par 
fe. Brutus lieutenant de César, avec deux cent vingt bâ- 
timents. C'étaient des vaisseaux de haut bord qui allaient 
à Ja,Y4>Ue,, et dont, le fond , assez plat , les mettait à cou- 
vert de toucher lors même qu'il y avait peu d'eau. Lea 
Romains au contraire n'avaient que des galères basses ; 
ainsi ils. souffraient beaucoup des traits lancés par les Gau- 
lois , et ne leur faisaient guère de tort par ceux qu'ils 
jetaient de bas en haut. Leur ressource était d'en venir à 
l'abordage , et voici comment ils s'y prirent* Ils avaient 
des faux très-^bien aiguisées et emmanchées de longues 
perches. Avec ces instruments , ils saisissaient les cor- 
dages qui attachaient les vergues au mât ; puis a s'éloignant 
à force de rames, ils rompaient ou coupaient les cordages. 
Les vergues tombaient et emportaient les voiles j le vaisseau 
gaulois devenait immobile -, alors deux ou, trois galères ro- 
maines l'environnaient , les soldats romains sautaient de- 
dans de toutes parts , et leur valeur , animée par les re- 
gards de César lui même , et de toute l'armée de terre 
qui couvrait toutes les falaises voisines, triomphait aisé- 
ment d'un ennemi déconcerté. La plupart des bâtiments 
gaulois furent forcés de la sorte , et quand les autres vou- 
lurent prendre la fuite , un calme qui survint tout-à-coup 
les livra aux vainqueurs. 56' ans ayant J. C. 
* t , . ... 

VENUS ( actions près du mont de). Le préteur ro- 
main, Quintius, chargé de la guerre contre Viriathus , 
l'obligea de se retirer sur le mont de Vénus , où il le serrait 
de fort près; mais l'Espagnol tomba sur lui, dans un mo- 
ment où il n'était pas sur ses gardes, lui tua beaucoup de 
monde, enleva plusieurs drapeaux, et poursuivit les Ro- 
mains jusques dans leur camp. L'an 1^3 ayant J. C . 

é f 

VERA-CRUZ ( surprise de la ). Quatre Flibustiers cé- 
lèbres forment le projet de piller la Vera-Cruz, sur 
les côtes de la nouvelle Espagne. C'était la ville la plus 
riche du Nouveau-Monde. Us se rendent sous ses murs une 
heure avant le jour; y entrent à l'ouverture des portes , et 
s'emparent des principaux postes sans résistance. Les Espa- 
gnols , réveillés au bruit de la mousqueterie , pensent que 
«es décharges sont une aubade donnée a <juej]jtte notable; 
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bourgeois, dont c'est la fête; ils demènreiSt tranquilles dans 

leurs lits , jusqu'à l'heure ordinaire de leur lever. Ils apprè- 
nent alors que les Flibustiers sont maîtres de la ville. Tous 
les habitants sont renfermés dans les églises, et l'on-met, à 
chaque porte, autant de poudre qu'il en faut pour faire 
sauter l'édifice en. cas d'allarme. Lies maisons sont mises enn 
suite au pillage. Dès que l'on a chargé l'orvet l'argent sur 
leurs vaisseaux , les prêtres espagnols montent en chaire par 
leur ordre , pour persuader aux, prisonniers de ■ racheter 
leur liberté et leur vie, par le sacrifice de leurs trésors. 
L'épouvante dont ils étaient saisis rend cette invitation effi- 
cace. Quand ils eurent pompé tout l'or de la Vera-Cruz * 
les Flibustiers lèvent l'ancre^, et reprènent au dacieu sèment 
la route de la Jamaïque. Cette expédition hardie ne leur 
coûte pas un seul homme. Chacun croit que les immenses 
dépouilles d'une ville , l'entrepôt des richesses du Mexique, 
sera l'origine de fortunes considérables \ c'est une erreur: 
Six mois après leur conquête , les Flibustiers se trouvent 
aussi pauvres qu'avant. Quand on leur demande quel plai- 
sir ils trouvent à dépenser, en si peu de temps , et avec 
tant de profusion , ce qu'ils ont acquis avec tant de ris- 
ques , ils répondent ingénuement . & i posés , comme noùs 
le sommes , à une infinité de dangers , notre destinée est 
bien différente de cellè des autres hommes. Aujourdhai 
vivants , et demain morts, que nous importe damasser? 
Nous ne comptons que sur le jour que nous avons vécu-, 
et jamais sur celui que nous avons à vivre. Notre soin est 
plutôt de passer la vie, que d'épargner de quoi la con- 
server. 1670. 1..,. . , . 

; r .r >-ru , «•<-..« ..*:*♦? ' v -'^fl^?çfi'*^ïSrt|- 
VERCEIL < bataille et sièges de ). 1. Les Cimferes, 
après avoir forcé le passage de t'Adige , pillaient les riantes 
campagnes de Vltalie. Marius marcha contre eux, dans la 
plaine de Veroeil. Les barbares n'éîàWnt pas éloignés; mais 
ils différaient de donner bataille, attendant, avec impa- 
tience , l'arrivée des Teutons, dont ils ignoraient Ia> défaite 
sur les bords de la rivière de l'Arc. Pour amuser le consul , 
ils le prièrent, par léurs ambassadeurs, de leur donner des 
terres et des villes capables de les loger et de les^ nour- 
rir , eux et leurs frères. On leur demanda qui étaient ces 
frères dont ils parlaient ? Ils répondirent que c'étaient le* 
Teutons. A cesmots, on se mit à rire; Marius leur dit dW 
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toa aromqoe r « Laissex-Ia , 'désormais 1 ', vos frères , et n'err 
»' soyez pas inquiets! ils ont la terre que noua Jeu r avons 
»r<dounéè; et ils la garderont toujours. » Les Cîmbres irri~ 
lés Récrièrent d'une voix menaçante, qu'ils se repentiraient 
dccetre insulte, . et qu'ils, en seraient bientôt punis eux- 
mêmes par les Teutons , tlès qu'ils seraient arrivés 
« Ils sont arrivésv reprit Marius y. les voici. II ne serait 
y> pas honnête que vous voue en allassiez avant d'avoir 
»ysaluéet -embrassé vos frères» » -En même temps, il lit 
amener les rois teutons chargés de .chaînes. A cette vue , ils 
furent transportés de rage ; ils gagnèrent promptement leur 
camp; .où ils aUumèfent, dans le cœur de leurs compa- 
triotes , les plus' violents désirs de se venger. On se range 
de part et d'antre en bataille ; on donne Ie : signal. Dans ce 
moment, on immola des victimes: dans le camp des Ro- 
mains j .et Marins ,1 ayant examiné îles entrailles des ani- 
maux : « .La victoire- est a moi, s 7 écria-t-il. » Sçs soldats 
se sentant animés (Tune ardeur invincible ; on en vint au» 
mains '.avec, un .ég& acharnement. Après une longue résis- : 
tance' , les barbares >< abattus par la chaleur excessive , 
aveuglés par la poussière et aècablés de fatigues , plièrent 
et prirent la fuite. Le -.plus grand nombre fut taillé en 
pièces ;ixar tous ceux des premiers rangs .étaient liés les 
uns aux autres paradé longues chaînes qui tenaient à leurs 
boucliers , 'afin qq ? ils ne pussent rompre .leur ^ordonnance. 
JLesfemmes Ci-mbres , remplies de cette férocité , que Pan- 
tiquilé honorait -Heô noms de valeur et de grandeur d'âme , 
tuèrent elles-mêmes \vi* grand nombre de fuyards , les ap- 
pelant traîtres à leur patrie. Enfin , voyant qu'il n'était plus 
possible de résister aux vainqueurs , elles prirent leurs 
j^Ufc. enfants, les étouffèrent de leurs propres mains, ou 
îesjetèrent 6ons les pieds des chevaux, sou s les roues des 
chariots, et se donnèrent la mort avec la même fureur; 
Plus de. deux a al jiuîie hommes périrent ou. forent faits 
prisonniers dans cette journée célèbre qui signala Pan 
i i avant J. Gv. «i ; >i 

i. Don Pèdre de Tolède, général du toi d'Espagne , 
faisait , en 1617 , une guerre sanglante au duc de Savoie , 
ennemi de son maître. Toujours précédé par la victoire , 
il vint . assiéger Verceil, place forte, mais que le duc 
n'avait pas eu le temps de pourvoir. Au bout de seize jours , 
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les munitions manquèrent ; au défaut de fer et de plomb, 
on chargea les canons et les mousquets avec des pierres. 
D<?ux fois ses eflbrts furent inutiles. La garnison , épuisée, 
capitula , le 25 juillet , après deux mois de résistance. 

3. En 1704, le duc de Vendôme se présenta devant 
Verceil, et Pattaqua vivement. Le duc de Savoie avait 
ordonné au gouverneur , nommé Des - Hays , de faire 
pendre quiconque parlerait de capituler , tant qu'il y 
aurait du terrain à défendre. Cet ordre fut lu à la tête de 
la garnison , et affiché dans tous les carrefours de la ville ; 
mais il ne servit qu'à rendre le siège plus long, sans aug- 
menter la résistance. La ville capitula le 20 juillet,, après 
trente-cinq jours de tranchée ouverte. La garnison fut 
faite prisonnière de guerre. Le général français lui permit 
de sortir par la brèche, à condition de mettre bas les 
armes , dès qu'elle serait sur le chemin couvert. La brèche 
était si étroite et si haute , qu'il fallut abattre une partie 
de la muraille pour lui faire passage. 

4. Le premier consul Bonaparte voulant marquer ses 
desseins sur la Lombardie, aux généraux autrichiens , fit 
marcher deux divisions sur Turin, pour soutenir le général 
Lannes , qui avait chassé l'ennemi de Chivasso sur le Pô. 
Celui-ci se retira sur Cazal , où les Français le suivirent. Ils 
y arrivèrent à l'instant où les Autrichiens venaient d'en 
brûler le pont. On fit mine de passer le fleuve; plusieurs 
soldats se jetèrent à la nage pour aller chercher le pont 
volant et le ramener; mais lorsque tout portait à croire 
qu'ils menaçaient Turin , la division de cavalerie aux ordres 
du général Murât avait pris la route du Milanais, et entrait 
dans Verceil , sans brûler une amorce. On y prit cinquante 
chasseurs autrichiens; mais aussitôt que l'on eut jeté un 
pont de bateaux sur la Sézia , l'avant -garde apperçut l'en- 
nemi derrière le Tésin. 27 mai 1800. 

VERCHERES- ( affaire du fort de). Mademoiselle de 
Verchères, à peine âgée de quinze ans, se promenait sur 
le bord du fleuve Saint-Laurent; elle entend des balles 
siffler ; des Iroquois accourent pour l'envelopper; elle fuit,, 
ils la poursuivent ; elle se jète dans le fort , ferme les portes, 
donne PaHarrae - t entend les cris des femmes éplorées, craint 
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qu'elles ne nuisent au succès de la défense , et les renfermé 
dans un lieu sûr. Un seul soldat veillait à la garde du fort; 
elle va se joindre à lui , prend un chapeau , un uniforme , 
s'arme d'un fusil, se montre sur la muraille, fait feu sur le» 
Iroquois, et grossissant sa voix, elle feint de commander à 
une troupe nombreuse , vole de guérite en guérite, comme 
pour distribuer les postes- L'héroïne,, s 'encourageant de 
plus en plus , charge un canon et y met le feu elle-même. Ce 
ctfup jeta la terreur parmi les Iroquois ; il avertit en même 
temps les garnisons des forts voisins de se tenir sur la dé- 
fensive; et bientôt les bords du fleuve retentirent du bruit 
de l'artillerie. 

Ainsi celle jeune personne sauva le fort de Verchères; et 
peut-être tonte la colonie. Ce courage, héréditaire dans sa 
famille , se transmettait aux femmes comme aux hommes. 
Sa mère avait montré, deux ans auparavant , la même in- 
trépidité. La place avait été investie par les Iroquois dans le 
moment où la garnison en était sortie. Il ne restait que trois 
soldats qui furent tués. Lorsque madame de Verchères vit 
tomber le dernier , qui se défendait en brave dans une re- 
doute à cinquante pas du fort, elle s'arma à la hate, s'a- 
vança seule le long du chemin couvert , gagna la redoute 
avant que les ennemis eussent pu l'escalader; fit feu sut 
eux, et à chaque coup abattait un assaillant; ils étaient 
consternés , et se préparaient à fuir devant une femme , 
lorsque l'approche d'un corps de Français acheva de jeter le 
désordre parmi eux. An 1697. 

VERDKN ( prise de). En 1767 , le maréchal de Riche- 
lieu , après avoir laissé reposer son armée sous Hanovre , 
marcha au duc de Çumberland, qui campait dans ces con- 
trées ; le poussa dans le duché de Verden j l'y poursuivit ; 
entra dans Verden , le 28 août , après une faible résistance ; 
et, menant les Hanovriens toujours fuyants devant lui , il 
e'empara de Bremen, ët obligea le prince anglais de se retirer 
auprès de Stade. Peut-être eut-il été forcé de êe, rendre pri- 
sonnier de guerre avec toute son armée , si l'on. n'avait eu lu 
modération de lui accorder un armistice , et la liberté d'é- 
vacuer le pays. Ce fut le sujet de la convention de Clos- 
terseven ; traité fameux , qui procurait à la France les 
mêmes avantages qu'une grande vie ty ire ; mais que la finesse 
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anglaise sut éluder, quand la crainte du péril, eut, en dis- 
paraissant , ramené chez eux Pespérancc. 

VERDUN {prise de ). L'armée du roi de Prusse , après 
avoir envahi sans obstacles, en 179a, les frontières de la 
Champagne, se présenta devant Verdun. Les fortifications 
de cette place étaient alors en mauvais état ; elle était mal 
approvisionnée. Le colonel Beaurepaire en était comman- 
dant ; sa valeur , et des actions d'éclat , l'avaient fait parve- 
nir au grade de capitaine des carabiniers avant la révolu- 
tion. S* garnison était brave ; il comptait , parmi les offi- 
ciers sous ses ordres, les chefs de bataillon Marceau , Le- 
moine, Dufour; noms célèbres depuis, dans les Annales 
militaires ; mais l'esprit des habitants de Verdun était pro- 
noncé d'une manière bien différente. La populace y pilla les 
magasins des troupes dès les premiers jours de l'investisse- 
ment, qui eut lieu le 3o août, et les bourgeois ne virent 
qu'avec effroi , des armées formidables les menacer de dé- 
truire leurs maisons, leur commerce et leurs richesses. Un 
conseil civil et militaire était alors chargé d'apprécier l'état 
de défense des places fortes ; la majorité des suffrages y dic- 
tait le3 capitulations à l'expérience, au génie et à la valeur. 
Le roi de Prusse fit une première sommation aux habitants 
de Verdun, ce conseil y répondit mollement ; quinze heures 
de bombardement suffirent pour le déterminer à se rendre 
le 5 septembre. Vainement Marceau démontra dans un dis- 
cours éloquent, la nécessité d'une défense j vainement il en 
indiqua les moyens, et répondit du succès; la terreur des 
habitants l'emporta. Indigné de tant de lâcheté, et ne pour> 
vant consentir de souscrire à son déshonneur , Beaurcpaire 
se brûla la cervelle au milieu du conseil, et Lemoine cou- 
rut: s'enfermer dans la citadelle, résolu de s'y défendre. 
Privé d'approvisionnements , il n'en sortit qu'à condition 
qu'on lui laisserait emporter ses armes, ses bagages, deux 
pièces de quatre avec leurs caissons, et un fourgon pour y 
transporter le corps de Beaurepaire. Marceau perdit, à ce 
siège , ses équipages , ses chevaux , son argents Que voulez- * 
vous que Von vous rende ? dit un représentant du peuple. 
Un sabre nouveau pour venger noire défaite, répond Mar- 
ceau. Le roi de Prusse fut accueilli, à Verdun , par des ré- 
jouissances et des fêles - il y laissa, pour commandant , le 
général Courbièr^, et partit pour rejoindre aon armée ; ses 
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succès se terminèrent à Valmy , où les Français lui montrè- 
rent qu'ils n'avaient rien perdu de leur antique valeur. Là , 
commença la retraite des Prussiens; ils arrivèrent à Ver- 
dun le 10 octobre. Ce n'étaient plus ces fiers ennemis qui 
déjà se partageaient la France; ils abandonnaient, par éta- 
pes, reconduits et cernés par nos armées , ce territoire où 
ils étaient, naguères, entrés en triomphateurs. Parvenus à 
Verdun, ils évacuèrent, le lendemain, dès la pointe du 
jour, le camp de Glorieux et de Regret Arthur Dillon 
s'empara de tous les postes environnants. Le général d'ar- 
tillerie Galbaud établit une batterie de 10 pièces de canon, 
sur le mont Saint-Barthélemy , qui domine la citadelle à 35o 
toises de la place; elle pouvait faire beaucoup de mal dans la 
ville ; mais elle se trouvait d'un calibre beaucoup trop faible 
pour faire brèche , ou pour démonter les canons de la cita- 
delle. Avant de commencer le feu , le général Dillon fit une 
sommation au commandant prussien de se rendre. Après 
quelques jours de pourparlers, et sans aucunes hostilités y 
Verdun fut remis aux Français le 14 octobre 179a. 

VERNET ( combat de ). A^peîne le général Dagobert 
eut-il pris le commandement de l'armée des Pyrénées orien- 
tales , au mois de septembre 179^, que le poste retranché- 
de Vernet, commandé par le chef de brigade Soulheirac, 
fut attaqué le 17 par douze mille Espagnols. Les Français , 
obligés ' de céder au nombre , se replièrent sur Perpignan». 
L'alarme y fut grande ; elle aurait pu avoir 1er. plus funestes 
conséquences , lorsque le général Davout , qui y comman- 
dait , en sortit le 18 avec la garnison, forte de sept à huit 
mille hommes , avec un renfort tiré du camp de l'Union , 
marcha aux ennemis , et attaqua leur centre , tandis que le 
général Lemoine et le colonel Soulheirac les pressaient en 
flanc. Malgré la supériorité du nombre , on les força bientôt 
de fuir du côté de Vernet , dont on s'empara à la baïon- 
nette. Septembre 1793. 

VERNEUIL {prise et bataille de), t. Louis VIT, dit 
le Jeune, ayant déclaré la guerre au roi d'Angleterre y 
Henri II , vint mettre , en 1 175 , le siège devant Verneuil , 
place alors très-considérable dans le Perche. Outre le châ- 
teau , il y avait trois espèces de Villes , ferméès chacune d'un 
bon mur, et entourées d'un fossé plein d'eau. La plus grande* 
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appelée le Giîand-Bôurg , après un moîs d'une rigoureuse 
résistance , commençait à manquer de vivres ; elle demanda 
è capituler , promettant de se rendre dans trois jours , si elle 
n'était pas secourue. Mais elle fut la dupe de sa bonne foi \ 
car, ayant ouvert ses portes au roi , loin de lui rendre les 
otages qu'elle avait donnés , on se saisit des principaux 
citoyens, qu'on jeta dans une prison. Tout fut livré au pil- 
lage et aux flammes. Louis, se déshonora en usant si mal 
de la victoire, et ne jouit pas long-temps de cette conquête j 
le roi d'Angleterre l'obligea de l'abandonner quelques jours 
après. ! . 

.2* Au. commencement du règne de Charles VII , en i5?4, 
lorsque le royaume était en proie à l'étranger , les Français 
attaquèrent les Anglais près de Verneuil, et furent vaincus 
après un combat sanglant et opiniâtre. Cinq mille hommes 
restèrent sur le champ de bataille j cette victoire, qui ne 
coûta que seize cents combattants aux ennemis de la France, 
leur ouvrit les portes ;de Verneuil. 

VERONE ( batailles de). 1. Elle fut gagnée par Dèce 
.sur l'empereur Philippe , qui y perdit la vie avec sa puis-r 
eançe , qu'il laissa à son vainqueur ^Lïan ,de J. C. 249. 

2. Constantin avait pris les armes pouf combattre le tyran 
MaxenceV Après s'être emparé de Suze et de Turin, il 
entreprit le siège de Vérone yïi fallait passer l'Adige , et se 
rendre maître du cours' de ce fleuve. Constantin eut bientôt 
surmonté cet obstacle ; les assiégés furent 'battus. Ru ricins, 
qui Venait au secours de la place avec une armée nombreuse, 
fut vaincu, et tué. L'empereur, dans cette bataille , affronta; 
les plus grands dangers, et la mort même, et ne rejoignit 
ses soldats que quand l'ennemi fut entièrement défait. Vé^ 
rone> n'ayant plus d'espéfance de secours , se rendit an 
vainqueur, qui. n'exigea des habitants que leurs armes. 
*4/i3i2. -, ' 



. ~, ~ r ï 



3. Odoacre, vaincu par Théodoric, près du fleuve Sou- 
tins, s'était retiré dans Vérone. Le roi des Gdths alla cher- 
cher son ennemi ; après quelques jours de marche, il arriva 
pendant la nuit , et campa près de cette ville , résolu d'en 
former le: siège. Odoacre avait reçu de, nouveaux renforU, 
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À peine eut-il apperçu les tentes de Théodoric , iju'îl sortit 
de la ville, et marcha en diligence pour le surprendre dan» 
«on camp. Les Goths, sans attendre l'ordre, courent aux 
ormes, se rangent en bataille, et commencent l'action» 
Théodoric dormait ; on l'éveille ; il prend ses armes , voie 
aux siens , qu'il trouve enfoncés et prêts à fuir Sa présence 
les anime , et remplit de terreur les soldats d'Odoacre. 
Ceux-ci fuyent à leur tour ; des bataillons entiers sont préci- 
pités et engloutis dans PAdige. Odoacre est entraîné dans 
Vérone; les vainqueurs y entrent avec lui. Les habitants > 
effrayés, se soumettent au roi des Goths, tandis que son 
rival s'échappe par la porte opposée , avec le peu de monde 
qui avait évité les coups de l'ennemi. Cette victoire' de 

Théodoric l'illustra. Van 489 de J. C 

• • . ■ % < ...» 

4. En 541, Totila, que les Goths d'Italie avaient placé 
sur le irône , déclara la guerre à l'empereur Justinien. Les 
généraux de ce dernier marchèrent à Vérone avec une 
armée de douze mille hommes. Comptant surprendre 
cette ville, dans laquelle ils entretenaient des intelligences 
secrètes, ils firent prendre les devants à quelques gens 
d'élite, qui se présentent de nuit à une porte , et sont intro- 
duits. Aussitôt l'alarme *e répand ; les Goths se hâtent d'en 
sortir, et gagnent un coteau qui domine Vérone. Dès que 
le jour parait , ils s'apperçoivent du petit nombre des enne- 
mis, rentrent promptement dans leur ville, ferment les portes, 
et poursuivent la petite troupe d'Artabase. Les Romains 
sont forcés, pour- sauver leur vie, de sauter par dessus les 
murs ; mais, tombant pour la plupart sur des pierres et des 
cailloux, ils y trouvent la mort, qu'ils veulent fuir. Arïa- 
base, plus heureux, ne se fait aucun mal , et se sauve avec 
quelques compagnons de sa * fortune. Le gros de l'armée 
arrive en ce moment , et le spectacle affreux des morts et 
des blessés couvre les chefs de honte et de confusion. Au 
lieu d'user de la plus grande diligence , ^s'étaient amusés à 
disputer entre eux sur le partage du butin qu'ils comptaient 
faire dans Vérone. 

■ . -\ 

- 5. La division ôe l'armée d'Italie, commandée par le 
général Masséno, reçut ordre, au mois de juin 179^, de 
S'emparer de Vérone; cette ville donnait , quelques jours, 
auparavant, asyle au frère de Louis XVI. Vainement 1* 
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gouvernement s'était plaint au sénat de Venise du séjour 
d'un prince qui s'y occupait continuellement d'ourdir des 
intrigues contre la France; le sénat rêpoudit que Louis 
étant noble vénitien, leurs lois leur faisaient un devoir de 
le recevoir dans un pays dont il était citoyen. L'approcha 
d'une armée française au delà des Apennins fit changer au 
gouvernement vénitien de principes et de langage ; il so 
crut obligé d'éloigner de ses états le prince fugitif. Le 
podestat alla lui signifier les intentions du sénat ; Louis 
Stanislas , sentant vivement cette injure , demanda d'être 
rayé du livre d'or, et qu'on lui restituât l'épée dont Henri IV 
avait fait présenta la république. Le sénat consentit facile- 
ment à la première demande, mais se refusa à la seconde, 
sous le sordide prétexte d'une somme de onze millions 
prêtés par leurs aïeux à ce monarque français : réponse 
indécente, et digne au plus d'un prêteur sur gages. Mais 
bientôt un gouvernement ayant des vues aussi mesquines 
allait cesser d'exister 5 sa domination ne fut pas longue 
sur Vérone , où Masséna entra le 10 juin. Le général Bona- 
parte , y arrivant quelques jours après, laissa une garnison 
xlans cette grande et belle ville, intéressante encore par 
les trois ponts qu'elle possède sur l'Adige. 

6. Le général Wurmser descendit, au mois d'août 1794, 
des sommets des montagnes du Tirol, sur les bords de 
l'Adige, pour délivrer Mantoue ; il s'empara de Vérone. 
Cette occupation fut de courte durée. En s'avançant avec 
son armée pour combattre et vaincre à Bassano, Bonaparte 
ordonna au général Serrurier de reprendre Vérone. Celte 
division arrive devant ses murs le 7 août. L'a mère-garde 
autrichienne était encore dans ses murs $ ses portes étaient 
fermées, ses ponts -levis levés. Le provéditeur vénitien, 
sommé de les ouvrir, déclare qu'il ne le pouvait de deux 
heures. Bonaparte ordonna de les enfoncer à coups de canon; 
un quart d'heure suffit au général Dommartin pour l'exécu-f 
tion do cet ordre. Les troupes françaises firent encore 
quelques prisonniers , et y trouvèrent du bagage ennemi. 

7. Les Français n'avaient laissé qu'une très -faible garni- 
son dans Vérone , après avoir pénétré dans L'intérieur do 
l'Allemagne par le Tirol. Les Vénitiens veulent reprendre 
une ville, leur ancien patrimoine; mais que leurs liaisons, 
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plus que suspectes, avec la maison d'Autriche, et l'appui 
qu'ils avaient continuellement donné à cette puissance contre 
la France, méritaient bien de leur faire perdre. Soudain 
une colonne française traverse des troupes d'esclavons et 
de paysans armés, et va grossir sa garnison. Les Vénitiens 
attaquent les forts, et sont repoussés avec perte. Furieux de 
leurs mauvais succès, ils se portent sur les hôpitaux, et y 
massacrent les malades et les blessés français. La garnison 
apprend cette barbarie ; elle tire à boulets rouges sur la 
ville , où le feu prend de tous côfés. Dans ce moment, là- 
colonne du général Victor arrive sous ses murs, et la bloque 
de toutes parts ; des décharges de mitraille repoussent dans 
ses murs tous ceux qui en voulaient sortir. L'état-major de 
l'armée , rassemblé par les Vénitiens sous Vérone , fut ense- 
veli sous les ruines d'une maison où ils s'étaient retranchés 
avec quatre cents soldats. Vérone, vivement canonnée et 
bombardée, demanda à capituler les Français ne voulurent 
écouter aucunes propositions avant qu'on leur eût livré leurs 
chefs et les agents du gouvernement de Venise. Quelques 
chefs de cette révolte furent punis ; Venise le fut beaucoup 
davantage par le traité, de Campo-Formio. Sa souveraineté 
devint partie intégrante de la monarchie autrichienne, et 
ses îles , dans la mer d'Ionie , furent annexées aux posses- 
sions françaises. 1795. 

8. Vérone étant devenue une propriété de la maison 
d'Autriche par les arrangements qui suivirent le traité de 
Campo-Formio, le général Schérer livra sous ses murs, 
en 1799, une bataille au Magnan; elle demeura aux Autri- 
chiens jusqu'en i8o5, où elle revint avec Venise au pouvoir 
des Français, commandés parle maréchal d'empire Masséna. 
Six mille Antrichiens , comptant tomber , vers le commen- 
cement de novembre, sur les derrières de l'armée française 
d'Italie, furent d'abord arrêtés seulement par trois cents 
hommes d'infanterie légère, qui reçurent de suite un ren- 
fort de quinze cents Français. Bientôt les troupes autri- 
chiennes furent entièrtment cernées , et mirent bas les 
armes ; cet échec détermina la retraite de l'archiduc dans 
, Tintérieur de l'Autriche. 

VERRUE (sièges rie). I. Pendant que les triomphes du 
prince Eugène et de Marlborç-ugU consternaient la France , 
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' ïes progrès du duc de Vendôme dans la Savoie et le Pié- 
mont, consolaient Louis XIV. Ce général méditait depuis 
long- temps une conquête importante : c'était celle de Ver- 
rue , une des plus fortes places de la domination du duc do 
Savoie. Cet exploit était aussi difficile que glorieux -> pour 
réussir il fallait vaincre les plus grands obstacles. Le premier 
qui se présenta fut la forteresse de Guerbignan , qui proté- 
geait Verrue. Vendôme commença par elle son entreprise. 
Il s'en approcha le 14 octobre 1704 ; le 22 il ouvrit la tran- 
chée entre la ville et le fort. Le duc de Savoie avait posté un 
corps d'infanterie qui rafraîchissait la garnison. Il nu put re- 
tarder les travaux des Français qui se virent bientôt en état 
de monter à l'assaut. Dès la première attaque les asuiégés re- 
culèrent, mais ralliés en un instant à la faveur du fou de leur 
artillerie , ils reprirent la supériorité et repoussèrent les as- 
saillants avec courage. Le 3o, Vendôme fit attaquer la con- 
trescarpe du fort. Cet eiFort lui coûta cher, et ne produisit 
rien. Enfin , il attacha le mineur au corps du Fort , et le G 
novembre il en chassa le duc de Savoie , qui alla se canton- 
ner dans Crescentine au delà du Pô, avec la meilleure partie 
de ses troupes , parce qu'il pouvait de ce pqste rafraîchir la 
garnison de Verrue , par le moyen d'un pont de communi- 
cation jeté sur la rivière. 

Animé par ce premier succès, Vendôme s'approcha de la 
place devant laquelle il ouvrit la tranchée la nuit du 7 au 8, 
mais ses opérations étaient lentes. Il ne pouvait avancer qu'à 
la sape et pied à pied ; et d'ailleurs, à chaque pas , il ren- 
contrait des mines qui éclataient tout-à-coup , abîmaient 
les travailleurs et ruinaient les travaux. Il fallut lutter con- 
tre ces difficultés jusqu'au 26 décembre, où le siège*, changea 
de face. Au milieu de la nuit, quatre mille soldats des plus 
braves sortent de la ville, tombent sur les assiégeants , les 
surprènent et en font un grand carnage. En même temps, 
l'infanterie campée à Crescentine , franchit le Fa , vient se» 
# joindre à ces troupes et seconder leur attaque impétueuse; 
soudain d'un autre côté , deux mille hommes conduits par 
Staremberg , s'emparent de la hauteur de Verrue , comblent 
les tranchées , et se précipitent sur les Français surpris , dé- 
concertés. On les met en désordre, on les pousse, on les 
presse , on les accable. Sept cents hommes qui gardaient la 
tranchée, sont assaillis par les fantassins. Ils font leur dé- 
charge et prèaeat la fuite. Les Savoyards viclorieux par- 
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tout , se saisissent des batteries françaises , enclouent vingt- 
deux pièces de canon, rixinent les galeries des mines , met- 
tent .le feu à tout ce qui est combustible , renversent les ga- 
bion» , détruisent les logements. Déjà ils pénétraient jusqu'au 
quartier -général, lorsque Vendôme, au milieu du tumulte , 
ayant ramassé cinq brigades et rallié quelques soldats , vint 
enfin arrêter leurs progrès , et les obliger à rentrer dans la 
ville. Il fallut alors recommencer tous les travaux et braver 
un ennei ni bien plus terrible , bien plus redoutable que le 
premier, Phiver avec tous ses frimas. Le froid tuait les sol- 
dats, les neiges les engloutissaient, les étouffaient. La terre 
glacée jusqu'au fond de ses entrailles , se refusait aux coups 
des ouvriers. Il fallait employer la flamme pour creuser des 
tranchées .nouvelles. Pendant près de deux mois que durè- 
rent les rigueurs de la triste saison , on n'entendit pas une 
seule plainte , on ne vit pas un seul trait d'impatience. On 
eût dit que sous Vendôme , les guerriers qui l'aimaient , 
étaient devenus insensibles à tout autre objet qu'à la gloire 
de le faire triompher. Au mois de février 1705 , le sieur 
Lappara, ha bile ingénieur, vint seconder les travaux du gé- 
néral français. Par son conseil on attaqua le fort qui défen- 
dait le pont de communication. Un détachement placé dans 
ce poste , sous les ordres de Staremberg, fut battu et mis en 
fuite ; et le 11 1 mars, le fort et le pont furent au pouvoir des 
Français. Le 8 , Vendôme menaça le gouverneur de Verrue 
de ne lui fetire aucun quartier , s'il osait tenir plus long- 
temps. « La place n'est investie que depuis deux jours , ré- 
» pondit ce brave capitaine , il ne m'appartient pas de la 
»» rendre ; qu'on s'adresse pour cela au duc mon maître , il 
» n'est pus loin d'ici. » Durant quelques jours on foudroya 
la ville avec toute l'artillerie. Le 14 , Vendôme fit passer le 
Pô à sa ca valerie, dans le dessein de fondre sur le camp de 
Crescentine. Mais à son approche le duc de Savoie se retira, 
et le capita ine fiançais délivré de cette inquiétude, revint au 
siège qu'il pressa plus vivement que jamais. Le 6 avril le 
gouverneur offrit de se rendre par capitulation. On lui en- 
voya les conditions auxquelles on voulait bien le recevoir. 
Il balança durant trois jours à les recevoir, afin d'avoir le 
temps de comsommer toutes ses provisions et toutes ses mu- 
nitions. Qunnd elles furent épuisées , il fit jouer ses mines , 
renversa les trois enceintes de la ville et se retira dans le 
donjon; c'e'iaj itaon dernier asyle. Il n'y tint que jusqu'au 9 au 
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matin, qu'iî se rendît à discrétion avec tous ses soldais. Le 
duc de Vendôme lui dit que la conduite qu'il avait fi rme 
depuis trois jours le rendait digne de mort , mais qu'il lui 
pardonnait ainsi qu'à sa garnison? Il ne voulut point per- 
mettre qu'on fouillât les officiers ni qu'on déshabillât les sol- 
dats. Il les loua même de leur longue? résis'anco, et leur dit 
que , quoiqu'il fut contrr les lois de la guerre de faire sauter 
les fortifications à la dernière extrémité , ils n'avaient fait 
que prévenir ce qu'il avait dessein de f tire , et qu'ils lui au- 
raient fait plaisir de faire sauter aussi -le donjon. La garnison 
sortit le 10, et fut conduite prisonnière dans le Milanais. 
Elle n'était plus que d'environ mille hommes, y compris les 
malades. 

VESERIS ( bataille de ). Les premiers ennemis de 
Rome naissante, furent les peuples du Lafium. ils virent 
avec jalousie une colonie d'étrangers , toujours heureux 
dans les combats, étendre continuellement ses frontières et 
aspirer à dominer les peuples d'Italie. Les plus légers pré- 
textes suffirent à ces nations pour rompre les traités lesplus 
solennels. On vit chacun de ces peuples envahir le territoire 
de ses voisins , dès qu'ils ne les croyaient point sur leurs 
gardes , ou qu'ils pouvaient avoir quelqu'avnntage sur leurs 
rivaux. Sous le consulat deManlius-Torqualus, et de Décius- 
Mus , les armées des Romains et des Latins , se rencontrè- 
rent surles bords du Veseris. Le combat commença aussitôt 
qu'on s'apperçut. La mêlée fut terrible, on se battit avec IWi- 
mosité de deux peuples qui craignent de recevoir le joug. 
Quelque temps les efforts des Latins furent heureux. Dé- 
cius-Mus ernt quelques instants entrevoir la victoire pen- 
cher en leur faveur. A la vue de ses cohortes rompues et 
de ses soldats fuyant, son courage s'indigne. Mais il ex- 
horte en vain ses soldats à soutenir le choc impétueux des 
Latins; toutes sesinvitations sont vaines. Ne pouvant supporter 
l'idée d'être vaincu, il a recours à un moyen extrême, et sa 
détermine à se dévouer pour le salut de Rome. Suivant une 
coutume antique des peuples de l'Italie , sectateurs du pa- 
ganisme , il appelé le pontife sacré qui le suivait dans les 
combats , et se fait dicter une formule solennelle par laquelle 
un général croyait , en se précipitant dans les rangs enne- 
mis , attirer sur ses adversaires le désordre, la terreur et la., 
défaite. Quand toutes les cérémonies sacrées sont accoinfÇ 
Toma FJ X 18 
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.plies , qu'il a prononcé contre lui-même et contre Ses enfle* 
mis , tontes les imprécations dictée* par le pontife ; il saute 
tout armé sur son cheval , et se jète au milieu des bataillons 
latins. Tout fuit à son aspect , les Latins reculent épouvan- 
tés, rien ne résiste à ses coups , on lance sur lui une grêle 
de traits; Décius est bientôt accablé , il tombe sur un mon- 
ceau d'ennemis immolés par lui à sa patrie. Dans toute autre 
occasion la mort d'un général entraîne la défaite de ses sol- 
dats ; le dévouement de Décius produit parmi ses troupes 
un effet opposé. Animés par ce grand exemple , les Romains 
se jètent avec un nouvel acharnement sur les Latins , ils les 
enfoncent de toutes parts , les poursuivent avec fureur , et 
leur ravissent une victoire qu'ils croyaient déjà certaine. 
Les Romains las de massacrer, rentrent dans leur camp pour 
jouir de leur triomphe. Chez un autre peuple une telle jour- 
née n'aurait laissé à la postérité aucun plus bel exemple que 
le dévouement de Décius. Mais il restait à Manlius-Tor- 
quatus à faire admirer un sacrifice plus géuéreux encore et 
sans doute plus difficile à la nature. Magistrat suprême , il eut 
à punir son fils d'avoir enfreint les lois de la discipline mili- 
taire. Les consuls avaient défendu sous peine de mort, de 
combattre hors des rangs sous quelque prétexte que ce fût. 
T. Manlius , fils du consul , est envoyé à la découverte avec 
un détachement de cavalerie pour reconnaître les mouve- 
ments des Latins. Il s'avance insensiblement jusqu'aux por- 
tes du camp des ennemis. Un de leurs chefs le défie à un 
combat singulier , l'insulte même avec hauteur. Le jeune 
romain plein d'ardeur et de courage ne peut se contenir , il 
oublie dans ce moment ce qu'il doit à la majesté paternelle et 
o l'autorité des consuls. Il combat , tue son ennemi et re- 
tourne dans le camp comme en triomphe , chargé de ses 
dépouilles. Arrivé à la tente de 6on père , il se présente à lui 
espérant en recevoir/ des éloges, u Mon père, dit- il, pour 
» faire connaître que je suis sorti de votre sang , je vous ap- 
» porte les dépouilles d'un ennemi qui a osé me délier et 
» que j'ai mis à mort. » Dès que le consul eut entendu lo 
rapport de son fils , il détourne de lui les yeux , le repous- 
sant par des regards terribles. Sur-le-champ il fait assembler 
l'armée ; lorsqu'elle est réunie , il s'adresse à son fils : « Man- 
» lius , lui dit - il , sans respecter ni la majesté consulaire , 
. » ni l'autorité paternelle , vous avez osé combattre hors des 
»M rangs contre notre défense f vous avez aboli autant qu'il 
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i» était en vous la discipline militaire qui a été jusqu'à pré- 
» sent le soutien de la république. Je me vois donc réduit à 
>> la triste nécessité ou de trahir les intérêts de Pétat , ou de 
» me sacrifier mpi-inême avec ce que j'ai de plus cher : 
» mais il est juste que nous portions la peine de noire faute 
» plutôt que de la faire tomber sur la patrie. Je crois que 
n vous-même , si vous avez quelque goutte de mon sang , 
j> vous ne refuserez pas de rétablir par votre supplice la 
» discipline militaire que vous avez renversée par votre dé- 
» sobéissance. Approche , licteur , et lie-le au poteau. » 
Toute l'armée est saisie de frayeur en entendant prononcer 
iun ordre si sévère. Le licteur saisit le jeune Manlius et lui 
tranche la tête en présence de l'armée et de son père , se 
sacrifiant ainsi lui-même à l'amour de la patrie. Cette mé- 
morable défaite des Latins arriva Z40 ans avant J. C. Cette 
victoire fut si décisive , qu'ils n'osèrent plus désormais re- 
muer ; s'il y eut depuis quelques mouvements , ils furent 
seulement le produit de révoltes partieltes , et le corps du 
Latium n'y prit désormais aucune part. 

"* • > 

VÉSERONCE (bataille de). Les enfants de Clovis , 
jaloux de la puissance du roi des Bourguignons , le vain- 
quirent , et le firent périr d'une manière cruelle. Quelque 
temps après , Gondemar s'en fit reconnaître roi. Clodomir, 
toi d'Orléans , marcha contre l'usurpateur , et l'atteignit 
près de Véseronce , entre Vienne et Belley , et lui livra 
bataille; Gondemar prit la fuite. Clodomir le poursuivit 
vivement. Dans cet instant, il rencontre un corps de Bour- 
guignons portant des anne3 et des vêtements français , qui 
lui crièrent : Ralliez-vous à nous , Seigneur ; nous som- 
mes des vôtres. Clodomir les crut , se joignit à eux ; mais 
il fut bientôt enveloppé. Les Bourguignons lui coupèrent 
la tête , et la placèrent au bout d'une lance. Les Français la 
reconnurent , et résolurent de venger la mort de leur roi. 
Ils passèrent au fil de Tépée tout ce qui se présenta à eux; 
hommes , femmes , enfants , vieillards , rien ne fut épar- 
gné. Ils ne quittèrent la Bourgogne qu'après l'avoir cou- 
verte de ruines et de carnage. 525. 

• 

» 

VESUVE ( combat du mont ). Lentulus faisait instruire 
et dresser dans la ville de Capoue un grand nombre de 
gladiateurs , la plupart Gaulois ou Thraces de naissance , 
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réduits à cette triste destination , non pour aucun forfait , 
mais uniquement par l'injustice de celui qui les avait ache- 
tés. De ce nombre , deux cents formèrent entre eux le 
complot de s'enfuir , mais leur dessein ayant été découvert, 
il n'y en eut que soixante-dix-huit qui purent l'exécuter , 
et qui se sauvèrent , n'ayant pour toute arme que jdes cou- 
teaux de cuisine et des broches qu'ils trouvèrent sous leurs 
mains. Rien de plus méprisable en apparence , ni de moins 
propre à faire trembler la capitale de l'univers ; mais outre 
que dans tout gouvernement où une grande multitude 
d'hommes est mécontente de son sort , les moindres mou- 
vements sont à craindre , ces esclaves fugitifs avaient à leur 
tête un homme qui valait seul une armée. Spartacus, chef 
de la bande , était un homme de tète et de courage , in- 
trépide dans les dangers , sachant employer également la 
ruse et la force , capable de ressources dans les disgrâces ; 
et d'une sage modération dans la prospérité ; un homme, en 
un mot , à qui la fortune semblait avoir fait injustice , en 
alliant en lui la condition servile avec les talents d'un héros. 
Il était né en Thrace , et avait servi parmi les troupes auxi- 
liaires des Romains. Ayant été fait prisonnier , il fut vendu 
comme esclave , et destiné par ses maîtres à devenir gla- 
diateur. Mais il avait le courage trop haut pour s'accommo- 
der d'une profession si infâme ; et ce fut lui qui engagea ses 
compagnons de fortune à risquer plutôt leurs vies pour la 
défense de leur liberté , que pour le plaisir cruel des spec- 
tateurs. Il ne fut pas néanmoins le seul chef de la bande, 
On lui associa Criscus et (Enomaùs ; et ce partage de l'au- 
torité ne fut pas une des moindres difficultés au'éprouva 
Spartacus dans la suite de son entreprise. Dès qu'ils furent 
sortis de Capoue , ils rencontrèrent un chariot qui portait 
dans une autre ville des armes de gladiateurs : ils les pillè- 
rent et s'en saisirent ; ces armes , quoique peu avantageuses 
pour la guerre , valaient encore mieux que leurs broches et 
leurs couteaux ; mais ceux de. Capoue étant venus les atta- 
quer dans un lieu fort où ils s'étaient retirés , Spartacus les 
vainquit , en tua le plus grand nombre , et , les ayant dé- 
pouillés , se vit par là en état de donner à sa petite troupe 
des armes vraiment militaires : ce fut une joie pour eux de 
renoncer à une armure qu'ils regardaient comme déshono- 
rante ; et ces gladiateurs devinrent soldats. Ce premier 
succès augmenta leur nombre , mais non pas encore assez 
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pour leur donner la hardiesse de tenir la campagne ; et 
Claudius Pulcher , envoyé de Rome contre eux, avec trois 
miile hommes , les trouva postés sur le mont Vésuve. Il 
plaça son camp au pied de la montagne , gardant la seule 
route praticable qui conduit au sommet , et comptant tenir 
les rebelles bien enfermés, parce que tout le reste n'était 
que rochers escarpés et que précipices ; mais nul chemin 
n'est impraticable à la valeur animée du désespoir. Les es- 
claves firent des échelles très-fortes et très -hautes avec des ^ 
ceps de vignes sauvages qu'ils trouvèrent sur le lieu en 
abondance ; et , par ce moyen , ils descendirent tout le long 
des rochers, excepté un seul qui demeura d'abord en haut 
pour avoir soin des armes , et qui les leur a3^ant jetées lors- 
qu'ils furent dans la plaine , descendit aussi à son tour , et 
vint rejoindre la t?oupe. Spartacus ne se contenta pas d'é- 
chapper à l'ennemi j il vint attaquer les Romains lorsqu ils 
s'y attendaient le moins , les défit , prit leur camp , et rem- 
porta ainsi une seconde victoire. Ce fut alors que de tous 
Îe3 pays des environs les esclaves accoururent se ranger 
autour de leur libérateur. Bientôt le nombre s'en accrut 
jusqu'à dix mille ; et comme Spartacus n'avait pas de quoi 
armer une si grande multitude , il fallut s'aider d'industrie. 
Ils firent des boucliers avec de l'osier entrelacé , sur lequel 
ils appliquaient ensuite des peaux de bêles récemment 
écorchées ; et tout ce qu'ils purent recouvrer de fer , ils 
le reforgèrent et en firent des épées et d'autres armes offen- 
sives. Ils s'empirèrent aussi de quelqtles haras pour avoir 
de la cavalerie. Avec ces forces , ils exercèrent des ravages 
effroyables dans toute la Cimpanie. Horace , dans une de 
se3 Odes , regrète ces vins excellents dont ces esclaves 
Frustrèrent alors , par leurs pillages , le- luxe et la délica- 
tesse des tables romaines j mais c'eût été là un bien petit 
objet , s'ils s'en fussent contentes. Dans les boni gades, dans 
les villes même importantes qu'ils prirent et saccagèrent , 
ils firent souffrir toutes sortes de cruautés et d'outrages à 
ceux qui avaient le malheur de tomber entre leurs mains. 
Spartacus s'opposait de tout son pouvoir à ces excès ; il 
employait et les représentations et les prières , mais tout 
était inutile auprès de ces âmes basses , dont le succès et la 
victoire nourrissaient l'insolence. On comprit enfin à Rome 
que c'était ici une guerre sérieuse , et l'on fit partir le pré- 
teur P. Varinius avec une armée 5 mais , tout eir arrivant, 
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un de ses lieutenants-généraux qui commandait un défa-- 
chemeut de deux mille hommes , fut défait par Spartacus. 
Il y eut une occasion où Spartacus se trouva enfermé dan» 
un défilé par le préleur ; mais il se tira par ruse de ce 
mauvais pas. Pour tromper et amuser les Romains , il fit 
dresser des pieus devant la porte de son camp , qui soute^ 
raient des corps morts habillés et armés de toutes pièces , 
afin que de loin on pût les prendre pour des gardes avan- 
cées et des sentinelles. II persuada ainsi aux ennemis que son 
armée restait dans le camp , pendant qu'il la faisait défiler 
par les derrières , à la faveur de la nuit. Sorti de ce péril , 
il reprit toute sa supériorité , battit Varinius en plusieurs 
rencontres , et s'empara môme de ses faisceaux , qu'il fit , 
depuis ce temps , porler devant lui. Dans ce comble de 
prospérité , Spartacus pensa en homme modéré et judicieux. 
Il voyait bien qu'il ne pouvait pas triompher de la puis- 
sance romaine , et qu'il lui faudrait de toute nécessité suc- 
comber tôt ou tard ; il prit donc la résolution de mener 
son armée vers les Alpes , afin qu'après avoir passé ces 
montagnes , les Gaulois et les Thraces , qui étaient les deux 
principales notions dont son armée était composée , se re- 
tirassent chacun chez eux , pour y jouir en toute sûreté 
d'une liberté qui lui avait tant coûté à acquérir. Un si sage 
conseil fut rebuté. Ces esclaves, jusque là toujours vain- 
queurs, et qui se voyaient au nombre de quarante mille, 
pleins d'une confiance insensée , et amorcés par le butin , 
trouvèrent plus doux de piller l'Italie , sans trop s'embar- 
rasser des suites. Rome se voyait menacée d'un danger très- 
grand et très - prochain : cette ville si puissante se voyaità 
la veille de devenir la proie d'un gladiateur ; car les trou- 
pes de Spartacus grossissaient sans cesse , et déjà se mon- 
taient à soixante dix mille hommes. Les Romains effrayés; 
mirent trois armées en campagne ) deux commandées par 
les deux consuls , et une troisième sous la conduite du pré-; 
teur Q. Arrius. Ils pouvaient d'autant mieux espérer .de 
réussir avec de si grandes forces , que la division s'était 
mise parmi les ennemis. 

Spartacus voulant contenir dans leur devoir les Gaulois 
qui étaient dans son armée , ces peuples fiers et auda- 
cieux se révoltèrent contre lui ; ils choisirent pour chef 
un certain Crixus , un de leurs compatriotes , et , sous 
ses ordres , ils se jetèrent dans la Pouille , et y firent le 
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dégât ; mak ils eurent bien lieu de se repentir de leur 
imprudence. Le consul Gellius et le préteur Arrius tom- 
bèrent sur eux aux environs du mont Gargan, et de trente 
mille hommes qu'ils étaient en tuèrent vingt mille ; Crixus 
lui-même perdit la vie dans l'action , en combattant vail- 
lamment. Un si grand désastre ne déconcerta point Spar- 
tacus ' y il dirigeait sa marche par 1 Apennin , suivant tou- 
jours son plan de gagner les Alpes et de sortir de l'Italie. 
Le consul Lent 11 lus vint à sa rencontre ; mais ce général , 
plein de témérité et de présomption, n'était pas un adver- 
saire capable de tenir tête à Spartacus. Il fut vaincu , et 
son armée mise en déroute. Le vainqueur se retourna alors 
contre l'autre consul Gellius qui revenait de la Pouille , 
pour l'enfermer entre lui et son collègue. Spartacus lui 
épargna la moitié du chemin ; et quoique Arrius fût joint 
avec le consul , il les défit l'un et l'autre en bataille rangée. 
Ce fut peu pour Spartacus , en cette occasion , de vaincre y 
il voulut insulter. On sait que c'était l'usage des Romains 
de donner des combats de gladiateurs aux funérailles des 
hommes illustres. Spartacus lit rendre ce même honneur 
aux mânes de son compagnon Crixus , et , ayant choisi trois 
cents des plus braves entre les prisonniers qu'il avait faits 
.dans ses deux victoires , il les força de combattre autour 
d'un bûcher qu'il dressa , sans doute , pour apprendre aux 
Romains , que s'ils se jouaient du sang des hommes , ils pou-, 
avaient être exposés eux-mêmes à un semblable traitement*. 
Il lit tuer tout le reste des prisonniers et les bêtes de somme 
qui n'étaient pas en état de service. Il brûla tous les ba- 
gages inutiles qu'il avait pris sur les ennemis , et voyant 
:que ses prospérités avaient augmenté le nombre de ses 
soldats jusqu'à cent vingt mille , il osa former le dessein de 
:marcher contre Rome ; il n'en était pas fort loin , puisque 
les consuls réunis allèrent , avec ce qu'ils avaient pu ras- 
sembler de troupes , se poster devant lui dans la Marche- 
il'Ancône. Cet obstacle paraît avoir rompu Je projet de 
Spartacus y mais il s'en vengea sur le proconsul C. Cassius 
et le préteur Cn. 1 Manîius , qu'il battit et força de prendre 
la fuite. Le sénat était ^extrêmement mécontent de tous les 
généraux de cette armée^, et avec raison , car tant de dé- 
faites arrivées coup sur coup ne venaient pas seulement \ V 
de la bravoure et de la bonne conduite des ennemis. Le 
luxe et la mollesse régnaient dans les armées romaines h 
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et la discipline y était sans vigueur. Pour remédier à cet 

désordres , on choisit Crassus , alors préleur, qui , dans 
la guerre de Syila , avait fait preuve d'habilelé et de cou- 
rage. Il reçut ordre de marcher contre Spartacus , et sa 
réputation engagea plusieurs des premiers citoyens à l'ac- 
compagner dans cette guerre. Il se montra digne de la 
confiance qu'on avait prise en lui , et sous ce nouveau 
général les Romains réparèrent bientôt leur honte. Crassus 
taiih en pièces un corps de dix mille esclaves , dont les 
deux tiers demeurèrent sur le champ de bataille ; et peu 
de temps après il remporta un avantage sur Spartacus 
lui-même, et le força- 'de gagner la Lucanie , et de se 
retirer vers la mer. Spartacus avait son dessein en s'ap- 
prochant de Rht'ge et de la Sicile. Cette ile avait déjà 
été le théâtre de deux guerres d'esclaves, et il ne dé- 
sespérait pas , s'il pouvait seulement y faire passer quelque 
partie de ses troupes , d'y rallumer un feu mal éteint , 
et qui ne demandait qu'un peu d'aide pour reprendre 
avec plus de vivacité que jamais. La fortune sembla mémo 
d'abord favoriser ses espérances. II se trouva, dans le 
détroit , quelques bâtiments de pirates , avec lesquels il 
fit marché pour transporter deux mille de ses soldats 
dans la Sicile; mais les pirates ayant reçu son argent, 
lui manquèrent de .parole , et s'en allèrent d'un autre 
coté, il avait urt si grand désir de passer en Sicile , qu'il 
essaya- même de traverser le détroit a\ec des trains et 
des radeaux. Ce fut. en vain; la rapidité de la mer, res- 
serrée en cet endroit par les terres , détruisit de trop fra- 
giles ouvrages , et lui ïii sentir tout d'un coup l'impossi- 
bilité de réussir. Cependant Crassus l'avait suivi dans sa 
marche ; ainsi Spariacus bj trouva acculé dans la pénin- 
sule de la Calabre .ultérieure , pays étroit pour une si 
grande armée , et où 6on ennemi entreprit- de l'enfermer. 
Ce fut la nature même des lieux qui fit naître cette, idée 
ù Crassus. L'extrémité de. i'Jfalio , du coté de la Sicile, 
Tonne um»- presqu'île qui n'est jointe à la terre ferme que 
par un isthme d'environ douze lieues. Crassus iit fermer 
cet isthme d'une mer à l'autre par : un fossé de quinze 
pieds de profondeur sur autant de largeur , fortifié d'une 
bonne et haute muraille - y et cet ouvrage , très-grand et 
très-diiFicile , fut achevé en fort peu de temps. Spartacus 
avait d'abord fait fort peu d'attention à. l'entreprise des 
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ennemis \ il avait songé seulement à armer son monde ; et 
comme il était à portée de la mer de tous côtés , il in- 
vitait les marchands à apporter à son camp , non de l'or 
et de l'argent , mais du fer. Il en amassa une grande quan- 
tité , fît fabriquer des armes , et en fournit abondamment 
toutes ses troupes ; mais lorsqu'il vit les lignes achevées , 
pressé par. la disette , il sentit la grandeur du péril , et ré- 
solut de forcer la barrière qu'on lui avait opposée. Ses 
prr mières tentatives ne furent pas heureuses ; il y perdit 
beaucoup de soldats et fut repoussé. Pour empêcher que 
le courage de ses gens ne 6e rebulât , et pour le ranimer 
par le désespoir , il fit mettre en croix un prisonnier à la 
téle de son camp , afin qu'ils vissent de leurs yeux le 
supplice auquel ils étaient tous réservés , s'ils ne mettaient 
de leur côté la victoire , et s'ils tombaient entre les mains 
du préleur. Enfin , ayant observé une nuit que la neige 
et le vent rendaient très-rude et très -fâcheuse , il trouva 
moyen de combler un endroit du fossé avec de la terre 
et des fascines , et fit passer toute son armée. Crassus , qui 
avait cru, tenir Spartacus bien enfermé , et vaincre sans 
coup ferir , fut consterné de voir que sa proie lui échap- 
pait. Ayant remarqué que les esclaves , Gaulois de nation ,* 

' s'étaient encore révoltés contre Spartacus , et avaient quitté 
cet habile chef , il tomba sur eux , les mit en désordre , 
et les aurait taillés en pièces si Spartacus ne fut venu à leur 
secours. Quelque temps après , il attaqua une seconde fois , 
à l'insçu de Spartacus , ces mêmes Gaulois qui campaient 
toujours séparément j il remporta sur eux une victoire 
complète , et en tua trente-cinq mille. Cette victoire répara 
glorieusement la honte des défaites précédentes que les 
Romains avaient son (Ferles ; ils recou vrèrent cinq aigles 
romaines, vingt-six drapeaux , et cinq faisceaux avec les 
haches. Spartacus , après une perte si considérable y crut 
devoir seloigner du vainqueur , et tira vers la Pouille. 
Crassus détacha, pour le poursuivre et le harceler dans sa 
retraite , un de ses lieutenants et son questeur. Ceux-ci , 
méprisant un ennemi qui fuyait , le suivirent de si près , 
qu'ils lui présentèrent une occasion de se retourner contre 
eux , et de les combattre avec avantage ; les Romains prirent 
la fuite en désordre . et le questeur ayant été blessé , eut 

( bien de la peine à se sauver. Ce succès causa la perte de 
Spartacus , parce que ses soldats en devinrent si fiers, 
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qu'ils ne voulurent plus continuer la route qu'il leur avaif 
fait prendre , et le forcèrent de revenir sur ses pas pour 
chercher Crassus. Le Romain souhaitait une bataille dé- 
cisive ; l'occasion ne tarda pas à se présenter. Spartacus , 
déterminé à vaincre ou à mourir dans celte action , té- 
moigna sa résolution par un trait remarquable. Il tua son 
cheval à la tête de son armée , disant que s'il était vain- 
queur il ne manquerait point de chevaux , et que s'il était 
vaincu il n'en aurait plus besoin. H combattit en déses- 
péré , cherchant à joindre Crassus , et perçant , pour aller 
à lui, les bataillons les plus épais. Il tua de sa main deux 
centurions, mais il ne put parvenir jusqu'au général; ayant 
été blessé , il continua de se défendre avec un courage in-* 
vincible , jusqu'à ce qu'enfin il tomba percé de coups. Après 
sa mort tout fuit , et, comme les vainqueurs ne faisaient 
quartier à personne , le carnage fut horrible , et il resta 
quarante mille esclaves sur la place. Le corps de Spartacus 
fut cherché en vain , et rie put être démêlé dans la fou le* 
des morts. 73 ans avant J. C\ 

** * 

- VICENCE ( prise de ). Après la bataille de Montebello , 
givrée en i8o5 , le maréchal d'empire JVÏasséna poursuivit 
les Autrichiens sur Vicençe. Ils avaient muré les portes de 
cette villé. On les somma de l'évacuer ; ils s'y refusèrent: 
Il fallut se résoudre à forcer le passage et diriger du canon 
contre les portes , et malheureusement contre la ville elle- 
même. L'armée française y entra le lendemain au point dui 
jour. Dans la précipitation de leur retraite, Fennemi aban- 
donna à Vicence mille blessés et quelques restes de ma- 
gasins. L'armée autrichienne se retira sur Bassano , où les 
Français la poursuivirent Décembre i8o5. 

, VIEIL-HESDIN ( journée du ). L'an 4^7 , Clmiion était 
occupé à célébrer les noces d'une grand seigneur français 
dans un village nommé Héléna, qu'on appèle aujourd'hui le 
yieil-flesdin. Déjà l'on conduisait au son des instruments 
militaires la nouvelle épouse au lieu du festin , lorsque tout 
à coup les Romains, conduits par le fameux Aëtius, pa- 
raissent sur un pont construit dans cet endroit. Les Français, 
déconcertés par cette attaque imprévue, ne purent se mettre 
en bataille-, les premières gardes furent passées au £1 de 
l'épée, la mariée enlevée avec tous lea préparatifs de la fête, 
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et l'armée dispersée dans les forêts. Majorien , qui depuis 
parvint à l'empire , s'acquit de la gloire dans cette journée, 
en combattant à côté du général romain. 

• W ' ' ' .. 

* - * » I 

VIENNE, en Dauphiné ( siège de ). L'an 880, les rois 
de France, ayant réuni leurs armées, entrèrent en Pro- 
vence pour châtier la hardiesse de Boson , qui s'y était fait 
proclamer roi; rien n'osa leur résister, et bientôt ils se 
virent en état d'aller former le siège de Vienne. Cette capi-» 
taie du Dauphiné était bien fortifiée pour ce temps-là ; sa- 
garnison était nombreuse, ses provisions abondantes; mais,; 
ce qui valait mienx encore , elle était défendue par Hermen- 
garde, princesse dont l'ambition avait fait une héroïne, et 
qui avait juré de mourir plutôt que de se rendre. Les trois 
monarques, après bien des efforts inutiles, après des assauts 
réitérés et furieux , après une multitude de combats san- 
glants et terribles , mais dont l'histoire tait le détail , prirent 
la résolution de changer le siège en blocus ; il dura deux 
ans, après quoi la ville fut contrainte d'ouvrir ses portes. 
Hermengarde fut arrêtée avec .sa fille, et conduite à Autun., 

VIENNE, en Autriche ( sièges de ). 1. Soliman II, 
après avoir soumis l'Asie à son vaste empire, voulut faire» 
trembler l'Europe par là terreur de ses armes, soujours 
victorieuses. En i52Q, ce conquérant redoutable , le fer et 
la flamme à la main , entra clans la Hongrie 5 pilla , ravagea , 
détruisit tout ce qui se trouva sur son passage, et vint , à 
travers ces tristes débris , mettre le siège devant Vienne, 
la capitale de l'Autriche et de tout l'empire d'occident, 
depuis que la maison d'Autriche était placée sur le trône de 
Çharlemagne. I/armée- ottomane était, immense , et compo- 
sée ée ces braves janissaires, qui venaient de subjuguer la 
JBerae. Mais Vienne renfermait dans ses murs des citoyens 
aguerris et des soldats intrépides. Le sultan commença ses 
opérations par attacher les mineurs aux murailles. Souvent 
ce travail immense fut interrompu par les contre-mines des 
assiégés; mais enfin quelques-uns de ces volcans cachés 
éclatèrent tout à coup , et renversèrent une grande partie 
des murailles. Aussitôt les Viennois, hommes, femmes, 
enfants f s'empressèrent de construire un nouveau rem- 
part; et, quand les infidèles se présentèrent à l'assaut, ils 
• furent bien étonnés de se voir arrêtés, à quelques pas de la, 
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brèche, par cette barrière, que vingt pièces de canon et 
des milliers de soldats rendaient inattaquable; ils se jetèrent 
d'un aulre coté , où l'on n'avait eu le temps de se retrancher 
qu'avec des palissades. Dans ce lieu , les corps des habitants 
servirent de boulevards. La bataille y fut terrible; des ruis- 
seaux de sang, des monceaux de cadavres roulaient sous les 
pieds des guerriers. Deux fois les Turcs furent repoussés 
avec pertë^ deux fois le sultan et ses officiers les rallièrent , 
et les renvoyèrent aux ennemis, et deux fois ils furent sur 
le point d'emporter la ville. Durant quatre heures, on se 
frappa, on s'immola, sans qu'on put démêler à qui resterait 
la victoire. Enfin les foudres qui , lancés de tous les endroits 
de la place, écrasaient , pulvérisaient des rangs entiers d'in- 
fidèles , et l'invincible courage des habitants, écartèrent 
l'ennemi , qui déjà plus d'une fois avait poussé des clameurs 
triomphantes. Ce premier échec ne fit qu'enflammer la va- 
leur des Turcs. Le 12 d'octobre, Soliman les harangua, et 
donna ses ordres pour un assaut général. On s'y prépara 
durant une grande partie de la nuit; et le i5, dès la pointe 
du jour, tous les corps de l'armée ottomane s'avancèrent en 
bon ordre, armés les uns de torches ardentes, les autres de 
mousquets , de flèches, de haches; un grand nombre, d'é- 
chelles, et de toutes les machines nécessaires pour forcer 
ou pour franchir les murailles : ils étaient attendus. Les 
Autrichiens avaient placé sur les remparts toute leur artil- 
lerie , tous leurs mortiers , tous leurs soldats. La ville fut 
attaquée par plus de vingt côtés à la fois , et partout les 
infidèles furent obligés de prendre la fuite. On combattit > 
durant plus de douze heures sans songer a prendre aucune 
nourriture , et la nuit seule put faire cesser cet pffreux 
acharnement. Soliman , désespéré , Tit sonner 1?. retraite. Il 
y avait déjà quarante jours qu'il se consumait vain et» vent 
devant Vienne ; il avait perdu plus dé quarante TOiHè 
hommes dans les différentes attaques de cette ville. Pour 
comble de malheurs, les neiges, les glaces, les frimas, 
faisaient encore plus de mal à son armée que l'ennemi. Soli- 
man-le-Grand , l'invincible Soliman, ne put vaincre ces 
obstacles; et, trop fier pour soutenir l'idée de ses disgrâces, 
il leva le siège, et Vienne fut délivrée. 

2. Le grand- visir Kara -Mustapha , chargé d'humilier 
l'empire et Léopold , s'avança vers la capitale des états de 
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ce prince avec un terrible appareil. A l'approche de ses 
légions nombreuses, l'empereur quitta Vienne avec deux 
impératrices, sa belle-mère et sa femme, avec les archiducs, 
les archiduchesses, et soixante mille habitants. La campagne 
n'offrait que des fugitifs, des équipages , des chariots chargés 
de meubles , dont les plus lents devenaient la proie des 
Tartares, qui pillaient , ravageaient , brûlaient, égorgeaient, 
emmenaient en esclavage. Le 7 de juillet i683, la ville 
était investie ; et déjà toute l'Europe attendait , en trem- 
blant, l'issue de cette fameuse entreprise. 

Vienne , baignée par le Danube au septentrion, était for- 
tifiée de douze grands bastions dans le reste de son enceinte. 
Les courtines étaient couvertes de bonnes demi-lunes, sans 
autres dehors ; le fossé était en partie plein d'eau , en partie à 
êec, et la contrescarpe fort négligée. Le côté de la ville, que 
le fleuve baigne, n'avait pour défenses que de fortes mu- 
railles flanquées de grosses tours, le tout bien terrassé. 
Dans une plaine de trois lieues, environnée d'un cercle de 
montagnes, le visir assit son camp, qu'il eut l'audace de ne 
point défendre avec des lignes de circonvallation et de con- 
trevallalion. Tout abondait dans ce camp ; argent , munitions 
de guerre et de bouche de toute espèce. Les diflérenîs 
quartiers offraient des pachas aussi magnifiques que des 
rois, et cette magnificence était effacée par le faste du visir, 
qui nageait dans le luxe. Un grand-visir a d'ordinaire à sa 
cour deux mille officiers et domestiques; Mustapha avai^ 
doublé ce nombre. Son parc , c'est-a-dire l'enclos de ses 
tentes, était aussi grand que la ville assiégée. Les plus riches 
étoffes, l'or et les pierreries, y contrastaient avec le fer. 
On y voyait des banis, des jardins, des fontaines, des ani- 
maux rares, pour la commodité, pour l'amusement du 
général , dont la mollesse et la frivolité toutefois ne ralentis- 
saient point les opérations du siège. Son artillerie, composée 
de trois cents pièces de canon, n'en était pas moins formi- 
dable , et la bravoure des janissaires n'était point énervée 
par l'exemple du chef. 

Le comte de Staremberg, homme consommé dans l'art 
de la guerre , gouverneur de Vienne , avait mis le feu aux 
faubourgs; et, pour sauver les citoyens, il avait renversé 
leurs édifices. Il avait une garnison dont le fond était de 
seize mille hommes, mais qui n'en composait en effet que 
onze mille au plus. On arma les bourgeois et l'université} 
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les écoliers montèrent la garde , et ils eurent tin médecin 
pour major. Staremberg était secondé, dans le commande- 
ment , par le comte de Capliera , commissaire-général de 
l'empereur , un de ces hommes que la science, la vigilance , 
l'activité, destinent à la première place. 

Les approches de Vienne étaient faciles. La tranchée fut 
ouverte , le i4 de juillet , dans le faubourg de Saint-Ulric, à 
cinquante pas de la contrescarpe ; l'attaque se dirigeait sur 
le bastion de la cour et sur celui de Lebb. Deux jours seule- 
ment avancèrent les travaux jusqu'à la contrescarpe , où le 
fossé était à sec. Le duc de Lorraine , qui s'était posté dans 
l'île de Léopoldstat , faisant tous ses efforts pour y conserver 
une communication avec la ville, se crut alors obligé de s'en 
retirer par les ponts qu'il avait jetés sur le Danube , et qu'il 
fit rompre. Les maisons de plaisance , dont l'île était rem- 
plie , logèrent les Turcs. On a regardé cette démarche 
comme une 'grande faute; si ç'en fut une, le duc la répara 
bien par sa contenance durant tout le siège. Avec une armée 
qui ne montait pas à trente mille hommes , il couvrit la 
Hongrie, la Moravie, la Silésie, la Bohême. Il protégea 
Vienne ; il contint Tékéli $ il arrêta plus de quarante mille 
Turcs et Tartares, qrù couraient et désolaient la campagne. 

Cependant , il ne pouvait empêcher les infidèles de pous- 
ser le siège avec vigueur. C'était chaque jour, de la part 
des Turcs, des terres élevées, des travaux avancés, de nou- 
velles batteries, un feu qui croissait à chaque instant*, et, 
du côté des Autrichiens, c'était la plus intrépide valeur, la 
plus opiniâtre résistance. Staremberg, qui , aux premières 
approches , avait été blessé d'un éclat de pierre, détaché de 
k courtine par un boulet , à peine guéri , animait toute la 
défense par ses regards, ses actions, son humanité. Il traitait 
tous les soldats de frères; il louait, il récompensait leurs 
belles actions; et, non content d'être avec eux pendant le 
jour, il passait la nuit sur un matelas dans le corps-de-garde 
du palais de l'empereur, qui joignait au bastion de la cour, 
compris dans l'attaque. Dè3 le 2?. de juillet, les assiégeants 
étaient à la palissade, qu'on ne défendait qu'à coups d'épée. 
On était si près les uns des autres, qu'à travers les pieus on 
s'accrochait mutuellement pour s'arracher la vie. Le comte 
deDaun, officier-général d'un mérite distingué, fit atta- 
cher des faux à de longues piques , qui détruisirent une 
multitude prodigieuse d'infidèles, mais qui ne purent dimi- 
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titrer la confiante présomptueuse qui les animait Ils comp- 
taient tellement sur la victoire, qu'on en voyait qui ve- 
naient faire des bravades pareilles à celles que nous Usons 
dans les anciennes guerres. Un champion , d'une taille ex- 
traordinaire, s'avança d'un air menaçant , insultant de la 
voix et du sabre. Un soldat chrétien ne put souffrir cet 
affront ; il accourt , il est blessé , il blesse , il désarme son 
ennemi, lui coupe la tête avec son propre cimeterre, le 
dépouille, et trouve cinquante pièces d'or cousues dans sa 
veste. On croirait que ce brave fut récompensé; il resta 
soldat ; et son nom, que les Romains auraient consacré dans 
les fastes de l'histoire , n'est pas même venu jusqu'à nous. 
Les assiégés, qui virent l'action du haut des rem paris, en 
tirèrent un bon augure; la constance et le courage redou- 
blèrent. 

L'ennemi ne s'empara de la contrescarpe que le 7 août , 
après vingt-trois jours de combats, avec une grande effusion 
de sang de part et d'autre. Le comte de Sérini, neveu du 
fameux Sérini que Léopold avait fait périr sur un échafaud , 
avait retardé la prise de cet ouvrage par mille actions de 
bravoure. Point de sortie où il ne se trouvât. L'ardeur qui 
l'emportait l'empêcha un jour de sentir une flèche qu'il 
avait reçue dans l'épaule. Les Turcs en étaient à la descente 
du fossé. Personne ne leur ressemble pour remuer la terre. 
La profondeur de leurs ouvrages étonnait. La terre qu'ils 
en tiraient était relevée à la hauteur- de neuf pieds, surmon- 
tée d'ais et de poutres , en forme de planchers sous lesquels 
ils travaillaient en assurance. Leurs tranchées différent des 
nôtres par la forme. Ce sont des coupures en croissant, 
qui se couvrent les unes les autres , en conservant la com- 
munication, semblables à des écailles de poissons, qui ca- 
chent un labyrinthe , d'où l'on tire sans incommoder ceux 
qui sont en avant , et d'où il est presqu'impossible de les dé- 
loger. Quand les Janissaires y 6ont une fois entrés, ils n'en 
sortent presque plus. Leur feu devenait toujours plus vif ; 
et celui des assiégés se rallen tissait. On commençait à ména- 
ger la poudre; et les grenades manquaient. Le baron de 
Kielmansegg inventa un moulin à poudre, et des grenades 
d'argile, qui furent d'un grand secours. L'industrie em- 
ployait toutes les ressources; mais l'espérance de tenir en- 
core long-temps diminuait. Les mines de l'ennemi, ses at- 
taques continuelles, la garnison qui s'affaiblissait, les vivres, 
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, les munitions qui s'épuisaient, tout donnait la plus vive in** 

quiétude ; et , avec tant de maux réels , on s'en faisait d'ima- 
ginaires. Un bruit s'était répandu que des traîtres travail-» 
laient à des souterrains pour introduire l'infidèle. Chacun 
eut ordre de veiller dans sa cave; et ce surcroît de fatigue 
acheva d'abatlre les défenseurs de Vienne , en leur dérobant 
un sommeil nécessaire. D'autres parlaient d'incendiaires ga- 
gés pour seconder les Turcs. Uu jeune homme , qu'on 
trouva dans une église qui commençait à s'embraser, fort 
innocent peut-être , fut mis en pièces par le peuple $ mais 
l'artillerie turque était plus à craindre que tous ces fan- 
tômes. On s'occupait sans cesse à éteindre le feu que les 
bombes et les boulets rouges portaient dans la ville , tandis 
que les dehors tombaient en éclats. La demi-lune souffrait 
déjà beaucoup. Les remparts offraient partout de vastes 
brèches ; et , tans l'invincible courage des soldats et des ha- 
bitants, Vienne était emportée. 

Dans cette extrémité, Léopold tourna les yeux vers la 
Pologne. Jean Sobieski, la terreur des forces ottomanes et 
peut-être le seul souverain de son siècle, qui fût grand capi- 
taine f est supplié de venir au secours de l'empire et de tout 
le monde chrétien. Le monarque y vole à la tête de vingt- 
cinq mille hommes. Il parcourt deux cents lieues de pays ; 
et, le 5 septembre, il passe avec son armée le pont de 
Tuln , à cinq lieues au-dessus de Vienne. La cavalerie Po- 
lonaise se faisait admirer par les chevaux, l'habillement et 
la bonne mine. On eût dit qu'elle était équipée aux dépens 
de l'infanterie. Il y avait entr'autres un bataillon fort mal 
vêtu. Le prince Lubomirski conseillait au roi, pour l'hon- 
neur de la nation, de le faire passer de nuit. Sobieski en 
jii^ea autrement; et, lorsque cette troupe fut sur le pont : 
« Regardez-la bien , dît-il aux spectateurs; c'est une troupe 
» invincible, qui a fait serment de ne jamais porter que les 
)» habits de l'ennemi. Dans la dernière guerre , ils étaient 
» tous vêtus à la turque. » Si ces paroles ne les habillaient 
pas, elles les cuirassaient, dit assez plaisamment M. l'abbé 
Coyer que nous suivons dans ce récit. 

Les Polonais , au sortir du pont , s'étendirent sur la 
droite , exposés, pendant vingt-quatre heures, à être taillés 
en pièces, si Kara-Mustapha eût su profiter de ses avan- 
tages. Le 7, toutes les troupes Allemandes se joignirent 
à leurs alliés; et toute l'armée chrétienne se trouva com- 



Digitized by Google 



VIE 289 

posée d'environ soixante et quatorze mille Hommes. On y 
comptait quatre souverains, Jean Sobieski, Maximilien^ 
Emmanuel , électeur de Bavière , Jean-George III , clecr 
teur de Saxe , et Charles V, duc de Lorraine, et vingt-sir 
princes de maison souveraine ; trois tt'Ànhalt , deux d'Ha- 
novre, trois de Saxe, trois de Neubourg, deux de Wir- 
teinberg , deux de Holstein, un de Hcsse-Cassel , un da 
Hoheuzollern, deux de Bade, un de Salm, le chevalier do 
Savoie , le prince de Saxe*Lavembourg, de l'ancienne et 
malheureuse maison d'Ascanie. 

Vienne était aux abois. Les Turcs et les maladies enle- 
iraient , comme de concert , les officiers et les soldats. Près* 
que tous les chefs avaient disparu. Le guerrier, miné par 
la fatigue et par la mauvaise nourriture, se traînait aux 
brèches; et celui que le feu de l'ennemi ne précipitait pas 
au tombeau expirait de langueur. Le peuple, qui d'abord 
se livrait aux travaux du siège , ne connaissait plus d'autre 
défense que la prière. Il remplissait les églises où la bomba 
et le boulet venaient porter la frayeur et la mort. Dès. le 
22 août , on avaiî jugé qu'on ne pouvait plus tenir que trois 
jours, si les infidèles livraient un assaut général. Depuis 
cette époque funeste, une mine se précipitait sur l'autre. 
La demi-lune était prise. Des brèches , de dix-huit à vingt- 
-toises , ouvraient les deux bastions et la courtine. Les sol- 
dats servaient de murailles. Une mine s'avançait sous le pa- 
lais de l'empereur , déjà écrasé de bombes, et voisin du bas- 
tion de la cour. D autres serpentaient çà et là. On en éveil* 
tait quelques-unes. Mais les mineurs Autrichiens, gens ti- 
mides , ne voulaient plus rentrer dans la terre , dès qu'une* 
fois ils avaient entendu travailler l'ennemi. L'artillerie no 
pouvait plus répondre. La plupart des canons étaient rom- 
pus ou démontés. Staremberg conservait à peine un rayon 
d'espérance , ou plutôt il n'osait plus espérer ; et ce général 
qui, au commencement du siège , avait dit : « Je ne rendrai 
. » la place qu'avec la dernière goutte de mon sang , » écri- 
rait ces seuls mots au duc de Lorraine, en ce moment criti- 
que : «Plus de temps à perdre, monseigneur; plus de temps 
» à perdre. » L'activité même la plus rapide eût été inu-^ 
tile, sans la stupide inaction du grand-visir, qui, pour 
ménager les richesses dont il croyait Vienne remplie , atten- 
dait qu'elle se rendît par capitulation. Tel était son ave*» 
7 ? *m« FI. 19 
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glement , qu'il ignorait même les préparatifs des chré tiens 
Jorsqu r ils étaient fiéjà près de l'accabler. 

Sobieski, sur le point de marcher, délivra cet ordre de 
bataille, écrit de sa propre main. « Le corps de bataille sera 
» oomposé des troupes impériales, auxquelles nous join- 
>» drons le régiment de cavalerie du maréchal de la cour, 
j» le chevalier Lubomiriski, et quatre ou cinq escadrons de 
3> nos gendarmes , à la place desquels on donnera des dra- 
3> gons, ou quelques autres troupes allemandes. Ce corps 
» sera commandé par M. le duc de Lorraine. 

» L'armée polonaise occupera l'aile droite , qui sera 
j» commandée par le grand- général Jabionowski, et les autres 
» généraux de cette nation. 

» Les troupes de MM. les électeurs de Bavière et de 
» Saxe seront à l'aile gauche, auxquelles nous donnerons 
» aussi quelques escadrons de nos gendarmes et de notre 
3» autre cavalerie polonaise , à la place desquels ils nous 
3> donneront des dragons ou de l'infanterie. 

» Les canons seront partagés; et , en cas que MM. les 
» électeurs n'en ayent pas assez , M. le duc de Lorraine leur 
» en fournira. 

» Les troupes des cercles de l'empire s'étendront le long 
» du Danube, avec l'aile gauche, en se rabattant un peu sur 

.» leur droite, et cela, pour deux raisons ; la première , 
3) pour inquiéter les ennemis , dans la crainte d'être chargés 
3> en flanc; et la seconde, pour être à portée de jeter un 
3) secoues dans la ville, en cas que nous ne puissions pas 
3> pousser les ennemis aussitôt que nous l'espérons. M. le 
j) prince de Valdeck commandera ce corps. 

» La première ligne ne sera que d'infanterie, avec des 
3> canons , suivie de près par une ligne de cavalerie. Si ces 
3> deux lignes étaient mêlées , elles s'embarrasseraient, sans 
3> doute, dans les passages des défilés, bois et montagnes,' 
3) Mais aussitôt qu'on sera entré dans la plaine, la cavalerie 
» prendra ses postes dans les intervalles des bataillons, qui 
3> seront ménagés à cet effet , et surtout nos gendarmes qui 
» chargeront les premiers. 

w Si nous mettons toutes nos armées en trois lignes seu- 
3> lement , cela nous prendra plus d'une lieue et demie 

. 3> d'Allemagne , ce qui ne serait pas à notre avantage } et 
3> il faudrait passer la petite rivière de Vien , qui doit 
3> nous demeurer à notre aile droite : c'est pourquoi il 
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» faut faire quatre lignes ; et cette quatrième servira de 
» corps de réserve. 

>> Pour une plus grande sûreté de l'infanterie , contre 
» le premier effort de la cavalerie turque, qui est toujours 
«fort vif , on se pourrait -fort bien servir de spanché* 
» rai s très , ou chevaux de frise, mais fort légers, pour 
» les porter commodément , et , à chaque halte , les jeter 
» à la tête des bataillons. 

m Je prie tous messieurs les généraux qu'à mesure que 
m les armées seront descendues de la dernière montagne , 
» en entrant dans la plaine , chacune prène son poste , 
» comme il est marqué dans ce présent ordre. » 

On n'avait que cinq lieue* à faire pour arriver aux Turcs, 
dont on était; séparé par cette chaîne de montagnes qui 
environnaient la vaste plaine où ils s'étaient campés. Deux 
roules se présentaient j l'une , par la partie la plus élevée ; 
l'autre , par le côté où les sommets s'abaissent devenaient 
plus praticables. On se décida pour la première , la plus 
difficile , il est vrai , mais la plus courte. Le g septembre , 
toutes les troupes s'ébranlèrent Les Allemands , après plu- 
sieurs tentatives pour monter leur canon , désespérèrent , 
et le laissèrent dans la plaine. Les Polonais eurent plus de 
courage. A force de bras et d'adresse , ils firent passer 
vingt-huit pièces , et ce furent les seules qui tirèrent le 
jour de la bataille. Cette marche , toute hérissée de diffi- 
cultés, dura trois jours. Enfin, on approchait de la der- 
nière montagne , appelée Calemberg- Il était encore temps 
pour le visir de réparer ses fautes. Il n'avait qu'à s'empa- 
rer de cette hauteur , masquer les défilés , il arrêtait l'ar- 
mée chrétienne. Il ne le fit pas ; et c'est dans ce mo- 
ment que les janissaires , indignés de tant de bévues , s'é- 
criaient : « Venez , venez , infidèles ! La seule vue de vos 
j) chapeaux nous fera fuir ! » 

Ce sommet du Calemberg % qui restait libre , découvrit 
aux chrétiens , une heurè avant la nuit , et l'innombrable 
armée des Turcs et des Tartare.s , et les débris fumants do 
Vienne. Des signaux avertirent incontinent les assiégés du 
secours qui leur arrivait. Il faut avoir souffert toutes les 
extrémités d'un long siège, et se voir destiné avec sa 
femme et ses enfants au glaive du vainqueur , ou à l'escla- 
vage dans une terre barbare, pour sentir toute la joie que 
la ville éprouva. Sobieski ; après avoir examiné toutss les 

♦ 
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dispositions du visîr , dit aux généraux allemands : « Cet 
» homme est mal campé ; c'est un ignorant : nous le bat- 
» trons. » Le canon préluda de part et d'autre è la grande 
scène du lendemain. C'était le 12 septembre. Deux heures 
avant l'aurore , le roi , le duc de Lorraine , et plusieurs 
autres généraux , firent un acte de religion peu pratiqué 
•de notre temps. Ils s'adressèrent au Fils de Dieu, en le re- 
cevant dans l'Eucharistie ; tandis que les Mahométans criaient 
au Dieu unique et solitaire d'Abraham , Allah ! Allah ! 

Au lever du soleil , l'armée chrétienne descendit à pas 
lents et égaux , pressant les rangs , roulant du canon devant 
elle , faisant halte au bout de trente ou quarante pas , pour 
tirer et recharger. Ce front s'élargissait , et prenait de la 
profondeur à mesure que l'espace augmentait. Les Turcs 
étaient dans le plus grand étonnement. Le khan des Tartares 
fit observer au visir les lances ornées de banderoles dans 
la gendarmerie polonaise , en lui disant : « Le roi est à la 
» tête ! » et l'effroi s'empara du cœur de Kara-Muatapha. 
Sur-le-champ , après avoir ordonné aux Tartares de mettre 
à mort tous leurs captifs , au nombre de trente mille , il 
fait marcher à la montagne la moitié de son armée , tandis 
que l'autre s'approche des murailles pour y donner un 
assaut général. Mais les assiégés avaient repris courage. 
L'espérance, et même la certitude de vaincre, les avait ca 
effet rendus invincibles. 

Les chrétiens continuaient à descendre , et les Turcs 
montaient. L'action s'engagea. La première ligne des Im- 
périaux , toute infanterie , chargea avec tant d'impétuosité, 
-qu'elle fit place à une ligne de cavalerie , qui prit poste 
-dans les intervalles des bataillons. Le roi , les princes et les 
généraux , gagnant la tête , combattaient , tantôt avec la 
cavalerie , tantôt avec l'infanterie. Les deux autres lignes 
poussaient vivement les premières, protégées par le feu de 
l'artillerie , qui tirait à cartouches et de fort près. Le champ 
de ce premier choc , entre la plaine et la montagne , était 
coupé de vignes , de hauteurs et de petits vallons. L'en- 
nemi, ayant laissé son canon à l'entrée des vignes, souffrait 
beaucoup de celui des chrétiens. Les combattants , répan- 
dus sur ce terrain inégal , se le disputèrent avec acharne- 
ment jusque sur le midi. Enfin les infidèles , pris en flanc , 
chassés de collines en collines , se retirèrent dans U plaine , 
en bordant leur camp. 
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Durant la chaleur de la mêlée , tous les corps de l'ar- 
mée chrétienne ayant combattu , tantôt sur des hauteurs , 
et tantôt dans des fonds , avaient doublé nécessairement les 
tins sur les autres, et dérangé l'ordre de bataille. On donna 
quelque temps à le rétablir • et la plaine devint le théâtre 
d'un triomphe que la postérité aura toujours peine à croire- 
Soixante-dix mille hommes allaient se heurter contre plus 
ue deux cent mille. Dans l'armée turque , le pacha do 
Diarbékir commandait l'aile droite } celui de Bu de, la gau- 
che. Le visir était au centre , ayant à ses côtés l'aga des 
janissaires, et le général des spahis. Les deux, armées «res- 
tèrent immobiles quelque temps > les chrétiens dans le si- 
lence , les Turcs et les Tartares redoublant leurs cris au 
son des clairons. Enfin Sobieski donne le signal. Aussitôt , 
le sabre à la main , la cavalerie polonaise pousse droit au 
visir. Elle enfonce les premiers rangs , elle perce jusqu'aux 
nombreux escadrons qui environnent Mustapha. Le corps 
des spahis dispute la victoire \ mais tous les autres , les Va-* 
laques , les Moldaves , les Transylvains , les Tartares , les 
janissaires même se portent mollement au combat. En vain 
le général ottoman veut rétablir la confiance. On méprise 
ses paroles* Il s'adresse an pacha de Bude , et à d'autres 
chefs , qui ne répondent que par un silence désespérant-* 
« Et toi , dit— il alors au prince tartare , ne veux— tu pas 
» me secourir ? » Le khan ne voit plus de salut que dans 
la fuite. Les spahis en sont â leurs derniers efForis. La ca- 
valerie polonaise les ouvre , les renverse. Le visir tourne 
le dos , et répan.d la crairtle par sa fuite* Le -décourage- 
ment s'étend du centre vers les ailes que tous les corps de 
l'armée chrétienne pressent à la fois. La terreur ôie la 
réflexion et les forces à cette multitude immense , qui , 
sous un bon chef, aurait dû > dans une vaste plaine ^enve- 
lopper son ennemi. Tout se disperse, tout disparait j..en 
un instant , ce champ > que l'œil ne pouvait mesurer , res- 
semble à un alFreux désert. La nujt arrêta la victoire des 
chrétiens, qui restèrent sur le champ de bataille en altenr 
dant l'arrivée du jour. Sur les six heures du matin* le 
camp ennemi fut ouvert au soldat , dont l'avidité fut d'abord 
suspendue par un spectacle terrible ; des mères égorgées 
ça et là j quelques-unes avaient encore leurs enfants attachés 
à leurs mameUea. Ces femmes ne ressemblaient pas à celle* 
qui suivent Jes armées chrétiennes >, courtisanes aussi fur 
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nestes à la santé qu ? à la vertu. C'étaient des épouses que 
les Turcs avaient mieux aimé sacrifier , que de les exposer 
à devenir les victimes d'une soldatesque effrénée. Ils avaient 
épargné la plus grande partie des enfants; On en recueillit 
cinq à six cents , que l'évêqiie de Newstadt fit nourrir et 
élever dans la retigion des vainqueurs. Lés Allemands et 
las Polonais s*enrichirent des dépouilles* musulmanes. C'est 
à cette occasion que le '-roi écrivit à la reine son épouse : 
« Le graiid-visir m'a fait son héritier , et j ? ai ; trouvé dans 
>> «es -tèntës' la valeur de\p1usiè'urs millions de ducafs*.' Ainsi 
}> vous ne direz pa's de mot ce que disent les femmes târ- 
jt ' 'tarés tjuand elles voient rentrer leurs moris ; les mains 
» vi-déS ï Vous' n'êtes pas dès hommes , puisque vous re- 
>» venez sans' butin. v »> C'est ainsi que, sans répondre de 
sang , la Valeur et l'habileté de Jean Sobieski sauvèrent 
Vienne, l'empire et- la religion. En effet , Vienne "prise, 
on eût tu , comme à Constanti'nople , les'églises chré- 
tiennes' se changer en mosquées ; fet qui sait où le maho- 
méiisme , qui couvre dèj^ ïanp de terres, eût fini -? S"ta- 
remberg vint saluer , aussitôt- -âpres la victoire,' le sauveur, 
le libérateur de Vienne ; et ce héros y entra par des rui- 
nes-) -a*i Mtr>i!ieu des acclamiMi^ris. Son cheval avait peine à 
percer, une' foule qui se prosternait , qui voulait 'baiser sesf 
pieds , t^ni l'appelait son père , son vengeur , le plés grand 
des monarques Léopold semblait être oublié. On ne voyait 
<fue-Sbh+efcki ; son nom volait de bouche en bouche , et les 
cris dè joie'le conduisirent jusqu'à l'a cathédrale , où , étant 
entré il entonna lui-même le Te Deuhi , pour remercier 
le Diesr d es ? batailles des succès dont il avait couronné ses 
armée. i6#3, ■ 

• 3, - L'empereur Napoléon ayant fait mettre bas tes amies 
oux trouves autrichienne», devant Ulm f se hôte #e profiler 
de ses succès , en faisant avancer rapidement ses troupes 
«Lans ^inférieur de l'Autriche.- Le but des premiers mou- 
vements de l'armée française fut de comprimer 3i forte- 
ment' les Autrichiens sur Je Danube , qû'vlé fussent obligés 
de mettre bas les armes , ou de se réfugier rapidement 
sur Poutre rive. Elle y réussit parfaitement. Le prince 
Murât arriva, le 9 novembre i8o5 , à Saint-Polten , d'où 
vil dirigea aussitôt le général Sébastiani sur Vienne. Toute 
la cour et les grands avaient déjà quitté cette capitale. Oa 
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annonça aux avant-postes que l'einpereur d'Autriche se 
disposait à l'abandonner. Une armée russe , placée sur les 
hauteurs de Saint-Polten , était sa dernière ressource ; on 
s'attendait qu'elle livrerait bataille , soit pour retarder l'en- 
trée des Français dans Vienne , soit pour donner le temps 
d'arriver aux troupes qui venaient à son secours. On fut 
trompé dans cet espoir. Au lieu de combattre, les Russes 
continuèrent leur retraite sur Créems , où ils repassèrent 
le Danube. Ils s'empressèrent aussitôt d'en couper le pont 
pour arrêter les Français. Celte démarche , qui mettait en- 
tièrement Vienne à découvert, trouve seulement son ex- 
cuse dans la crainte de voir ses communications coupées 
avec la Moravie , par le mouvement du maréchal JWortier 
sur la rive gauche du Danube , ou plutôt dans la supério- 
rité de l'armée française , dont elle avait chaque jour 
éprouvé la valeur depuis sa jonction avec les débris de 
l'armée de l'Autriche. Dès ce moment , la conquête de 
Vienne était certaine ; mais l'empereur Napoléon fut assez 
généreux pour ne pas se hâter d'y entrer , alla de laisser 
à l'empereur d'Autriche la liberté d'en sortir. Napoléon 
s'arrêta à l'abbnye de Molck , l'une des plus belles de 
l'Europe ,; située sur une position très-forte qui domine le 
Danube , et y prolongea son séjour jusqu'au i5 novembre. 
Le.prince Murât n'était p]us qu'à quatre lieues de Vienne ; 
toutes , les Jrqupes régulières , l'avaient évacuée , et la garde 
nationale y faisait le service , l'empereur d'Autriche l'avait 
abandonnée. Son absence et la nécessité d'y maintenir Tor- 
dre y nécessitaient la présence d'un maître. Dans cette 
^position , les magistrats de Vienne vinrent au devant des 
Français. Tout conviait l'empereur à en prendre posses- 
sion. Il y entra avec son armée. Le prince Murât plaça 
son quartier-général dans la maison du duc Albert , et Sa 
Majesté s'établit dans le palais de âchœnbrunn , d'où Marie- 
Thé rése , .un demi-siècle auparavant , dictait des lois à 
l'Europe par- ses alliances avec les maisons de France et 
d'Italie. L'ordre et la tranquillité continuèrent de régner 
clans Vienne comme au sein de la plus profonde paix. Le 
commerce et toutes les transactions sociales y suivirent leur 
cours comme dans les temps les plus calmes. On y vit l'em- 
pereur Napoléon occupé tour à tour des soins administratifs 
et militaires , visiter assidûment les avant-postes sur la rive 
gauche du Danube et donner à Vienne une administration. 
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provisoire , faire restituer à la Bavière toute l'artillerie qu* 
P Autriche lui avait enlevée dans les guerres précédentes f 
diriger vers la France les bouches à feu que renfermait son 
immense arsenal , et employer au service de son armée les 
nombreux approvisionnements que l'Autriche avait amassés 
pour îa combattre. Ainsi Vienne , qui avait résisté tant de 
fois aux armes des Ottomans', tomba, en i8o5 , au pouvoir 
de Napoléon-le-Grand , sans y éprouver aucune résistance. 
Ce succès avait été préparé par des victoires extraordinai- 
res et par des manœuvres habiles , soutenues par un rare 
Courage qui ne laissa jamais aux ennemis de la France ni 
le temps , ni la possibilité de réparer leurs premiers dé- 
sastres , èt de parer les coups terribles d'un capitaine dont 
le génie fécond sait toujours trouver de nouveaux moyens 
de vaincre , et l'activité accabler ses ennemis dès Uinstant 
où ils ont été une première fois battus. 

VILL A-VlCIOSA ( bataille de ). Après le combat de 
Brihuéga , livré durant la guerre de la succession d'Espagne, 
les armées de Philippe V ët de l'archiduc , se rencontrèrent 
en 1710, dâns les plaines de Villa- Viciosa. Tout annonçait 
une action sanglante et décisive. Les courtisans de Philippe V 
le conjurèrent de ne point s'exposer. Le duc de Vendôme -, 
commandant son armée, pense autrement. Allons, Sire, 
lui dit-il , quand vous serez à la tété de tdnt de braves , 
vos ennemis ne vous résisteront pas. Avant la bataille , un 
boulet tiré par une batterie de l'armée de Staremberg , blesse 
mortellement lord Kilmafoc , colonel de dragons irlandais*. 
Son fils le fait porter derrière le régiment et demeure à son 
poste. Le père le regarde et lui adresse ces mots : Mon cher 
fils , que f expire au moins entre vos bras , puisque j'ai si 
peu à vivre. — Mon père , répond-il , il faut que faille ou 
îe service de Philippe V m'appèle. — Quoi ! mon cher 
fils ! vous me refuserez cette consolation , èt vous nràbun- 
donnerez à l'heure de ma mort ? — Mon cher père , je vais 
ta venger ou trouver la mienne. ."L'affaire ne tarda pas d'ètrb 
'décidée à la droite où commandait Philippe V. Il rompt et 
culbute, presque du premier choc, la gauche des Autri- 
chiens. Vendôme aj-ant en tête le comte Staremberg > n'ob- 
tint pas un succès facile ; la victoire ne se déclara pour lui 
Qu'après un oombàt long- temps douteux , seulement lors- 
qu'il fut soutenu par les régiments victorieux dès le cono~ 
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mencement de l'action. Quand les troupes de l'aTchiduc fui- 
rent entièrement défaites et dissipées , Philippe témoigne à 
Vendôme un besoin extrême de dormir : Sire , lui dit-il , jt 
vais vous faire arranger le plus beau et le meilleur lit 
qu'un roi ait jamais eu. A l'instant on place sous un arbrfc 
les drapeaux conquis. Le roi se jète dessus et dort quatre 
heures. Philippe V dit à Vendôme qu'il lui doit la couronné- 
Ce grand général avait des envieux et des jaloux , quoiqu'il 
fcè dût avoir que des amis. Votre majesté a vaincu ses 
minemis , lui dit - il , j'ai vaincu les miens. En apprenant 
l'événement de cette bataille où une armée vaincue jusqu'â- 
lors avait triomphé , parce qu'elle a été menée au combdt 
par Vendôme , Louis XIV dit : Voilà ce que c'est qu'un 
norrime de plus. Ce monarque écrit aussitôt au duc dans les- 
termes les plus honorables. Un officier considérable a la lâ- 
cheté de dire que des services aussi importants doivent être 
autrement recompensés. Vous vous trompez , réplique vivé* 
ment Vendôme , dès hommes tels que moi ne se payent pas 
en argent , mais en papier 1710. ' 
' • . > 

Y IL LE FRANCHE en V\èmon\.( prises de). 1. Dtth 
Philippe , à la tête de vingt mille Espagnols dont le marqnîs 
de la Mina était général $ et le prince de Conti , suivi dte 
vingt mille Français , inspirèrent tous deux è leurs troupes 
la confiance nécessaire quand il faut triompher des phi» 
grands obstacles. Il s'agissait de pénétrer dans le Piémont , 
où un bataillon peut à chaque pas arrêter une armée ; où il 
faut à tous moments combattre contre des rochers , des pré- 
cipices , des torrents ; où la difficulté des convois n'est pés 
mi des moindres tjbstaclës. Le premier avril 1744, les deux 
capitaines passèrent le Var , rivière qui tombe des Alpes , et 
qui se jète dans la mer de Gênes, prirent te ville de Nice , et 
dissipèrent tout ce ijui se trouva dans leur rouie. Mais il 
Tallait attaquer les retranchements ëlevés près de Ville- 
franche , et après eux la forteresse de Montalban , au milieu 
de rochers presque inaccessibles. On ne pouvait marcher 
que par des gc-rges étroites, par des abîmes sur lesquels 
plongeait l'artillerié ennemie. Il fallait , sous ce feu terrible, 
"gravir de rochers en rdefters. On trouvait encore jusque 
dans les Alpes , des Anglais à combattre. L'amiral Matthevts 
avait débarqué à Villpfranchte. Ses soldats étaient avec les 
Tiémontais , et ses canoUnlët* swvâiéiK l'àrtiîlérie. Tant d* 

V 
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périls à braver , tant de barrières à forcer , au ratent décon- 
certé les guerriers les plus braves. Le prince de Canti s» 
présente au pas de Villefranche. Dix mille Piémont aïs qui le 
•gardent sont taillés en pièces. L'amiral anglais et ses mate- 
lots n'évitent de se rendre que par une prompte fuite. Ce 
rempart du Piémont , haut de près de deux cents toises ^ 
hérissé de foudres , est en un instant couvert de Français et 
{d'Espagnols. Villefranche est emportée , Montalban a 1? 
: wêuie sort. Vingt mille ennemis pris avec le comte de la 
_Suze, leur général , cent-sept pièces de canon et la con- 
jquêle du comté de Nice , sont lés fruits de cette belle et ra- 
pide expédition. -~ ; . ■ 

i. .< 2. Pour être maître entièrement du comté de Wice , il 
restait au général Anselme à soumettre Villefranche. La 
Jiardiesse lui avait livré Nice , il sentit nécessaire de redou- 
bler d'audace pour occuper Villefranche. Il part le 3<? -sep- 
tembre 1792 , à la tète d'un détachement d'infanterie et de 

dragons. Instruit des préparatifs de* Piémont au. pour Téva«r 

cuer, il prend les devants avec quatorze dragons , s'ap- 
proche audaejeusement de Viilefranche , menace le gouver- 
jieur piémontais d'une escalade , intimide ce commanda^ 
a ja lâc|ie^;de.se rendre sa;is rê^stance et, à discrétioqi 
îavec dix-neuf officiers et trois cents hommes de garnispn. 
,11 y avait dans cette place plu* dêceut carums,, mortiers ou 

obusiers, dont une partie en bronze , et une grande quan- 
tité de munitions guerre ; cinq mille 'fusils, un million de 
.cartouches à balles et beaucoup dMets, militaires. Il se trou- 
vait dans le port une frégate et une corvette armées, oa 
Ven empara ainsi que de l'arsenal de k^narine qui était tyea 

pourvu. 3o septembre 1792. 

• VILLEFRANCHE en Périgordl ( prise de ) . Vers l'aa 
-1576 Y les, habitants de Villefranche „'en Péngord ,. formè- 
rent durant les gujerres civiles , le dessein de surprendre 
J&Iontpasier r pv*lite : ville voisine. Ils- choisirent. pour celte 
, expédition la même miit que ceux , ,de Montpasier avaient 
t prise pour s'emparer de Villefranche, Le hasard ftt que les 
. deux troupes ayant pris un chemin différent , ne se rencon- 
trèrent point.. Tout, fut exécuté avec d'autant moins d'obs- 
tacle de part et d'autre , que lès murs étaient demeurés sans 
défense. On . pilla + oa se gorgea de butiné On se crut heu- 
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feux jusqu'à ce que le Jour ayant paru , les deux villes con- 
nurent leur méprise. La Composition fut que chacun s'en re-. 
tournerait chez soi, et que tout serait remis en son premier 
état. 

VILLE-FRANCHE DE CONFLANS ( prises de), t. Ra- 
rement les troupes françaises furent entachées d'une lâcheté, 
surtout depuis vingt ans ; cependant de jeunes recrues, 
environnés par des Espagnols, qui venaient de s'emparer 
de la vallée de ( onflans , abandonnèrent, sans faire aucune 
résistance, Ville Franche, et se retirèrent, le 4 août 179$, 
sur les hauteurs de Beltoch. - 
v • ' ■ 

2. La pusillanimité avait livré Ville-Franche, l'audace la 
recouvra; elle se rendit, le 21 octobre de la même année, 
Sur la sommation hardie d'un officier français, qui feignit de 
précéder l'armée du général Dagobert , qui marchait pour 
recouvrer cette place. 

. . . /. 

VILLE-LONGUE ( combat de ). Plusieurs fois les Espa* 
pnols avaient été repoussés à Ville-Longue par l'armée des 
Pyrénées orientales , lorsque , le 6 décembre 179^ , ils l'at- 
taquèrent avec des forces supérieures, et en chassèrent les 
Français, qui furent mis dans une entière déroute par un 
corps de cavalerie, qui, s'étant placé entre leur camp et le 
•Tec'/ne leur permit de se rallier qu'entre Elm et Argeîès, 
landis que les Espagnols vinrent camper derrière la Roque 
-et Saint- Genis. Ce poste fut repris dès l'ouverture de la 
campagne suivante, lorsque le général Dugommier prit le 
commandement de cette armée. .' •> '-n 

. VIMORI ( prise de ). L'an \58j , les Protestants d'Alle- 
magne vinrent au st;ooars des Calvinistes de France. Le 
chef de la ligue , Henri , duc de Guise , qui était à Montar- 
gis avec ses troupes, est averti que la tête de cette armée 
d'étrangers est à Vimori, bourgade du Gatinois, éloignée 
d'une lieue et demie. Sur-le champ il imagine qu'il enlèvera 
•aisément de nuit ce quartier; que les autres, en quelque 
endcoit qu'ils soient, entendant l'alarme, et craignant 
•d'être attaqués en même temps, penseront plutôt à se forti- 
fier dans leur pdfete, en attendant le jour, qu'à marcher 
dans les ténèbres , au secours de leurs compagnons ; qu'a- 
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près avoir défait un corps , il pourra ensuite attaquer le* 
autres , et mettre en déroute toute l'armée ; et qu'après tout , 
quand il manquerait son coup , il a toujours sa retraite assu- 
rée à Montargis. 

Sur cela , le duc se lève brusquement de table , fait sonner 
le boatte-selle, et commande qu r on soit prêt à marcher au 
plus tard dans une heure. Le duc de Mayenne, surpris d'un 
ordre si imprévu , lui demande où il veut aller. Combattre 
V ennemi, lui répond-il froidement ; et , après avoir exposé 
en peu de mots les raisons de son entreprise, il ajoute que* 
si quelqu'un la trouve un peu trop hasardeuse , il peut se 
dispenser d'en être. « Elle peut sans doute réussir , dit 
» Mayenne , et nous vous suivrons ) mais il me semble que 
» c'est aller un peu vite, et qu'il y faudrait bien penser 
» auparavant. — Sachez, mon frère, réplique Guise d'un 
» ton plus élevé qu'à l'ordinaire, que je ne résoudrais pas, 
» en y pensant toute ma vie, ce que je n'aurai pu résoudre 
* en un quart d'heure. » 

Là dessus, il s'arme, monte à cheval; et, suivi gaîment 
de tout ce qui est autour de lui, tombe sur les Allemands, 
qui ne s'attendaient pas à cette visite , les bat complètement > 
et se fraye un chemin à un avantage décisif qu'il remporte 
peu de temris après sur eux, à Àuneau , dans le pays Char- 
tram , et qui les força à sortir du royaume. 

. i » i 

* - • t * * m • | ■ 

■ ' * m 

VIMPHEN ( bataille de ). Le marquis de Bade-Dour- 
kch,qui s'était déclaré contre l'empereur, fut surpris, le 
16 mai 1622 , par le général Tilli , entre Vimphen et Heil- 
bron* Aussitôt il se retrancha avec ses chariots , et se défen- 
dit tout le jour avec tant de succès, que les Impériaux, 
foudroyés par son artillerie , étaient forcés de prendre la 
fultè. Déjà les soldats du -marquis célébraient leur victoire, 
lorsqu'un boulet ennemi mit le feu aux poudres. L'effet en 
fat horrible; des escadrons et des bataillons entiers sautèrent 
en Pair. Des chariots et des chevaux furent enlevés, et 
-écrasés en retombant à terre. Les soldats les plus éloignés, 
tbe croyant enveloppés, se mirent en déroute, et entraî- 
nèrent leur chef dans leur fuite. La perte de cette bataille, 
.où cinq mille hommes, furent tués ou faits prisonniers, en- 
-trairia celle de ses états, qui lui étaient contestés par ses ne- 
venx; L'empereur les adjugea à Guillaume, qui était l'aîné, 
-et qui fit profession de la religion catholique. 
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VINCENT (prises de Vile Saint-), x. Au commencement 
de juin 1779 , le comte d'Estaing fit toutes les dispositions 
nécessaires pour conquérir Vile de Saint- Vincent , apparte- 
nant aux Anglais. M. Trolong Durumain , lieutenant de 
vaisseau , fut chargé de leur exécution. Cet officier fit dé- 
barquer ses troupes. A peine étaient-elles parvenues au 
Morne Hartley , à peine avait-on formé la résolution d'atta- 
quer le fort de King's-Town, que Ton vit paraître sur les 
hauteurs les Caraïbes, en grand nombre , qui se préparaient 
à fondre sur les ennemis. Dans ce moment, le fort se 
rendit, et demanda à capituler. Fendant qu'on en réglait les 
articles, le chevalier du Durumain apperçut deux bâti- 
ments anglais qui venaient dans la baie à toutes voiles ; il 
courut aussitôt se rembarquer, les atteignit, et s'en rendit 
maître. Cette expédition. ne coûta pas un seul homme. 

2. L'amiral Rodney, étant arrivé de l'Amérique septen- 
trionale avec environ quinze cents hommes, prit un pareil 
nombre de troupes à Sainte-Lucie; et, avec dix vaisseaux 
et quelques frégates , il crut pouvoir former une entreprise 
contre Saint- Vincent , où il mit à terre quatre mille hommes, 
y compris mille hommes des troupes de la marine, comman- 
dés en chef par le général Vaughan. Il débarqua toutes ses 
troupes dans la matinée du 16 décembre 1779 , et attaqua 
Saint- Vincent dans la nuit du 16 au 17 ; mais , quoiqu'il n'y 
eût dans l'ile que huit cents hommes de troupes réglées et 
trois cents hommes de milice , les Anglais furent repousses 
avec perte, et obligea de se rembarquer. M. de Blanche- 
lande, heu tenant - colonel du régiment de Viennois, qui 
depuis deux jours était venu prendre le commandement de 
l'île de Saint- Vincent , sut, par ses bonnes dispositions et sa 
présence d'esprit , conserver cette île aux français , et ta 
chasser les ennemis, malgré leur force et leur nombre. 
17 décembre 1779. 

VINCENT ( combats du cap Saint-). î.Une armée com- 
binée rencontra , le 9 août 1780, au point du jour , un con- 
voi , qui se trouva environné des forces réunies de k France 
et de l'Espagne. Deux bâtiments seulement s'échappèrent; 
soixante autres furent amarinés dans la journée. L'escadre 
légère de cette armée , aux ordres du chevalier de Beaus- 
*et, chef d'escadre français, poursuivit, sans pouvoir les 
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atteindre , trois bâtiments de guerre qui escortaient ce con- 
voi j le nombre des prisonniers anglais monta à trois mille 
cent quarante-quatre. 

a * ■ * 

• 

2. Une flotte anglaise , forte de quinze vaisseaux de Hgrte, 
rencontra, le 6 février 1797, près du cap Saint- Vincent, 
une flotte espagnole forte de vingt-sept vaisseaux, dont uu 
de 112 canons. L'escadre anglaise était formée sur denr 
lignes dans l'ordre le plus serré. L'amiral Jervis joignit la 
flotte espagnole à onze heures et demie du matin ; les Espa- 
gnols n'avaient pas encore eu le temps de se réunir , et de 
former un ordre de bataille régulier. Un tel moment ne 
devait pas être perrluj Jervis ordonne à ses vaisseaux de 
passer à travers la flotte espagnole, en formant une ligne 
avec la plus grande 'célérité. Cette manœuvre réussit à un 
tiers de la flotte du gros de l'armée. Une canonnade partielle 
empêcha leur réunion jusqu'au soir, tandis que les autres 
curent le bonheur d'arriver sur l'ennemi. La canonnade fut 
si vive, et le feu des vaisseaux anglais si bien servi, que 
quatre vaisseaux espagnols, dont un de 112 canons, per- 
dirent tous leurs mâts , et furent amarinés par les Anglais. 
Deux vaisseaux anglais se trouvèrent , après le combat , 
hors d'état de tenir la mer. 16 février 1797. 

Y1SCIAC ( bataille de). Depuis la victoire d'Amblef, 
Charles-Martel voyait son parti grossir de jour en jour. En 
717 , il attaqua Chilpéric, près de Vinciac, qu'on croit être 
-le petit village qu'on nomme Jinchi , entre Arras et Cam- 
brai, lia bataille fut terrible. Les royalistes se virent plus 
d'une fois sur le point de remporter la victoire j mais enfin 
le courage des troupes de Charles, quoiqu'inférieures au 
nombre , la fit déclarer pour ce prince, qui poursuivit, jus- 
qu'à Paris, le monarque vaincu. 

VINTIMILLE ( siège de ). Les Français et les Espagnols 
■abandonnèrent, en 1746, Vinlinûlle, ville maritime de 
-l'Italie septentrionale ; laissèrent dans le château trois cent» 
hommes. Ils y furent bientôt assiégés. Cent dix-huit furent 
tués. Lorsqu'on arbora le drapeau blanc, le a3 octobre, 
depuis huit jours l'intérieur de la forteresse était ruiné par 
des bombes. Comme les boulets manquaient, on en fit, dé- 
terrer six cents de ceux que les ennemis avaient jetés sur la 
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place , et ils furent renvoyés. Quelques jours avant la red-* 
dition, les assiégeants étant montés à l'assaut, furent re-* 
poussés avec une perte de plus de cinq cents hommes. Le 
commandant fut fait prisonnier avec sa garnison; mais on le 
relâcha sur sa parole, parce qu'il était malade. L'année 
suivante , les troupes combinées de France et d'Espagne , 
après la conquête de Villcfranche , attaquèrent Vintimille. 
La tranchée fut ouverte le 27 juin. Il y eut brèche la nuit 
du 39 au 3o , et la garnison se rendit prisonnière de guerre 
le premier de juillet. 

VOLANDUM ( prise de ). Corbulon , général romain , 
faisant la guerre à Tiridate , roi d'Arménie , entreprit 1© 
siège de Volandum , la plus forte place du pays. L'ardeur 
des Romains fut telle, qu'en moins de huit heures, Volan- 
dum fut emporté. Van deJ. C. 5g. 

Y 

VOLSQUES ( victoire des ). L'an de Rome 33a, le 
consul Sempronius , plus soldat que capitaine , marcha sans 
précaution contre les Volsques, les attaqua témérairement, 
et fut battu. Toute l'année allait être taillée en pièces , sans 
un simple officier de cavalerie appelé Sex. Tempanius. Ce 
brave homme mit pied à terre avec tous les cavaliers , et se 
jeta sur l'ennemi vainqueur, avec une impétuosité qu'il ne 
put soutenir. En vain voulut-on résister ; il fallut ouvrir un 
passage aux Romains ; c'est ce qui manqua de causer leur 
perte , car , enveloppés de toutes parts , ils ne purent rega- 
gner l'armée du consul. Heureusement qu'ils rencontrèrent 
une éminence où ils se cantonnèrent et se défendirent , jus- 
qu'à la nuit , qui mit fin au combat. Les Volsques les envi-*- 
ronnaient , pendant que Sempronius , qui croyait sa cava- 
lerie entièrement défaite, se mettait en sûreté. Tempanius, 
qui ne doutait pas que les ennemis ne l'attaquassent de nou- 
veau, dès que les ténèbres seraient dissipées , fut bien sur- 
pris , lorsqu'au point du jour , il ne vit plus ni citoyens , ni 
ennemis. Il retourne à Rome, où il fut reçu avec des cris 
d'allégresse. 33 1 ans avant J. C. 

VOLSINIES ( prise de ). Les habitants de Voîsinie* 
avaient donné la liberté à leurs esclaves , et les avaient même 
admis dans leur sénat. Ces étranges sénateurs devinrent 
bientôt des tyrans, Les Volsiniens eurent recours au peuple 
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romain. Le consul Fabius marcha vers Volsinies. Il fallut 
en faire le siège. Les assiégés eurent d'abord du succès, et 
le consul reçut une blessure dont il mourut. Le courage des 
Romains en devint plus furieux ; ils pressèrent vivement la 
place , qui se rendit Tannée suivante. On fit souffrir aux es- 
claves les plus cruels supplices , et la ville fut détruite. 266 
ans ayant J. C. 

VOLA TERRA ( attaque et combat de). 1. L'an 287 
avant J. C. , les Etrusques , ayant rassemblé les débris de 
leurs forces dans la plaine de Volaterra , en Toscane , le 
çonsul Soipion marcha contre ces infatigables rivaux de la 
grandeur romaine. Les Samnites s'étaient joints à eux ; mais 
leur innombrable armée ne put tenir contre les légions de la 
république. Après un combat vif et sanglant , ils furent en- 
tièrement défaits ; et ils prirent la fuite , abandonnant , sur 
le champ de bataille, un riche butin, une foule de morts, 
de blessés et de prisonniers. 
■ 

. 2. Les habitants de Volaterra , alors sous la dépendance 
des florentins, étaient fort divisés. Les uns voulaient s'ac- 
commoder avec le pape Clément VII, chef de la maison des 
Médicis , nouvellement exilée de Florence. Les autres vou- 
laient défendre , les armes à la main , la liberté publique 
qu'on venait de rétablir. Les citoyens s'armèrent contre les 
citoyens. Ceux qui tenaient pour la république se canton- 
aèrent dans la citadelle , et foudroyèrent la ville avec une 
nombreuse artillerie. Ceux qui prenaient le parti des Mé- 
«Lcis , soutenus d'une petite armée commandée par Alex- 
andre Vitelli , les tenaient assiégés et les attaquaient sans 
cesse. La citadelle serrée de toutes parts et manquant de 
«vivres , se vit réduite à la dernière extrémité. On dépêcha à 
Florence demander un prompt secours. La République en- 
voya sur-le- champ cinq compagnies sous les ordres de Fer- 
ruci , aussi brave soldat que sage capitaine. Ce général arrive 
aous la citadelle de Volaterra, y fait entrer ses troupes *, après 
leur avoir donné quelque repos , il attaque les fortifications 
que les partisans des exilés. avaient élevées. Elles sont em- 
portées du premier assaut. Ferruci pénètre jusqu'à un en- 
droit de la ville où Les habitants avaient établi leur principale 
résistance , en perçant les maisons et en plaçant deux pièces 
d'artillerie derrière le retranchement qu'ils avaient creusé . 
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Mais, voyant ses troupes déconcertées par le feu de l'en- 
nemi , il s'arme d'une rondache , s'avance avec quelques 
anspessades, un gros de chevau-iégers à pied, frappe ceux 
de ses soldats qui reculent, s'empare du retranchement, 
rompt les murs des maisons d'une rue entière dont il se rend 
maître. Les habitants intimidés se rendent. Ferruci les ran- 
çonne et rétablit le bon ordre dans la ville. A peine jouissait- 
il de sa victoire, que Muzamaldo, l'un des généraux des 
troupes ennemies, vint attaquer Volaterra. Ferruci se défen- 
dit en héros. Les ennemis avaient abattu une tour , et environ 
soixante brasses de murailles. Il y court avec l'élite de ses 
soldats , et repousse les assaillants. Dans ce moment , un éclat 
de pierre le blesse au genou et à la jambe. Il se fait mettre 
fur un siège près de la brèche 5 sans songer à se faire panser 
il encourage ses soldats, l'ennemi est forcé de se retirer 
après avoir perdu du monde. Quelques jours après l'at- 
taque recommence et les assiégeants font de nouvelles 
brèches. Mats les soldats républicains les fortifient et placent 
dans le fosse des tables garnies d'énormes clous. Ferruci , 
insensible a la douleur de ses plaies, se trouve partout 
anime tout par sa présence, par ses exhortations, par ses 
exemples. Quatre porte- enseignes ennemis montent sur les 
brèches avecHeurs drapeaux. On les repousse , on les mas- 
sacre dans 1 instant. L'action dure deux heures sans que les 
exiles puissent gngner un pouce de terrain. On fait pleuvoir 
sur eux de l'huile bouillante. On roule des tonneaux qui , 
tombant dans le fossé avec impétuosité , et venant à se briser 
avec fracas , mettent en désordre les ennemis au moyen des 
pierres dont ils étaient pleins , et qui jaillissant ca et là , en 
tuent ou blessent un grand nombre. Enfin , voyant leurs ef- 
forts inutiles , ils se retirent pendant la nuit , laissant à Fer- 
ruci la gloire d'un second triomphe. Van i53o. 

VOUGLÉ ( bataille de). Alaric, roi des Visigo.hs, pro- 
voqua le courroux de Çlovis. Ce prince se mit â campagne 
«lie V 6 T 66 P' e,n ?, ,4' ardenr ; « joint Alaric dan, l es 

ïlTL 7° a f T ^ 0U ' ,lé ' ? rè8 de Poi,ie "- L * combat 
se donna et resta indécis, jusqu'à ce que les Français fon- 
dant avec impétuosité sur les Visigoths, les forcent de recu- 
Ur sans avoir pu rompre leurs rangs. Un nouveau choc les 

fa ier" M™ 16 - A ^f ,* *** ^ efforl8 P°" e 
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goureuse pouvait seule les sauver , que la victoîce était Itf 
fruit de la valeur , et qu T ils se déshonoreraient par leur lâ- 
cheté ; tout fut inulile, la frayeur l'emporta. Alaric fut en- 
traîné lui-même. Dam ce désordre , Clovis le remarqua. 
Pousî>é par le désir de la gloire , et plus encore par la ven- 
geance , il vint heurter rudement le roi barbare , le renversa 
de dessus son cheval. Pendant qu'on se battait avec acharne- 
ment autour des deux princes, un soldat français perça 
Ataric qui faisait quelques efforts pour se relever. Le bruit 
de cette victoire se répandit jusqu'à la cour de l'empereur 
Anastase, qui en félicita le monarque fiançais , et le décora 
des marques du consulat , du nom de patrice , titres frivoles 
plus capables de flatter la vanité de Clovis , que d'augmenter 
sa puissance j il lui envoya une couronne d'or. An 5o6. 

VULTURNE {journée de). L'an de Rome 456 , le con- 
sul Volumnius surprit les Samniles près de ce fleuve, lors- 
qu'ils allaient mettre en sûreté le butin qu'ils avaient fait. 
Dans le trouble où les avait jeiés l'arrivée subite du général 
romain , des prisonniers qu'ils emmenaient ayant rompu, 
leurs liens, s'armèrent de ce qu'ils rencontrèrent, se jeté — 
rent sur leurs ravisseurs, prirent leur chef et le conduisirent 
au consul. La déroute des Samiiites fut complète. 



w 

Wakefie LTJ ( siège de). La reine Marguerite marcha, 
en i46o, avec dix-huit mille hommes, pour délivrer le roi 
d'Angleterre Henri VI, son mari, des mains du duc d'Yorck, 
qui ne lui laissait que les marques frivoles de la suprême au- 
torité. Aussitôt le duc partit de Londres avec quatre ou cinq 
mille hommes. Arrivé à Wakefield, dans la province d'Yorck^ 
il apprit que la reine venait à lui ; il se renferma dans son 
château de Sandal. Marguerite n'avait point d'artillerie f et 
ne pouvait forcer l'asyle du duc. Elle eut recours à l'arti- 
fice. Elle fit cacher , derrière une colline , une partie de 
son armée , et se présenta , assez mal accompagnée , devant 
1«9 murailles du château. Elle essaya de piquer le duc par 
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des défis et des menaces insultantes , et lui reprocha hau- 
tement qu'un homme qui aspirait à la couronne n'osât pa- 
raître devant une femme. Le duc , outré de ces reproches , 
et croyant que la reine avait peu de monde , sortit impru- 
demment du château ; les troupes que la princesse avait ca- 
chées derrière la colline , accoururent au premier signal. 
La petite armée du duc fut accablée sous le nombre ; et 
lui-même, après avoir fait des prodiges de valeur r resta 
sur le champ de bataille. 

* WAHAL (passage du ). La conquête de la Hollande est 
presque impossible dans une température ordinaire. On ne 
saurait y faire un pas sans rencontrer un lac , un fleuve, 
une grande rivière et des canaux. Tous les chemins de c© 
pays aquatique sont fondés sur des digues où traversent 
des marais. Le passage d'une armée les aurait en un ins- 
tant dégradés, et toute' retraite serait alors impossible , ou 
au moins très-difficile. Dans un moment de détresse , les 
Hollandais peuvent lâcher les écluses de la Nord— Hollande , 
et mettre sous les eaux toute la W^est frise avec la province 
«le Hollande et une partie de celle d'Ulrecht. Ils peuvent 
.aussi , vers l'est , couper les digues qui retiènent les eaur 
des rivières , et inonder les provinces qni les a voisinent. 
Si Ton eût attendu au printemps, il est à croire que les 
Hollandais eussent alors imité l'exemple de leurs pères , qui 
noyèrent toutes leurs campagnes pour arrêter Louis XIV. 
L'armée française s'était arrêtée sur les bords du Wahal à 
l'approche de l'hiver. Au mois de janvier 1795 , le ther- 
momètre ^descendit jusqu'à dix sept degrés au dessous de 
glace ; la Meuse se gela et devint assez forte pour porter 
les plus lourds fardeaux ; les eaux du Wahal devinrent so- 
lides. Un général qui n'eût pas profité d'une aussi heureuse 
circonstance , eût été sans doute accusé de trahison. Les 
états-généraux demandèrent une suspension d armes ; elle 
fut refusée. Deux brigades passèrent la Meuse le 28 dé- 
cembre , pour s'emparer de l'île de Bommel ; les lignes de 
Bréda , Oudesbosch et Seveubergen , furent emportées. 
L'intensité du froid augmentant , les Français s'élancèrent 
sur les eaux consolidées du Wahal , traînant avec eux leur 
grosse artillerie , leurs munitions et leurs bagages. C'était 
un bien singulier spectacle que de voir cent mille Français 
manœuvrer sur la glace avec la même gaîré que sous 1% 
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climat le plus doux. Le passage du Wahal s'effectua sans 
résistance au dessous de ^imègue. Les armées ennemies 
s'étaient retirées derrière la Linge. Le prince d'Orange avait 
établi son quartier 'général à Gorcum , et son armée était 
auprès de cette ville. La droite de celle des Anglais s'ap- 
.puyait àCulembourg, et la gauche au village dePeumerden. 
Vingt-cinq mille Autrichiens , commandés par le général 
.Alvinzi, occupaient une ligne depuis Arnheimjusqu'à^W esel. 
Toutes ces forces devaient offrir une terrible résistance aux 
Français , et les empêcher de pénétrer en Hollande } mais , 
soit que le froid eût engourdi leur courage , soit qu'elles 
fussent épouvantées à l'aspect d'hommes qui ne redoutaient 
aucun danger , ils leur opposèrent une bien faible résistance. 
Le duc d'Yorck, continuellement battu depuis Dunkerque , 
s'embarqua pour l'Angleterre. La brigade du général De- 
winter s'empara de ïhielt , et poussa ses reconnaissances 
jusqu'à la Linge.' Le passage du "Wahal au dessus de Ni- 
anègue présentait beaucoup plus d'obstacles qu'on n'en avait 
Jrouvé au dessous. Cette rivière n'y était pas solidement 
gelée ; les ennemis y avaient encore plus de forces réunies , 
jet le corps autrichien commandé par Alvinai pouvait prendre 
les Français en flanc , et apporter beaucoup d'obstacles dans 
leurs entreprises. Cependant ils osèrent et réussirent. Les 
brigades des généraux Vandamme et Compère passèrent 
Je Wahal , le 1 1 janvier , à Millinguen , pour couvrir la 
droite de l'armée , et prirent position sur le canal de Peu- 
merden , tandis que les généraux Jardon et Régnier tra- 
versaient cette rivière à Kokerduro -sur-Gente et à Oie* 
sur-Boramel. Les succès de ces quatre brigades permirent 
au général Magdonald de passer le fleuve à Nimègue dans 
des petits bateaux. Il s'empara du fort de Knotsembourg , 
et y prit une position provisoire. Les Anglais oppoëèrent 
une bien faible résistance aux attaques des Français ; tes 
Autrichiens combattirent plus long -temps, tinrent ferme 
davantage , et revinrent même plus d'une fois à la charge. 
Après avoir été battus , ils furent abandonnés par les An- 
glais , et obligés de se retirer. On y fit un grand nombre 
de prisonniers , et l'on trouva beaucoup d'artillerie dans 
les' batteries qu'ils avaient élevées sur les bords du Wahal. 
Après ce premier succès , rien ne pouvait empêcher l'en- 
vahissement total des Provinces- Unies ^ quelques semaines 
suffirent pour l'effectuer. 1795. 
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WANDAVASCH ( attamie de). Le major Bréreton r 
général anglais dans les Indes , eut ordre , en 1760 
s'emparer des possessions françaises. Il forma le projet de 
surprendre Wandavasch ; il y. marcha , le 24 septembre, à 
Ja tête de sept mille Indiens, de cinq eent soixante -dix 
chevaux , et de quatorze pièces de canon. A l'approche des- 
ennemis , les gardes avancées tirèrent quelques coups de. 
fusil , puis allèrent précipitamment rejoindre le gros do- 
leurs troupes retranchées sous le canon du fort qui domine- 
le village. Leur nombre étant de mille hommes f il était 
difficile do les déloger de leurs retranchements , qui étaient 
bordés de vingt pièces de canon parfaitement bien servies, 
par les canonniers français. Ces obstacles semblaient in- 
surmontables à une armée composée de différents, peuples, 
servant par force contre mille hommes déterminés. Le ca~ 
pitaine anglais , trompé sur le nombre d'ennemis qu'il avait 
à combattre , ne consulta que son courage , et décida qu'il 
fallait donner brusquement l'assaut de trois cotés , pour 
diviser les forces et l'attention des Français. Le 3o à deux 
heures du matin il donna le signal. Les troupes s'ébranlent » 
attaquent avec furie ; le poste est enfin emporté. Mais der- 
rière y les Français avaient un fossé large , sec , et propre à 
soutenir la charge. Ils s'y retirèrent comme dans un sccondl 
retranchement. Les Anglais les y poursuivirent , et. peut-* 
être ils les y auraient forcés , si les ingénieurs ne s'étaient 
pas égarés ou trompés , ou s'ils n'eussent pas été aban-* 
donnés des Indiens , que le bruit du canon et de la mous- 
queterie épouvanta si fort , qu'ils s'enfuirent avec la plus» 
grande vitesse. Pendant que le général Bréreton tâchait de- 
remédier à tout ce désordre , la nuit survint , et l'artillerie, 
des assiégés fit un si grand ravage dans leurs rangs r qu'il 
fallut renoncer à l'attaque , et songer â une prompte re- 
traite. Cette entreprise infructueuse coûta plus de quatre 
cents hommes à l'Angleterre. 

WALLING-FORT ( siège de ). Etienne de Blois fît 
mettre en prison quelques prélats mutins ; ce fut pour 
l'Angleterre un signal de révolte. Les partisans de Ma- 
thilde reprirent les armes, et se réunirent à Walling- 
Fort. Le roi assembla son armée , et alla mettre le siégea 
devant cette place j ce jeune prince parut devant les H- 
gire.de Farinée* lorsqu'on le croyait encore sur les côtes dft 
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son duché. îCe jugeant pas à propos de livrer bataille, il 
prit le parti d'affamer le monarque, en l'enfermant entre 
son armée et la ville assiégée. Etienne ne pouvait ni se reti- 
rer , ni combattre , sans être exposé à une défaite certaine; 
son lits Eustache, apprenant ce danger, rassembla une nou- 
velle armée, avec laquelle il essaya de le secourir. An lieu 
d'attaquer le duc , il l'investit , et le mit dans la nécessité de 
mourir de faim, ou de faire tailler en pièces son armée. 
L'Angleterre attendait en tremblant le dénouement de celte 
grande querelle ; les maux qui accablaient les deux partis 
inspirèrent aux chefs des sentiments de paix. Après des 
conférences , souvent rompues , et toujours renouées , on 
arrêta qu'Etienne garderait la couronne pendant toute sa 
vie, et qu'après sa mort elle passerait au jeune prince 
Henri , duc de Normandie, que le roi adoptait pour son fils 
aîné , et pour son héritier présomptif. L'année suivante , 
1 15/|, Henri monta sur le trône, vacant parle décès d'E- 
tienne. Ce prince, fils de Geoffroi, comte d'Anjou, et de 
Mathilde, fille de Henri I, fut le chef de l'illustre maison, 
des Plantagenêts, qui régna long-temps. 

WANTZENAU ( combat de la ). Les Autrichiens et 
les Prussiens, après avoir percé, en ijcfî, les lignes de la 
Lauter, se répandirent dans toute l'Alsace. Dans la nuit du 
a5 an 26 octobre, ils surprirent les avant-postes de l'armée 
dn Rhin, à la Wantzenau , sous les murs de Strasbourg. 
Ces troupes, surprises et saisies d'une terreur panique, s'en- 
fuirent, et furent poursuivies jusqu'à la rivière d'il?. Cette 
frayeur dura peu ; elles remarchèrent à i 'ennemi , et effa- 
cèrent par leur courage une journée de honte et un instant 
d'effroi. Octobre 1793. 

WARBOURG ( affaire de ). Le prince Ferdinand , gé- 
néral des troupes hanovriennes, n'avait pu arrêter les pro- 
grès de l'armée française , commandée par le maréchal de 
Broglie , ni sauver la Hesse d'une invasion générale. Comme 
les Français n'étaient pas en état d'occuper une si grande 
étendue de terrain, sans se diviser en plusieurs corps , trop 
éloignés pour pouvoir se secourir, il jète les yeux sur la 
division commandée par le chevalier Dumuy , entre la ville 
de Warbourg et la rivière de Dimel. Le prince héréditaire 
de Brunswick fut chargé de cette expédition } ce général 
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•onvint avec le général Sporketi de tourner la gauche des 
Français, pendant que le prince Ferdinand avancerait avec 
1 armée sur son front. Lç chevalier Dumuy se vit attaqué 
en flanc et sur les derrières; il disputa le terrain quelque 
temps pour s'assurer une retraite. Il la fit ; mais en laissant 
quinze cents hommes sur le champ de bataille, ou au pouvoir 
des vainqueurs, avec dix pièces de canon. 3i juillet 1760. 

WATERSDORFF ( afairede). Le grand-duc de Berg, 
commandant, en 1807, la cavalerie de la Grande-Armée, 
rencontra, le 5 février, huit à neuf mille hommes de cava- 
lerie russe sur la hauteur de Wafersdorff, ville de Prusse, 
dans le Hockerland, entre Bergfried et Morhongen. Apper- 
cevoir l'ennemi , le charger, et le forcer à la retraite, fut 
l'affaire d'un moment. Celte manière de se montrer et de 
vaincre avait une telle analogie avec le caractère français , 
que le soldat ne semblait plusavoir besoin que d'appercevoir 
l'ennemi pour le dissiper. 

m ëÛ N 

WATIGNIES , près Maubeuge ( bataille de ). Les Au- 
trichiens, commandés par le général Clairfait , étaient en- 
trés, en 1795, sur le territoire français. Son armée , forte 
«le quatre-vingt mille hommes, réunie à Cobourg, occupait 
une position entre Maubeuge et Avesnes; son quartier- 
général était à Watignies. Le général Jourdan , qui avait 
succédé à Honchard, n'avait dans son camp de Gaverelle 
que dix-huit mille hommes ; il appela à lui, des camps de 
Cassel et de la Madelaiue, et de l'armée des Ardennes , 
vingt-neuf mille hommes, dont le rendez-vous fut indiqué 
à Guise. Son avant-garde s'approcha des Autrichiens le 1 o 
octobre 1793. Aux premiers mouvements de cette armée, 
Clairfait et Cobourg se portèrent en avant de Maubeuge ; 
ils sentirent que les Français cherchaient à décider par une 
bataille , s'il continuerait le siège de Maubeuge et le blocus 
de Landrecies, et s'il pourrait tranquillement prendre ses 
quartiers d'hiver en France. Les généraux autrichiens déta- 
chèrent donc dix mille hommes auprès de Philippeville pour 
contenir l'armée des Ardennes , et lier leurs opérations à 
celles du général Beaulieu. Clairfait se porta, avec soixante 
escadrons, au devant de l'armée française. Ce mouvement, 
qui ne fut qu'une forte reconnaissance , se termina par une 
tanonnade sans résultat j il y eut le même jour une alFair» 
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d'avant-poste entre les FraDçais et les troupes Jbol landais es 
vers le bois du Tilleul. Les Français, après trois attaque» 
successives, y furent repoussés. Le lendemain , i5 octobre* 
rengagement eut lieu sur toute la ligne; la droite et le centre 
des alliés se maintinrent dans leur position. Leur aile gauche 
fut forcée d'abord d'abandonner le terrain \ cependant,, 
après des efforts inouis et une perte de monde considérable,, 
celte aile parvint à reprendre ses positions. L'armée fran- 
çaise rentra dans les siennes. Le lendemain, dès le matin , 
elle marcha de nouveau en avant à la faveur d'un brouillard- 
Elle était formée sur quatre lignes; mais la nature d'un 
terrain , coupé de bois et de haies , ne permit pas à ses dif- 
férentes parties de se voir. Au moment où le brouillard s©> 
dissipa, les armées se trouvèrent en présence, et le fe|i 
commença; il fut si terrible, que les Autrichiens avouèrent 
n'avoir rien entendu de semblable dans leur guerre contre 
les Turcs, et le bruit de cet effroyable tonnerre était accom- 
pagné de chants belliqueux qui se faisaient entendre 
qu'aux Autrichiens. Leur ardeur était encore accrue par 
un propos de Cobourg , qui avait dit : Taverne que les • 
Français sont de fiers républicains ; mais s* ils me chasserU 
d'ici , je me fais républicain moi * même- Les soldais 
avaient juré de lui faire tenir sa parole. L'actionne maintint 
comme la veille au centre et à la droite des ennemis j cepen^r 
dant le mouvement sur leur gauche fut plus décisif et plu£ 
complet. Le général Duquesnoy, détaché par Jourdan avec 
son aile droite, tourna et dépassa la gauche de l'ennemi „.e,t 
le prit à revers. Cette gauche plia, et rompit la ligne; aioiys 
le centre 'marcha à la baïonnette , et renversa celui des coa?- 
lisés. Leur aile droite fut forcée de faire sa retraite; el^e 
l'opéra avec ordre sur Maubeuge. Dans la même nuit, l'en. r 
nemi repassa la Sambre au dessus et au dessous de cette 
ville. Les Français y entrèrent le lendemain j les Autri- 
chiens laissèrent six mille hommes sur le champ de bataiJkt. 
Jourdan n'osa suivre l'ennemi au-delà de la rivière, où il 
s'établit sur une chaîne de postes liés entre eux jusqu'à l^i 
Flandre maritime. La levée du siège de Maubeuge , et les- 
succès de l'armée du nord, causèrent à Faris la joie la plaa 
extrême. ; 

WEÏNSPIIEG [prise de). .Le duc de Wittemberg s ? 0 p 7 
posa vivement à l'élection de Conrad III, proclamé empe T 
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reur en ii38; et quand le nouveau rnonarque»eul ceint lé 
diadème, il refusa de le reconnaître, et se renferma dans 
la petite ville de Weinspreg. L'empereur irrité vint l'y assié- 
ger. Le rebelle soutint toutes ses attaques avec bravoure , 
et ne céda qu'à la force. Le vainqueur voulait mettre tout 
à feu et à sang : cependant il fit grâce aux femmes , leur 
permit de sortif et d'emporter ce qu'elles avaient de plus 
cher. L'épouse du duc profita de celte permission pour 
sauver les jours de son mari. Elle l'emporta sur ses épaules et 
toutes les femmes de la ville l'imitèrent. Lorsque Conrad 
les vit ainsi sortir chargées de ce fardeau , ayant la du- 
chesse à leur tête, il ne put tenir contre un spectacle si 
touchant ; et , cédant à l'admiration , il fit grâce aux 
hommes en faveur de leurs femmes , et la ville fut sauvée, 

WEISSEMBOURG(<7crto/M de).\. Le prince Charles da 
Lorraine , général des troupes de la reine de Hongrie , ftt 
passer le Rhin à son armée en 174^ y prévint le maréchal 
de Coigni , et s'empara des lignes de Weissembourg , de 
la Lauter, et du village d'Utslah en Alsace. M. de Coigni 
résolut de chasser les Autrichiens de tous ces postes* Le S 
juillet, il fit attaquer ces lignes en même temp6 par trois 
endroits. Toutes ses troupes marchèrent aveo une ardeur 
«gale , et les trois attaques réussirent également. Weissem»- 
bourg fut emporté l'épée à la main; les Autrichiens forcés 
de 6e retirer, perdirent trois mille hommes : six cents 
furent faits prisonniers dans ^Teissembourg. La perte de* 
Français et des Bavarois fut peu considérable. Cependant 
les vainqueurs ne restèrent pas. dans les lignes qu'ils crau 
gnaient de ne pouvoir défendre contre les ennemis , et ces 
derniers y étant rentrés , les comblèrent et détruisirent les 
ouvrages de Lau 1er bourg. . t 



2. Voyez Landau, Lauterbourg. 
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WIBOURG {prise et bataille navale de). 1. Le czaf 
Pierre Alexiowits était devenu , à force de travaux , un har 
bile guerrier, et même un conquérant redoutable. Etant entré 
dans la Finlande , ce prince se présenta devant Wibourg , 
et en forma le siège. Cette ville se défendit long-temps , et 
ne se rendit le %5 juin 1710 , qu'après avoir été réduite à 
la dernière extrémité. Quoique là capitulation eût été iéglt** 
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dans les formes ordinaires , le vainqueur fit arrêter une par- 
tie de la gaqii.son , eu représailles, disait-il , de ce qu'on dé- 
tenait en Suède un envoyé moscovite qui était règlement 
sans caractère public , et qui pour cette raison devait être 
plutôt regardé comme un espion que comme un ministre. 

2. Les Suédois, en guerre avec les Russes en I7QO 9 
semblaient accumuler U*s fautes dans cette guerre dont la 
Baltique fut le principal théâtre. Leur flotte , aux ordres 
du duc de Sudermanie alla chercher les Moscovites jusque* 
dans le golfe de Revcl. Cette imprudence lui coûta deux 
vaisseaux; l'un fut pris, l'autre s'échoua pour ne pas tom- . 
ber entre les mains de ses ennemis. De tels malheurs au- 
raient dû donner de la prudence aux Suédois pis commirent 
une faute plus inexcusable encore, en conduisant dans le golfe 
de Wibuurg et leur escadre et leur flotte à rame, commandée 
par Gustave III. Tout semblait annoncer leur entière des- 
truction ; cependant elles furent sauvées par l'inexpérience 
des amiraux russes Tischitgagow et Nassau. Avertis dé- 
placer des batteries dans les deux seuls passages par les- 
quels les Suédois pussent sortir , ils négligèrent de le faire. 
JLes Suédois manquant de vivres , et ne pouvant tenir plut 
long-temps dans une disette extrême, résolurent d'en sor- 
tir en mettant le feu à la -flotte russe qui gardait le pas- 
sage. Le vent d'est soufHait , il leur était favorable; ils mi- 
rent à la voile , précédés par un brûlot qui devait forcer 
les Russes à se dispenser! On y mil le feu trop tôt, il s'ar- 
rêta sur un haut fond , ne ilt aucun mal aux Russes, mais 
incendia plusieurs vabseaux suédois que le vent poussa sur 
li'i avec violence. Neuf vaisseaux de ligne et vingt bâti- 
ments à rames tombèrent. au pouvoir des Russes. Cet avan- 
tage important coûta la vie à plusieurs excellents officier» 
de leur marine. 3 juillet 1790. 

WIGNENDORFF {combat de). Après un combat bril- 
lant , livré à la cavalerie prussienne par le grand-duc de 
Rerg , ce prince , qui ne se reposa jamais tant qu'il se trouva 
devant lui des ennemis à vaincre , se rendit à Hasleben le 
27 octobre, envoya le général Milhand à Boitzembour*r 
avec le treizième régiment de chasseurs , et fît marcher la 
brigade de cavalerie légère vers Prentslow, sous les ordres 
du général La^alle. Instruit que l'enuemi était en forces à 
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Boîtzemboarg , il se porta sur Wignendorff, et s'apperçut 
qu'une brigade de cavalerie prussienne se dirigeait sur la* 
gauche du général Milhaud dans l'intention de le couper. 
Voir cette brigade , la charger et la jeter dans le lac fut l'af* 
faire d'un moment. C'était un régiment de gendarmes prus- 
siens qui s'étaient vantés si insolemment dans Berlin de 
bnttre les Français. Ce corps, réduit à l'alternative d'être 
précipité dans le lac ou passé au Cl de l'épée , implora la 
générosité du prince , qui n'hésita pas de leur accorder la 
capitulation qu'il demandait. Cinq cents hommes mirent 
pied à ter.e et rêndirent leurs chevaux. Quatre étendards 
magnifiques furent les trophées de ce combat , qui ne fut 
que le prélude de l'affaire plus importante de,Prentzlow, 
Ainsi l'armée prussienne morcelée se trouva anéantie dans 
des actions de détail. 27 octobre 1806. 

WILLINGHAUSEN ( bataille de). Le maréchal de 
Broglie , commandant l'armée française en Allemagne t 
crut qu'il n'était pas de l'honneur de sa nation de rester sur 
la défensive ; il résolut d'attaquer les troupes allemandes 
campées en deçà de la Lippe , près de "VVerle et de Wil- 
linghauseu. Le i5 juillet 1761 , ce général marcha sur trois 
colonnes, et dirigea son mouvement sur Soert , d'où il 
devait se porter sur Nadel , et de là s'emparer du village 
de Willinghausen , dont la possession déciderait de la vic- 
toire. Ce mouvement hardi, que le prince Ferdinand , 
général de l'armée hanovrienne , n'avait pas soupçonné, 
avait^été concerté avec le prince de Soubise. Celui— ci de- 
vait, le même jour , faire camper une partie de ses troupes 
sur la Eruyère , vis-à-vis les débouchés de Scheidengen , 
de Neumuhl et de Cormuhl. La colonne de la gauche , 
aux ordres de M. de Stainvillc , était destinée à suivre la 
rive droite du ruisseau d'Ae'st , et à prendre poste au châ- 
teau de Madt-1. Cet objet fut rempli presque sans résistance. 
La colonne de la droite , dont JV3. le baron de Closen faisait 
l'avant-garde , devait passer par Uîtrop , s'avancer à Wil- 
linghausen , et faire l'attaque. Tout cela fut exécuté avec 
vigueur et succès. M. de Ctosen , après une défense opi- 
niâtre , s'empara du village , poussa les troupes qui le 
gardaient jusqu'au delà des abattis qu'elles avaient faits 
devant leur camp, et s'y posta, ainsi que dans; une re- 
doute qu'elles avaient construite. Un corps anglais , conduit 
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par milord Gramby , chercha, à plusieurs reprises , d'en 
déloger les Français ; mais ses tentatives furent inutiles , 
parce que le maréchal rafraîchissait continuellement ses 
troupes. Ce* attaques diverses , soutenues d'un feu terrible 
de mousqueterie et de canon, durèrent jusqu'à neuf heures, 
où les Français demeurèrent maîtres du terrain et de quel- 
ques pièces d ? artillerie. Une affaire générale devenait iné- 
vitable. Le maréchal , dans le dessein d'être secondé par 
le prince de Soubise , lui dépécha un courrier. Les nou- 
velles qu'il en rapporta n'étaient pas satisfaisantes. Le corps 
du prince n'était point arrivé aux gorge» désignées pour 
tenir en échec l'aile droite hanovrienne. Dans cette extré- . 
mile , le duc de Broglie tenta seul ce qui ne pouvait être 
exécuté sûrement que conjointement avec une autre armée. 
Le prince Ferdinand saisit l'occasion ; il sut masquer ses. 
desseins avec adresse , et , le 16 juillet, on f"t seulement 
convaincu , dans l'armée française , de la proximité d'une 
affaire décisive. Les colonnes hanovriennes , venant du 
centre et de la droite de leur armée , se portèrent tout à 
coup sur leur gauche , et un bruit effroyable de canon et 
de mousqueterie précéda l'arrivée des forces alliées. Il 
n'était pas possible de résister. Le maréchal , n'ayant rien 
à espérer du coté du prince de Soubise , ne songea plus 
qu'à une prompte retraite. Il fallait franchir les plus 
grands obstacles. M. de Broglie surmonte tout ce qui l'ar- 
rête. Ses troupes sortent en bon ordre du village de Wil— 
linghausen , emmenant avec elles les trophées de la vic- 
toire de la veille. Le reste se replie peu à peu , faisant 
volte-face à chaque instant , et montrant une contenance 
fière , -de manière que les alliés n'osèrent les attaquer. 
Cette affaire légère eut des suites plus funestes pour les». 
Français qu'une* grande bataille. 

« 

*VVILSiIOVÉN {attaque de). Au commencement de 
la campagne de 1 745 , le général Brown , à la fête d'uni 
corps de troupes autrichiennes , s'approcha de Wilshoven 
ou Wilshoffen , petite ville de Bavière. Il fit sommer inuti- 
lement la garnison de se rendre. Sur son refus , il corn- 
.mençaà battre la place , et fit donner deux assauts. Il fut 
repoussé j mais , ayant reçu de nouveaux renforts , il en 
livra un troisième t après lequel la garnison se rendit pri- 
sonnière de guerre. 
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WILSTTETT (affaire de). Depuis deux jours , l'ar- 
mée de Rhin et Moselle avait passé le Rhin. Le 26 juin 
1796, le général Moreau ordonne d'attaquer le camp retran- 
ché des ennemis , placé entre Korck et Wilsttett , sur .la 
route d'OfFembourg. Un corps détaché de l'aile droite de 
l'armée fila le long de la Kintzig pour seconder l'attaque 
de ce camp , et le prendre à revers ; la division Beaupuy 
marche droit aux Autrichiens par la route d'Oftembourg : 
elle les rencontre à Korck. En débouchant de ce village , 
cette colonne est vigoureusement chargée en liane par deux 
escadrons de cuirassiers d'Anspach, embusqués derrière un 
bois. Cette charge renverse toutes les troupes qui avaient 
^assé le défilé , sans leur donner le temps de se former ; les 
canonniers et les charretiers d'artillerie sont sabres sur leurs 
pièces , sans pouvoir les mettre en batterie ; le général 
Beaupuy est atteint de plusieurs coups de sabre. Les cui- 
rassiers paraissaient avoir un avantage certain , lorsque 
deux bataillons de la onzième demi-brigade d'infanterie lé- 
gère française , s'étant jetés derrière les haies du village , 
arrêtent cette charge par un feu de mousqueterie vif et bien 
«soutenu. Le désordre est réparé \ la cavalerie se reforme , 
charge à son tour les cuirassiers autrichiens , les pousse 
jusqu'à la tête du camp avec tant d'avantage , qu'elle ra- 
mène cent cinquante prisonniers et cinquante chevaux. Le 
camp de Wilsttett fut emporté ; on y trouva une seule pièce . 
de canon et des caissons. Le lendemain , l'ennemi fit quel- 
ques tentatives pour y rentrer , mais inutilement : il fut 
repoussé jusqu'à Griessen. 

WOLFEMBUTEL ( bataille de). Le 29 juin 1641, 
les troupes de France , de Hesse et du Luxembourg ren- 
contrèrent dans les plaines de Wolfembutel l'armée de 
l'archiduc Léopold. Aussitôt le comte de Guébriant , com- 
mandant les Français, donne le signal. On s'approche , on 
se frappe , on se tue durant plusieurs heures. Deux mille 
cinq cents Impériaux périssent sur fe champ de bataille ; 
deux mitte furent faits prisonniers : le reste prit la fuite 
avec l'&rchiduc , qui abandonna sept pièces de canon , 
soixante drapeaux , le champ de bataille , et la. victoire. 

WOLLIN (affaire de). Le maréchal Mortier occupé 
eh 1 806 de protéger les sièges des places de la Fermera- 
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nie prussienne , donna l'ordre à un bataillon d'infanferîô 
légère d'occuper les îles de Wollin et d'Usédoift , placées 
vers l'embouchure de l'Oder. Le débordement des eaux 
avait rendu les chemins impraticables : cette troupe dis- 
persée dans des Cantonnements , ne put arriver ensemble le 
jour fixé vers le lieu de sa destination. Trois compagnie» 
seulement prirent poste à Wollin. A l'instant de leur arri- 
vée elles y furent attaquées par un détachement fort de 
mille hommes de la garnisou de Colberg , qui avait encore 
avec lui cent cinquante chevaux. Une partie de l'infanterie 
venue en bateaux par le canal de Devenow, se proposait 
d'investir cette ville au moment où leur cavalerie y entre- 
rait au galop, aprè3 avoir forcé les avant-postes. I.e déta- 
chement français ne s'étonna pas du nombre d'ennemis q?û 
venaient l'attaquer j il fondit sur eux au pas de charge, en 
parcourant les rues de Wollin dont il parvint à les chasser, 
et lui enleva quatre pièces de canon , les braqua sur le 
pont, brûla deux grandes barques chargées de fuyards, 
prit ou dispersa tout ce qui avait débarqué. Cette expédi- 
tion coûta cher à la garnison de Colberg, les rues de Wol 
lin furent couvertes de ses morts ; elW laissa beaucoup dd 
blessés dans sa fuite , et perdit cent cinquante prisonniers. 
Deux heures après l'affaire , le reste du bataillon arriva et 
mit ce poste hors du danger de conte surprise. Le chef de 
bataillon Arnaud et l'adjudant du général de division Grand- 
jeah qui dirigèrent cette entreprise , s'y distinguèrent par 
leur courage et la bonté des dispositions qu'ils établirent 
pour la défense et la conservation du poste de Wollin. Jan- 
vier 1807. 

♦ 

WONDIWAS ( prise de ). M. de Laîly se préparait à faire 
le siège de Trichenapali , lorsque le gouverneur anglais de 
Madras, pour opérer une diversion , fit partir le colonel 
Coote , pour s'emparer du poste de Woudiwas, l'un des 
meilleurs de la domination française dans les Indes. La 
manœuvre du capitaine anglais fut si vive et si prompte , 
qu'en cinq jours la ville fut attaquée, foudroyée et prise. 
Aussitôt le général français voulut reprendre Wondiwas 
qui , n'ayant pu être rétabli , paraissait ne pouvoir tenir 
long-temps. C'eût été un coup de partie; mais il avait en 
tête un adversaire d'une étonnante activité. Coote part à 
la tête de sa cavalerie, pour délivrer sa conquête. 11 arriva 
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îi trois lieues de la place assiégée , y trouve son infanterie. 
II marche aux Français. Leurs gardes avancées en viènent 
aux mains. Le combat s'engage de toutes parts. L'ardeur 
des guerriers le rend sanglant et opiniâtre. La vicioire 
balance j les Français plient , se laissent enfoncer ; après 
s'être retirés dans leur camp, ils l'abandonnent avec pré- 
cipitation, et laissent sur le champ de bataille huit cent» 
•le leurs morts, ôi décembre 1760. 1 , 

WORCHESTER ( bataille de ). Charles II, fils de cet 
infortuné monarque que sa faiblesse avait conduit sur un 
échafand , fit, en i65i . de nouveaux eflîjrts pour recouvrer ^ 
Je trône de ses pères. Il passe en Ecosse, y assemble 
une armée, entre en Angleterre. Dès qu'il paraît, une 
lonle de seigneurs anglais s'offrent de le servir. II comp'te 
sous ses étendards près de deux mille hommes. Avec ces 
forces, il marche contre Worchester , sans rencontrer au- 
cun obstacle. Cette ville, une des plus considérables d'An- 
gleterre, lui ouvre ses portes, et le reçoit en souverain. 
Cromwel , allarrné de ces rapides progrès , lève des troupes^ 
Suivi de vingt six mille combattants, il vient assiéger Wor- 
chester. L'attaque fut poussée avec vigueur; il emporta la 
v place en trois jours, à la vue de Farinée royale, Charles, 
dans un conseil de guerre, résolut de présenter bataille. 
Cromwel , prêt à livrer un combat décisif contre une armée 
plus nombreuse , commandée par son roi , employa toutes 
les ressources de son génie. Après avoir rangé ses soldats, 
il ordonna une prière générale. Il se jeta le premier à ge- 
noux , joignit pieusement ses mains, leva les yeux au ciel, 
et lui adressa ses demandes. Les habitants de Worchester y 
du haut de leurs remparts, criaient de toute leur force': aht 
le scélérat! ah*! Vltipocrile ! Mais le protecteur méprisa 
leurs injures. Après avoir achevé sa prière , il harangua ses 
troupes avec tant de chaleur et d'éloquence , que les offi- 
ciers et les soldats levèrent leurs épées, et lui promirent de 
vaincre ou de mourir. Cromwel ordonna aux vivandiers de 
donner de l'eau-de-vie à tous les soldats du régiment des 
gardes qui étaient aux premiers rangs. Les deux armées en 
vinrent aux mains j le premier choc fut terrible. Charles et 
Cromwel y firent des prodiges ; et s© cherchèrent l'un Tau- 
Ire avec use ardeur égale. 
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Tout plia d'abord sous l'effort des royalistes; la victoire 
était au roi, sans lu trahison des Ecossais qui l'abandonnè- 
rent lâchement , et refusèrent de combattre, lorqu'il avait 
le plus besoin de leurs bras. Ils étaient choqués, dit-on , de 
'ce que le prince les laissait sous la conduite du duc d'Ha- 
milton, pendaut qu'il faisait l'honneur aux Anglais de les 
commander en personne. Charles, instruit de la cause de 
leur mécontentement , courut pour se mettre à leur tête. 
Les Anglais , indignés à leur tour tic ce que le roi les quit- 
tait pour aller commander les Ecossais, ne voulurent plus 
se battre. Le malheureux monarque , trahi de tous côtés , 
6e vil forcé de prendre la fuite. Il traversa Worchester , et 
6e réfugia dans la campagne , suivi d'un grand nombre d'of- 
Jiciers. Après avoir congédié les infortunés compagnons de 
sa disgrâce, il s'évada, déguisé d'abord en domestique *puis 
en* bûcheron ; il échappa aux émissaires de Cromwel , qui 
le cherchaient par-tout , et il s'embarqua pour la France, où 
ii vint chercher-une retraite. 1661. 

WORIYJS (prises de) i. Le général Custine envoya le 
général Neuwiuger lever des contributions dans Wornis. 
Les magistrats lui en ouvrirent les portes ; la protection et 
l'asyle donnés aux émigrés servirent de prétexte à cette im- 
position. 4 octobre 1792. 

2. Worms ouvrit ses portes au général Hoche le 6 janvier 
17Ç)4 , après la reprise des lignes de la Lauter ; mais les Au- 
trichiens y revinrent bientôt , parce qu'ils accumulèrent des 
forces plus considérables. 

3. Les Français , conduits par le général Michaud rempor- 
tèrent , le 18 octobre T794 » une victoire importante sous les 
murs de Kirkeim et Worms, et rentrèrent dans cette der- 
nière ville, qui fait maintenant partie de l'Empire Fran- 
çais, 

WOYGNAFF {siège de). Cent vingt mille Turcs , et 
quatre-vingt mille Tartares , sous les ordres d'Ibrahim 
Shaïtan , assiégeaient WoygnafF, ville forte, sur les bords 
du Niesterj et déjà ils s'en croyaient maîtres, lorsque Jean 
Sobieski , suivi de trente-huit mille Polonais, se présenta 
devant leurs lignes, les força, et les mit dans la nécessité 
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.d'abandonner leur, entreprise. Animé par ce premier suc- 
cès, le roi de Pologne alla camper sur les rives du fleuve 
pour observer les mouvements des Infidèles. Son armée 
s étendait dan. une vaste plaine , entre Zuraw.no et un ma- 
rais profond. Un bow et le Niester couvraient ses derrières. 
Il lm fallait fortifier le front. Le temps manquait , et le, 
inhdeles pouvaient paraître d'un moment à l'autre. Jean , 
pour protéger les travaux de l'infanterie, passa la §cévitz 
chercha l ennemi , tomba sur son avant-garde qu'il renversa 
sur le centre. Au moment d'être enveloppé par cette mul- 
titude qui couvrait la plaine à plusieurs lieues, il fit sa re- 
traite en bon ordre , repassa la rivière , et y arrêta les 
troupe, ottomanes un jour entier. On employait ce temps 
W ^"'^/«"n^emeuu. De. redoute, et de. 
fortin, détaché, défendirent , de toiite. part. , ce. lignes qui 
renfermaient la dernière ressource de la Pologne. Ibrahim, 
charme de la résolution des chrétiens, étendit ses trouoei 
en un.arc dont ,1e Niester faisait la corde ; dans cet espace 
il enveloppa le marais, le bois, l'armée polonaise, et , lé 
gro. ruia.eau qui séparait les deux camps. Toute commu- 
nication fut coupée. Plu. de convois, plu, de secours à 
espérer pour Sobieski. Le 27 septembre 1676, Ibrahi.n 6e 
mit en bataille , faisant porter devant lui de grands amas de 
iascines , pour combler le fossé qui protégeait l'ennemi 
Jean au, lieu de l'attendre derrière ses ligne*. , ,e présenta 
dans le. espace, de. fortins détachés. Cette manœuvre 
hardie arrêta les infidèles au-delà du ruisseau. Le 30 il» 
marquèrent plu. de résolution. Un corp» de janissaires passa 
et a'taqua les redoute, de la droite. Les dragons polonais 
le. défendirenrfu bien, que l'action générale fut encore 
.uspendue. Le 8 octobre, la droite des chrétiens fut assail- 
le ; pendant le combat , le lhan des Tartares passa le Nies- 
ter a la nage, au dessous de l'embouchure de la Scévilz 
qu .1 traversa pareillement, et vint fondre sur la gauche 
des Polonais. Leur centre resta toujours immobile , ob.er- 
vant les mouvements d'Ibrahim qui attendait, le premier 
instant d'une affaire générale pour donner. Ce momenT ne 
vint pas ; trois mille cavaliers turc, périrent. Ibrahim et le 
khan repassèrent tristement le fleuye-et le ruisseau. Le gé- 
néral de la Sublime Porte , «entant.. toute la difficulté de la 
V0U ' Ut m f" re P lus d ' a r^an. .e. attaques. Il .„. 

!wT/ e q u Unait b,oqu4 *- Pm Uanc fc hée » 

Si 
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ouvertes comme devant une place; on éleva sept grands 
cavaliers. La grosse artillerie fut bientôt en batterie; des 
boulets de quarante-huit sillonnaient le camp des Polonais , 
emportant les hommes et les chevaux. Un boulet vint tra- 
verser la tente du roi ; on le supplia de s'éloigner , ou du 
moins de souffrir qu'on formât une élévation de terre pour 
le couvrir. Il rejeta ces précautions timides. Le danger 
était extrême. Il voulut le partager avec, le dernier des 
soldats. Les tranchées turques se poussaient avec vigueur , 
et è'approchaient des retranchements. Sobieski ordonna des 
contre-tranchées ; et l'on vit alors, deux armées aller l'une 
à l'autre par dessous terre. Une bataille eût soulagé les Po- 
lonais. Leur situation devenait affreuse. Les fourrages 
étaient consommés. La forêt voisine , qui , pour dernière 
ressource , fournissait aux chevaux des feuilles qu'on mêlait 
avec un peu dç grain , ne montrait presque plus que du bois; 
les branches les plus tendres leur servirent encore de nour- 
riture. Les hommes étaient dévorés par une disette aussi 
terrible, et le pain était pesé pour le roi comme pour le 
soldat. L'artillerie , obligée de répondre à un feu bien supé- 
rieur, épuisait ses boulets. On n'usait de la poudre qu'avec 
la plus exacte économie. Tout manquait excepté le cou- 
rage ; le roi était en proie aux plus cruelles inquiétudes. Il 
fit compter les rations ; il n'y en avait plus que pour 
quatre jours. Dans cette extrémité , il résolut de tout ris- 
quer ; dès l'entrée de la nuit , il donna ses ordres pour atta- 
quer au lever de l'aurore. Déjà les Polonais , remplis du 
courage qu'inspire le désespoir, se disposaient à sortir de 
leurs lignes pour vaincre ou pour périr , lorsqu'on vit arri- 
ver deux pachas et vingt-quatre janissaires, ayant dans 
leurs mains de longs bâtons blancs. Ils venaient proposer 
la paix de la part d'Ibrahim. Après de longues contes- 
tations, elle fut signée à ZuravVno , et ce traité sauva la ré- 
publique de Pologne . 

WURT2BOURG ( prise dê). Le général Ney arriva le 
6 Juillet 1796* devant Wurtzbourg, avec une faible avant- 
garde de l'armée de Sambre et Meuse. L'habileté de ses 
mouvements fit croire au commandant de la ville qu'il avait 
avec lui des troupes nombreuses. Quoiqu'il ne possédât que 
cent hommes de cavalerie , il somma hardiment le comman- 
dant, qui possédait une garnison de deux mille trois cents 
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elui-ci, intimidé par l'audace francs 
citadelle munies de deux ccats pièces 
jsins nombreux, et bien approvisionné 





( siège de ). Brutus après la chute d< 
faire la guerre aux Lyciens ; ceux-c 
s idérables , se renfermèrent dans Xa: 
ils furent assiégés par le général ron 
— «îuisit à n'espérer leur salut que par là 
vivaient par la rivière qui coulait le lo: 
eant entre^ deux eaux. Les Romains le 
xirce en tendant des filets au haut desqt 
%es qui avertissaient lorsque quelqu'un i 
tentative des habitants pour brûler les 
ants , leur réussit d'abord , mais elle fi 
xrte. La flamme , poussée des machines d 
ent violent , s'attacha aux fortificatio 
oisines. En un instant , l'incendie devii 
^ ses soldats , loin de profiter de cette o* 
ne sçnt oeccupés qu'à arrêter le pro£r 
Hes habitants montèrent sur les murailles 
traits contre des ennemis qui s'empresi 
Brutus voyant le péril inévitable de ces 
nner des ordres, leur tendait les main! 
voir pitié d'eux-mêmes et clé souffrir 
ec leur butin. Tout fut inutile. Furieux 
n'est jpoiht de manière de se donner là i 
it en usage. On trouva en parcourant les 



infortunée. Une femme pendue à une co 
enfant mort à son cou , et tenant encore di 
e allumée pour mettre le feu à sa maison 
^xémir. Brutus promit une récompense à 1 
«mènerait un Lycièn vivant; c'était la se 
e périssait par la fureur de ses habitants. 
, les Xanthiens avaient mieux aimé bi 
t leurs enfants enfermés dans la citadelle 



Digitized by Gt>Ogle 



5a4 X É A 

tous tuer dans une sortie générale , que de se soumettre 1 
un conquérant dont tout POrient subissait la Ioi.^45 <zns av. 
J.-C 

XÉRÈS {journée et jyrise de). 1. Il ne faut souvent qu'un 
simple abus du pouvoir, "pour renverser les trônes et les 
empires les mieux affermis. Rodrigue ou Rodéric , roi d'Es- 
pagne > à peine délivré des guerres civiles qui avaient agité 
les premières années de son règne , s'abandonna sans réserve 
aux trompeu es douceurs de la volupté. Tout devint la vic- 
time de te lubricité de ce prince. La pudeur n'eut plus d'a- 
syles. Encore si, pour satisfaire ses passions brutales , il 
n'eut fixé ses regards que sur des objets vulgaires , il n'eût 
fait qu'amuser la censure, sans exciter la vengeance. Mais 
ce monarque téméraire osa porter une main profane et li- 
bertine sur les têtes les plus respectables , et souiller le plus 
beau sang de son royaume. ïl séduisit la fille du comte Ju- 
lien, l'un des plus poissants seigneurs de sa cour , et la ren- 
voya quelques jours après. Cette amante outragée, qui sans 
doute aurait pu pardonner à Rodrigue son audace , ne lui 
pardonna point son inconstance. Elle confia sa honte et ses 
malheurs à son père. Julien, le plus fier et le plus vindicatif* 
des hommes , ne balance pas un moment. îls'adreseà Mo usa- 
Ben-Nasir, gouverneur de l'Afrique , et conclut avec lui un 
traité qui livre aux Arabes l'Espagne , et hasarde toute l'Èu- 
rope. T)ppas > évêque de Séville , et frère de Vitiza , le plua 
mauvais prêtre et le plus mauvais citoyen d'Espagne , s'unit 
au comte pour perdre le roi et la monarchie , et vend aux 
Infidèles sa foi et sa patrie, 

Mousa /dier d'être le premier parmi les Arabes, qui por- 
tât les armes des Califes en Europe , fait descendre en Es- 
pagne douze mille soldats d'élite , aous^a conduite de Tarik- 
J3en-Ziad-Ben~Abdoullah, officier d'un rare mérite, qui 
avait servi avec distinction dans les guerres d'Afrique. Les 
vassaux, les créatures et les amis de Julien, se rangent en 
foule sous les drapeaux de Mahomet. Héraclée > Algésire $ et 
plusieurs autres villes, cèdent au torrent. Ces progrès ré- 
veillent enfin le voluptueux Rodrigue. Il se réconcilie d'à-* 
bord avec Oppas et les fils de Vitiza , qui le trompent par 
leurs serments perfides > et qui > pour le précipiter plus sû- 
rement dans l'abîme , joignent leurs forces aux siennes. En- 
suite , à la tête de plus de cent mille hommes , il s'avance 
fièrement vers les ennemis. Mais, dans cette multitude , oa 
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ta.it que des citoyens amollis par les délices 
-point de soldats. I,es Arabes , au contraire , 
^rriers endurcis à la fatigue et aux, coups , a 
chrétien , ne respirant que la propagation de 
te connaissaient que la victoire ou la mort/ 
v:ux armées se rencontrèrent sur les bords du fl 
urant sept jours ît y 'eû t de pârt et d'autre d< 
c^hes très* vives , comme si chacun des deux pe 
V\u essayer ses forces avant que d'en venir à un 
écisive. Enfin le huitième jour, un dimanche i 
^ 712 , les deux armées s'ébranlèrent ; Rod ri 
sur un char d'ivoire, la couronne sur la tête et d< 
très marques de la digni. té royale , se place aux 
rangs et donne le signal. On s'entre-choque , < 
on se frappe avec fureur. Le roi donne par • 
pie de la bravoure. On dirait qu'il n'a jamais 
dans le sein des plaisirs. Les Goths , animés ps 
le, fout des prodiges de valeuxj leslnfidèlesn' 
r à ces guerriers que le désespoir a rendus réd 
éjà culbutés , accablés de toutes parts ,♦ ils cédai 
e , lorsque l'évêque Oppas et les fils de Vitiza j 
— coup se ranger du côté des vaincus pour accab 
que vainqueur. Les Goths , chargés à leur %o 
de leur triomphe, sont frappés 4e terreur, se d 
et prènent la fuite. Eu vain Rodrigue veut les ar 
s , promesses , menaces , tout est inutile. Il es 
emporté, par le torrent des fuyards , et se sau\ 
al , sans qu'on ait. su ce qu'il devint. On trouva 
T son çhar , sa couronne , ses brodequins et son 
~e pourpre dans un bourbier. Cette fameuse bi 
du sort de l'Espagne et de l'empire des Gothî 
«Jtait dans ce royaume ttepuis plus de trois cents a 
• ' ». 

En, 1*62 , les Maures établis en Espagne , assièr 
J^adelle de Xérès , place forfe , défendue par Gara 
l^s. Ce capitaine opposa aux efîbrts des Infidèle 
tance qui doit servir de uiodè|e à tous les gouvei 
illes. Tpus les spl^ats de sa garaisqn étaiqnj ou d 
»T3 4'éUt 4e poraVaUre. j\ ne voulut jamais se re 
>utint long-temps lui seul le choc des assaillants. I 
mirer dans leur ennemi un tel courage , les IV. 
^ Xurent le sauver «nalgré lui, et 1$ tirèrent < 



Digitized by Googlé 



5a6 Y A C 

remparts de la forteresse par le moyen de plusieurs croc^ 
de fer qu'ils jetèrent sur lui. Ils le firent ensuite guérir de. 
ses blessures , et le traitèrent avec tous les égards que méri- 
tait son héroïque râleur. 



Yacoubê ( bataille d' ). Les Arabes avaient soumis la 
Palestine, la Syrie, l'Egypte, la plus grande partie de la 
Perse ; en moins de vingt années^ ces conquérants renver- 
sèrent la puissance romaine dans ces contrées. En 64^ > ^ 9 
se tournèrent vers l'Afrique, et bientôt ils y entrèrent sous 
la conduite d'Abdoullah ; l'élite de toutes les tribus arabes, 
et vingt mille Egyptiens suivaient ses étendards. Tout 
tremblait devant ces barbares; on s'empressait de subir leur 
joug pour se soustraire à leur fureur. Le patrice Grégoire, 
gouverneur de l'Afrique , leva cent vingt mille hommes , 
marcha sur les Infidèles , et les rencontra dans la plaine 
d'Yacoubé. Le combat fut long, sanglant et opiniâtre; la 
nuit seule put séparer les soldats. La perte fut à peu près 
égale , et la victoire resta incertaine. Les jours suivants , 
on ne cessa d'en venir aux mains , depuis le lever du soleil 
jusqu'à midi, sans que l'avantage se déclarât. Dans une de 
tes actions, Zobeïr, un des officiers , apprenant qu'Abdoul- 
lah , son général, était resté dans sa tente, vient lui deman- 
der s'il était juste qu'un capitaine ne partageât point les 
dangers de ses soldats. Abdoullah, pour s'excuser, lui dit 
que Grégoire avait promis cent mille pièces d'or , et sa fille, 
à quiconque, Chrétien ou Musulman, lui apporterait la tête 
du général arabe. Faites une proclamation semblable, 
répliqua Zobeïr, et combattez avec nous. On promit la 
fille du patrice, et mille pièces d'or, à quiconque tuerait le 
gouverneur d'Afrique. Grégoire fut rempli d'une terreur 
semblable à celle qu'il avait inspirée à Abdoullah. Depuis 
cet instant, le général récompensa de toute sa confiance la 
généreuse hardiesse de Zobeïr. Au lieu de faire marcher, 
loute l'armée , suivant la coutume , Zobeïr conseilla à sou 
«apitainc de laisser sous ses tentes une partie de ses soldats^ 
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tout armés et prêts à monter à cheval , pour recommencer 
le combat avec ces troupes fraîches, quand la fatigue et la 
chaleur forceraient l'ennemi de rentrer dans son camp au 
milieu du jour. Abdoullah approuva cette ruse; Zobeïr est 
chargé de la faire réussir. Au point du jour, les deux armées 
s'ébranlent, se choquent avec fureur. Le général romain 
animait ses soldats à vaincre ou à mourir. Les bataillons 
sont enfoncés tour-à-tour. Durant douze heures, on immole 
des milliers de victimes. Les Chrétiens, brûlés par le soleil, 
et pouvant à peine supporter leurs armes, songent les 
premiers à la retraite. Zobeïr les imite ; et , pour ne donner 
aucun soupçon , ser soldats quittent leurs armes , ôtenl leurs 
cuirasses, et pendent leurs arcs à la selle de leurs chevaux. 
A peine les Chrétiens sont-ils dans leurs retranchements, 
que Zobeïr donne le signal aux Arabes qui n'avaient point 
combattu , se met à leur tête, et retourne à l'ennemi. Les 
Romains , étonnés de voir reparaître couverts de leurs 
armes ceux qui , un instant auparavant , venaient de les 
poser, sont saisis de terreur, et prènent la fuite. En vain 
Grégoire veut faire quelque résistance : il est tué. Une partie 
de son armée est passée au fil de l'épéc; le reste cherche un 
asyle dans les villes et les montagnes voisines. Leur camp 
est abandonné au pillage; on fit un butin immense. La fille 
du patrice fut prise les armes à la main, et conduite au 
général musulman , qui lui demanda des nouvelles de son 
père. Mon père , répondit cette héroïne, est mort en com- 
battant. Je voulais le suistc au tombeau ; je me suis préci- 
pitée au milieu des bataillons , mais le trépas a trompé 
mon ardeur. Abdoullah fit venir devant elle les principaux 
officiers de son armée , pour savoir si elle reconnaîtrait celui 
qui avait tué le patrice. Dès qu'elle apperçut Zobeïr : Ah! 
s'écria-t-elle , voilà le meurtrier de mon pire ! Le général, 
étonné du silence gardé jusqu'alors par son confident, lui 
demanda la raison de cette conduite. Je combattais pour 
la gloire et pour la religion, répondit Zobeïr. Abdoullah, 
no voulant point lui céder en générosité, lui donna la liberté 
de la captive , et lés cent mille pièces d'or promises à celui 
qui tuerait Grégoire. 

YARMOURCH {bataille d' ). L'empereur Hérachus, 
voulant faire un grand effort pour retenir la Syrie , que le* 
Sarrasins lui arrachaient; mil sur pied une armée nombreuse, 
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dont il donna la conduite au général Manuel. Son approche 
effraya les barbares ; mais , s'étant remis de cette première 
terreur, ils vinrent camper au nombre de trente-six mille 
près de la ville d'Yarmoufch , sur les bords d'une rivière de 
cé nom. Manuel les joignit bientôt , et l'on se disposa à la 
bataille. Abou-SoÇan, tin des principaux capitaines sarrasins, 
chargé d'haranguer les soldats, leur dit : Fidèles disciples 
du grand prophète , songez que le paradis est devant 
vous ; le diable et le feu de V enfer derrière. On donne le 
signal; on s'ébîânle , on se heurte, on se frappe. Les Ro- 
mains /'supérieurs en nombre , renversent du premier choc 
le cavalerie arabe , et la séparent du reste de 1 armée. Trois 
fois les fuyards reviènent à la charge; trois fois les Romains 
les repoussent , et ne cessent de les poursuivre qu'aux ap- 
proches de la nuit. Le lendemain, le combat recommença 
avec Urte égale fureur. Les Sarrasins sont encore battus. 
Caula' | sœur de Dérar , fut blessée, et renversée par terre. 
Oseïra vengea sa Compagne en faisant sauter d'un coup de 
sabré la tête de celui qui l'avait blessée. Ayant ensuite de- 
mandé à Caula commeht elle se trouvait : Fort bien , répon- 
dit-elle m , car je vais mourir. Elle ne mourut cependant pas. 
Les jours suivants, il se livra plusieurs combats, toujours 
an désavantagé des Chrétiens , qui furent enfin entièrement 
défaits. On perdit dans cette malheureuse campagne plus de 

cent mille hommes. Van 636. 

.-*..«••••••- *«**.»*« • 1 • 

YÔÏICK {bataille d'). Les troupes du parlement révoltées 
cohfre Charles ï' r , roi d'Angleterre, entreprirent le siège 
d'Yorck, en i644- Elles avaient pour général le comte de 
Manchester , sous qui servaient , en qualité de lieutenants , 
le lord Fairfax et Cromwèl. La place était défendue par le* 
marquis de Newcastle , capitaine au service du prince. Rien 
né lui manquait : munitions , vivres , soldats. La jalousie' 
s'était mise parmi les chefs de l'armée parlementaire; cette 
passion faisait naître entré eux les divisions et les mésintel- 
ligences. Pour détruire ces ennemis il rie fallait se servir 
que d'eux-mêmes. On conseillait au roi d'attendre tranquil- 
lement l'effet de leur discorde; il négligea ce salutaire avis 
pour en suivre un plus conforme à son caractère. Le prince 
Robert , son neveu , marche au secours de la place assiégée. 
Son arrivée déconcerte les parlementaires : ifê lèvent le 

si^ge, et vont camper à quelques lieues d'Yorck. Le prince" 

! ■ . . ., . v . • * >J 
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avait rempli «a mission. Une téméraire ardeur l'emporte ; 
malgré Pinfériorité de ses troupes , il approche de l'ennemi 
et le combat. Le 12 juillet, là bataille s'engage entre 
Yorck et Maeston-Moer. Elle est sanglante et terrible. 
On se dispute long-temps la victoire ; les généraux , les 
officiers , les soldats y donnent mille marques d'une valeur 
peu commune. Cromwel, s'avançant avec trop d'ardeur, 
est blessé au bras droit d'un coup de pistolet. Sa blessure 
dangereuse l'obligea de se retirer pour se faire panser. Les 
soldats s'appercurent de sa retraite, et commencèrent à plier. 
Les Royalistes profitèrent de ce désordre , et les mirent en 
fuite. Cromwel apprend cette déroute , monte à cheval sans 
attendre qu'on eût bandé sa plaie , et dit au chirurgien qui 
le priait d'attendre un peu : A quoi me servira ce bras , 
si le parlement perd cette bataille ? En même temps il 
court vers les ennemis victorieux , rencontre le comte de 
Manchester , qui fuyait. Il le prend par le bras , et lui dit : 
Vous vous trompez t Milord, les ennemis ne sont pas du 
côté oit vous allez. Il faut venir de ce côté-ci pour les 
trouver. Manchester confus tourne bride , tombe sur les 
Royalistes ,|les presse , les accable , les dissipe et remporte 
un triomphe complet. Quatre mille hommes restèrent sur 
la place ; les bagages et l'artillerie tombèrent au pouvoir 
du vainqueur. Le succès de cette bataille ouvrit les pprtes 

d'Yorck aux parlementaires victorieux. 

. * . . . . 

YORCK-TOWN {prise de). La France, fatiguée des 
continuelles prétentions des Anglais à la suprématie des 
mers et au monopole des denrées coloniales , crtft porter 
un coup funeste à la puissance britannique en favorisant 
les insurgés dans l'Amérique du Nord. Les secours donnés 
par la cour de Versailles furent d'abord secrets; mais le 
cabinet de Saint-James les connut , et ne tarda pas à décla- 
rer la guerre à la France. Alors une foule de jeunes offi- 
ciers passèrent en Amérique pour aider les insurgés et faire 
dans le nouveau monde l'apprentissage du métier des ar- 
mes , tandis que les grandes puissances de l'Europe jouis- 
saient depuis long-temps des douceurs de la paix. Dans 
cette guerre fertile en petits combats, où les affaires ma- 
jeures et décisives furent rares , nul événement ne fut plus 
intéressant que le siège d'Yorck-Town. Les États-Unis 
sentaient plus que jamais,, au commencement de 1 781 , la 
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difficulté de se défendre pour une nation encore pauvre, 
dont la population peu nombreuse était répandue sur une 
étendue immense de terrain. Le congrès ordonna une levée 
de trente-sept mille hommes $ huit mille se rendirent sous 
les drapeaux , et se trouvèrent encore sans vêtements et 
sans magasins au moment d'entrer en campagne. L'argent 
manquait, les soldats étaient découragés par des privations 
de toute espèce , et les citoyens fatigués par des réquisi— 
, tions en nature auxquelles ils ne pouvaient satisfaire. Au 
commencement de mai / les affaires changèrent de face. Lie 
comte de Barras , commandant de la flotte française s ta- 
tionnée sur les côtes de l'Amérique, arriva à Boston avec 
le vicomte de Rochambeau. Ces officiers , chargés de con- 
certer un plan d'opérations décisives avec les généraux 
américains , annoncèrent l'arrivée d'une flotte de vingt 
vaisseaux de ligne et d'une armée auxiliaire. Francklin 
apprit en même temps que le roi de France donnait aux 
insurgents six millions pour les aider à défendre leur indé- 
pendance. Un tel présent eût été peu de chose pour une 
nation riche; mais chez un peuple pauvre et économe, 
c'était beaucoup dans l'état de détresse où se trouvaient ses 
finances : mais rien ne flatta autant le congrès que l'annonce 
de l'armement qui devait agir sur ses côtes dans le mois de 
juillet. Dans une conférence entre les officiers-généraux 
français et américains , l'on convint de réunir les troupes 
françaises à celles des États-Unis sur les bords de la baie 
d'Hudson, et d'attaquer vigoureusement New- Yorck. L'ar- 
mée qui occupait cette place et les environs, n'était que 
de quatre mille cinquante hommes *, mais le général Clinton 
pouvait être secouru par six mille hommes de troupes an- 
glaises. On présumait qu'il ne négligerait pas de le faire , 
mais il affaiblissait alors ses forces dans les états du Midi , et 
se privait d'y faire aucune entreprise importante. L'espoir 
tira momentanément les Etats du Nord del* espèce d'engour- 
dissement où ils étaient tombés; cependant lorsqu'au mois 
de juin l'armée de Wasingthon sortit de ses quartiers , il 
y manquait six mille cinq cents hommes : ces forces étaient 
si inférieures -à celles que l'on avait présumées , que l'on 
douta s'il convenait de suivre le plan que l'on avait tracé. 
Un renfort de quinze cents hommes arrivé au comte de 
Rochambeau , acheva de déterminer l'entreprise. Au mo- 
ment où les troupes françaises s'approchaient de la rivière^ 
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çlu Nord , on reçut avis qu'un gros de troupes anglaises sor- 
ties de New-Yorck avaient fait une irruption dans New-Jer- 
sey. On jugea l'occasion favorable pour s'emparer de l'ex- 
trémité septentrionale de l'île d'Yorck , que l'on résolut 
d'enlever par un coup de main dans la nuit du 2 juillet. 
Wasingthon supposa que le comte de Rochambeau pour- 
rait joindre l'armée américaine au Kingsbridge, et lui en- 
voya un aide-de-camp. On l'invitait à s'avancer jusqu'à 
Bedfort au jour convenu. On se proposait, en même-temps 
que l'on attaquerait Pile d'Yorck , de couper quelques 
troupes en dehors de Kingsbridge à Morinsonnia. Cette 
partie du plan devait être exécutée par la légion deLau- 
zun. Pour surprendre l'ennemi et donner un motif plau- 
sible au mouvement des troupes , Wasingthon annonce 
qu'il allait marcher au devant de l'armée française pour 
se réunir à elle dans un lieu plus commode. Le détache- 
ment qui devait forcer les ouvrages avancés , gagna la 
pointe de Teller dans la nuit du premier juillet. Le géné- 
ral Lincoln , rommandant cette colonne , alla reconnaître 
le poste qu'il était chargé d'enlever. Son coup-d'œil sûr 
lui fit appercevoir que les Anglais détachés à Jersey en 
étaient revenus ; ce qui rendait leurs forces supérieures à 
celles que Ton avait destinées à agir. Un vaissèau de guerre 
avait pris d'ailleurs u*e position où il était impossible qu'il 
n'apperçût les Américains au moment de leur débarque- 
ment. Ces obstacles imprévus firent renoncer Lincoln à 
son entreprise. 

Le duc de Lauzun ne réussit pas davantage dans l'attaque 
dont il était chargé. Wasingthon, regardant désormais toute 
surprise impossible , se détermina è enlever de vive force 
des positions qu'il n'avait pu obtenir par la ruse ; il résolut 
donc de risquer une action ; mais aussitôt que les Anglais, 
déjà aux prises avec l'ennemi , virent l'armée américaine 
s'avancer , ils se retirèrent sur l'île. Wasingthon , n'ayant 
pas encore été joint par les Français , se retira à Valenti- 
ne's-hill , et se porta le lendemain au bras de Dobb , où le 
comte de Rochambeau se réunit à l'armée américaine. Ce 
moment devenait préeieux pour les Etats-Unis ; c'était l'ins- 
tant d'agir. Leur général se détermina à entreprendre une 
attaque subsidiaire sur la Virginie , dans le cas où il ne 
pourrait réussir dans le siège d'Yorck -Town. Dans le com- 
s mencement du mois, d'août , \eè difficultés se multiplièrent} 
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son armée se renforçait à peine ; les levées d'hommes qu'il 
avait demandées s'exécutaient Lentement ; les Anglais se dis- 
posaient à faire venir vers lui une grande partie des troupes 
allemandes et britanniques qui avaient agi dans la Virginie. 
Clinton , ayant reçu trois mille hommes d'Europe , révo- 
qua Tordre en vertu duquel lord CornwaUis devait lui 
envoyer une partie de son armée , ejt il L'avait invité de 
prendre sur la Ghesapeack une position commode pour y 
former une entreprise contre, les Américains. Peu de jours 
après, Wasingthon apprit par le comte de Barras que l'en- 
cadre du comte de Grasse , forte de vingt-cinq à vingt- 
neuf vaisseaux de ligne , avait appareillé le 3 août du Cap- 
Français pour se rendre à la baie de Chesapeack avec trois 
mille hommes de débarquement , mais avec l'engagement 
d'être de retour aux Iles- du- Vent vers le milieu d'octobre. 
Le peu de temjps que l'armée française devait demeurer 
dans les Etats-Unis força Wasingthon de tourner ses opé- 
rations vers les eaux de la Chesapeack. Il communique 
ses vues au marquis de la Fayette , et lui ordonne de faire 
les dispositions convenables pour empêcher Cornwallia de 
se rendre par une marche prompte à Charlestown. Quand 
lord CornwaUis apprit que l'on attendait une flotte française, 
il concentra ses forces à Yorck-Town et à la pointe de Glo- 
cester. Le marquis de la Fayette se porta sur la rivière de 
James pour arrêter tous les efforts que l'armée anglaise 
pourrait faire pour se réfugier dans la Caroline du sud. 
instruit de cette disposition des armées de terre , le comte 
de Grasse détacha quatre vaisseaux de ligne et quelques 
frégates pour bloquer l'ouverture de Ja rivière d'Yorck, et 
faire remonter la rivière de James aux troupes destinées à 
se joiudre à celles du marquis de la Fayette. Le comte de 
Barras , le aSaoût , fut se joindre à l'amiral de Grasse dans 
la baie de Chesapeack. L'amiral anglais Greaves réunit dix- 
neuf vaisseaux , et oingla aussi vers cette même baie. M. de 
Grasse appareilla a la vue de l'ennemi* Qn se battit, pen- 
dant tonte la journée du 5. septembre* Cette action n'eut 
rien de décisif ; pendant cinq jours les flottes demeurèrent 
en présence , et tentèrent par des marçcsuvres d'obtenir 
l'une sur l'autre un avantage marqué. Le comte de Grasse 
fut le maître d'engager de près l'action ; mais , voyant tou- 
jours les Anglais se retirer et tenter de l'éloigner de sa, 
ligne d'opération sur la baie de Chesapeack , i} ne voulut 
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pas , en livrant un combat hasardeux , rendre probléma- 
tique la reddition de l'armée anglaise de Virginie. En re- 
tournant à son ancien mouillage , M. de Grasse rencontra 
l'IsSclre de Neuporf , commandée par M. de Barras , qui 
^convoyait quatorze bâtiments de transport , portant de la 
grosse artillerie et tous les objets nécessaires pour tra siège. 
Quand l'amiral anglais revint , il trouvé l'entrée de la baie 
défendue par des forces si supérieures , qu'il cingla pr*?mp- 
tement sur New-Yorck pour réparer ses vaisseaux. "Wd- 
singthon dirigea alors l'armée de terre vers la Virginie ; il 
arriva le 14 septembre à Williamsbourg. Son premier soin 
fut de se concerter avec le comte de Grasse. Wasingthon 
obtint tout ce qu'il desirait , mats il lui fallut attendre en- 
core neuf jours ses dernières divisions. Ce général put > 
commencer seulement alors une suite d'opérations décisives. 
La rivière d'Yorck forme avec celle de James une longue 
péninsule , dont une partie n'a, que huit mille de largeur. 
Yorck-Town n'est qu'une bourgade , située 1 au bord méri- 
dional de la rivière , qui est très-large , et sur laquelle un 
Vaisseau peut faire voile sûrement. Les bords de la rivière 
d'Yorck sont très-élevés du côté du sud. Un petit corps 
d'artillerie de la Virginie , anciennement posté vers c# 
point , avait élevé quelques batteries en face de la rivière. 
Sur la rive opposée est la pointe de Glocester , qui > se 
prolongeant dans la rivière , en resserre tellement le lit , 
que sa largeur n'est plus que d'un mille. Ces deux posi- 
tions furent occupées par lord Cornwallis, qui ne négligea 
rien pour s*5rfortifier. Des batteries et quelques vaisseaux 
de ligne , qu'elles mettaient à couvert , commandaient la x 
communication. Son corps d'armée était campé autour 
d'Yorck-Town , derrière une suite de redoutes et d'ou- 
vrages construits pour dominer la péninsule et empêcher 
l'approche des assaillants. Le colonel Tarleton garda la 
pointe de Glocester avec un détachement d'environ six 
cents hommes. La légion de Lauzun et une brigade de 
milice furent destinées à surveiller les mouvements des 
Anglais sur ce point , tandis que le gros de l'armée amé- 
ricaine s'avança , le 28 , vers Yorck-Town. L'aile droile , 
composée d'Américains, s'étendit et occupa le terrain à 
l'est de la Beawer-Dam. L'aile gauche , formée de Fran- 
çais , se posta à l'ouest de cette crique. Pendant la nuit , 
Cornwallis se retira dans ses lignes intérieures , et les ou- 
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vrages qu'il venait d'évacuer se trouvèrent au pouvoir dei 
assiégeants. On attribua ce mouvement à une lettre écrite 
par le général Clinton , qui annonçait à Cornwallis q^t oU 
allait embarquer plus de cinq mille hommes pour ràlfeïfafcr 

À son secours , et que l'on ferait les plus grands efforts^rour 
le délivrer. Lorsque les Américains s'approchèrent de« 
lignes anglaises , il y eut une escarmouche qui ne se ter- 
mina pas à l'avantage des troupes britanniques : elles se 
tinrent dans leurs retranchements. L'armée assiégeante fut 
occupée jusqu'au 6 octobre au débarquement de l'artillerie 
et des munitions qu'elle amena dans son camp. On commença 
alors de tirer la première parallèle à trois cents toises des 
lignes ennemies. Cette opération se lit avec un tel silence , 
que la garnison d'Yorck-Town ne s'apperçut qu'au jour do 
ces travaux. Comme les tranchées pouvaient couvrir les tra- 
vailleurs , la perte fut peu considérable. On construisit pen- 
dant la nuit des redoutes qui furent aussitôt armées de ca- 
nons. L'effet de ces batteries fut tel , que plusieurs canons 

- des assiégés furent démontés , et leurs ouvrages détruits: 
Dès le lendemain , foudroyés par de nouvelles batteries , les 
Anglais retirèrent leurs canons de leurs embrasures , et 

.purent à peine répondre une fois à ce terrible feu. Les bou- 
lets rouges et les bombes lancés par les assiégeants atteigni- 
rent les vaisseaux mouillés dans le port , et consumèrent 
dans la journée le vaisseau le Charron de quarante-quatre , 
et trois navires de transport. L'émulation de gloire qui exis- 
tait entre les Français et les Américains fit pousser les tra- 
vaux avec une rapidité sans exemple. Durant ce temps, les 
assiégés , ayant ouvert de nouvelles embrasures , firent un 
feu des plus vifs. Les travailleurs étaient fatigués dans les 
tranchées par l'artillerie de deux redoutes élevées à cent 
cinquante toises en avant des ouvrages des Anglais , et elles 
enfilaient les parallèles des assiégeants. Le mal qu'elles fai- 
saient chaque jour rendait urgente la nécessité de s'en ren- 
dre maître : on se prépara à les enlever d'assaut. Pour pré- 
venir tout sujet de jalousie entre les deux nations , l'attaqué 
de l'une fut confiée aux Américains, et l'autre aux Français. 
Le marquis de la Fayette commandâtes premiers : son dé- 
tachement, composé d'infanterie légère , devait agir contre 
la redoute placée à la gauche des ouvrages ennemis sur le 
bord de la rivière. Le baron de Viosmenil conduisit les 
chasseurs et les grenadiers français sur l'autre redoute qui 
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«'approchait plus de leurs lignes, et se trouvait vers la droit© 
des Anglais. Le i4 septembre, vers la fin du jour, ces deux 
corps s'avancèrent : rivaux de gloire , ils se signalèrent par 
une égale intrépidité. 

Le colonel Hamilton attaqua la redoute de Freret , tandis 
que le colonel Laurent , commandant seulement quatre- 
vingts hommes, tournait cet ouvrage. Ces braves ne tirèrent 
pas un coup de fusil , et ne donnèrent pas même le temps 
aux sapeurs d'écarter les abattis ni de renverser les palis- 
sades ; franchissant tous les obstacles , ils s'emparèrent si 
vivement de ce poste où se trouvaient quarante-cinq An- 
glais , qu'ils y perdirent très-peu de monde. La redoute 
attaquée par les Français était défendue par un détachement 

S lus considérable que celui de la première ; elle opposa plus 
e résistance , mais elle fut également emportée par le baron 
de Viosménil. Dès le lendemain une seconde parallèle enve- 
loppa ces deux redoutes ; on y plaça quelques obusiers qui 
jouèrent contre la place. La situation du lord Cornwallis 
devenait désespérée. De tous côtés ses ouvrages cédpient 
au feu des assiégeants , et leurs batteries démontaient et 
faisaient taire les siennes. Tout annonçait qu'en peu de 
temps la place ne serait plus tenable. Pour retarder cette 
catastrophe , Cornwallis résolut de faire une sortie vigou-» 
reuse , et d'attaquer deux nouvelles batteries gardées par 
les troupes françaises. Cent cinquante Anglais destinés à 
cette opération , assaillirent avec succès ces deux batteries 
qu'elles enlevèrent sans une grande perte j mais les gardes 
des tranchées s'étant avancées , les assiégés se reitrèrent à 
la hâte , et le peu de pièces qu'ils avaient enclouées fut 
bientôt en état de servir. Dès quatre heures après midi les 
assiégeants firent jouer plusieurs batteries de leur seconde 
parallèle , les ouvrages des assiégés étaient en ruines de 
tous côtés , et paraissaient peu susceptibles de soutenir un 
feu aussi violent ; à peine les Anglais pouvaient-ils y mener 
un seul canon > ils n'avaient presque plus de bombes. 
Réduit à cette extrémité , le lord Cornwallis conçut le 
dessein hardi de s'échapper par terre avec la plus grande 
partie de son armée. Il résolut de laisser ses malades et 
ses bagages en arrière , de passer sur la pointe de Glo- 
cester pendant la nuit , et d'attaquer M. de Choisi. Il s'a- 
gissait , après avoir taillé en pièces ou dispersé ses troupes , 
de faire monter l'infanterie anglaise sur les chevaux qu'il 
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aurait enlevés aux Français , et sur ceux qu'il aurait pu. 
trouver sur sa route ; il aurait gagné les gués des grandes 
rivières , puis il eût traversé le Maryland , la Pensylvanie 
et le Jersey , pour opérer sa réunion avec l'armée de 
rîew-Yorc*k. L'exécution de ce projet était presque im- 
praticable y cependant des bateaux rassemblés sous divers 
prétextes furent tenus prêts pour transporter tes troupes de 
l'autre côté de la rivière ; un orage survint , et empêcha de 
continuer cet embarquement. Les Américains augmentèrent, 
le 17 , le nombre de leurs batteries dans la seconde pa- 
rallèle ; il ne fut plus possible aux Anglais d'y résister. La 
garnison ne trouva aucun abri , ni dans ses lignes , ni dans 
aucune partie de ses murailles ; Cornwallis , voyant impos- 
sible de tenir davantage , demanda , à dix heures du matin , 
une suspension d'armes de vingt-quatre heures. Comme 
il importait à Wasingthon de ne pas perdre une minute , . 
il exigea que le lord Cornwallis rédigeât un projet de ca- 
pitulation. Les propositions étant inadmissibles , Wasing- 
thon dressa les articles qui lui convenaient. Une confé- 
rence eut lieu entre les olEciers américains et anglais ; on 
y arrêta , le .9 octobre , une capitulation conforme aux vues 
de Wasingthon , qni donna seulement trois heures au gé- 
néral anglais pour la signer et l'exécuter. Sept mille Anglais 
déposèrent leurs armes devant le général Lincoln , aban- 
donnèrent Yorck-Town et Glocester , avec leur artillerie , 
leur caisse militaire , leurs munitions , leurs vaisseaux et 
leurs équipages. L'armée qui contraignit Cornwallis à ca- 
pituler , pouvait être de seize mille hommes , dont sept 
mille de troupes françaises. La nouvelle de la prise d'une 
armée aussi formidable fit naître la joie parmi les Amé- 
ricains , qui commencèrent à espérer que leurs travaux ne 
demeureraient pas infructueux , et que tant de sang versé , 
tant de fatigues soutenues leur procureraient une entière 
indépendance. Le Congrès, reconnaissant, ordonna l'érection 
d'une colonne supportant les emblèmes de l'union de là 
France et de l'Amérique , où serait gravée une inscription 
portant que lord Cornwallis , commandant une armée an- 
glaise , s'était rendu au général Wasingthon commandant 
en chef les troupes combinées d'Amérique et de France , 
et au comte de Grasse commandant les forces navales dans 
la baie de Chésapeack. 19 octobre 17S1. 

YPRES (sièges d'). 1. Le prince de Parme investit 
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Ypres en l584. L'hiver ne fut pas un obstacle à la con- 
tinuation des attaques. En vain les états de Hollande ten- 
tèrent plusieurs fois d'y jeter du secours. Le général es- 
pagnol dissipa leurs troupes , ou rompit leurs mesures. Ce 
siège dura jusqu'à la mi-avril , où la ville se soumit , à d'ho- 
norables conditions. 

2. Le Grand-Condé > après avoir trompé l'archiduc par 
une marche savante , s'approcha d'Ypres en i648. Cette 
place , l'une des plus grandes , des plus riches et des plus 
florissantes des Pays-Bas , était défendue par une garnison 
de trois mille hommes , a laquelle s'étaient joints tous les 
bourgeois dévoués à la domination espagnole. Quand les 
troupes françaises eurent investi la ville , le premier soiu 
de Condé fut d'en aller reconnaîlre les dehors avec les ma- 
réchaux de Grammont et de Rantzau. La garnison ût une 
sortie vigoureuse sur les généraux , mais elle fut repoussée 
avec perte. L'archiduc , honteux et confus de s'être laissé 
surprendre , vint camper , le 16 mai , à la vue des lignes 
encore imparfaites des assiégeants. Il menaçait tantôt un 
quartier tantôt un autre, niais partout Condé faisait échouer 
ses efforts. Après bien des assauts infructueux , l'ennemi 
disparut , et le prince forma deux attaques. Il conduisait 
lui-même la première , et Grammont la seconde. Les tra- 
vaux embrassaient une contrescarpe et deux demi-lunea 
également belles et bien fortifiées. Le fossé était large, 
profond et rempli d'eau. Les progrès du siège furent ra- 
pides. La garnison ne lit point de sortie , qu'elle ne fût 
battue et repoussée. La frayeur devint si grande parmi 
les troupes réglées de la place , qu'elles eussent capitulé 
dès le troisième jour de tranchée ouverte , sans la fierté 
et le courage des habitants , qui ne pouvaient consentir a 
changer de maître. L'archiduc Léopold , qui venait de 
surprendre la ville eÇ la citadelle de Courtrai, dont presqna 
toute la garnison était" dans l'armée du prince , parut une 
seconde fois devant Ypres. Il espérait troubler les opéra- 
tions des Français x mais ses tentatives furent encore inu- 
tiles ; Condé le força d'être le spectateur oisif de la prise 
d'une ville qu'il voulait* secourir. Un régiment polonais , 
attaché au service de France , en accéléra la conquête. 
Il passe le fossé de là demi-lune en plein jour à la nage, 
coupe à coups de haches les palissades de la contrescarpe , 
Tçme FL 22— 
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prend ou tue tous ceux qui la défendent , et s'y établit â 
La vue et sous le feu terrible de la garnison. Fendant cette 
attaque , Condé faisait attacher le mineur à la demi-lune du 
côté qu'il menaçait. Il pouvait emporter Ypres d'assaut ; 
mais, pour épargner à cette ville les malheurs ordinaires 
dans ces tristes circonstances , il souffrit qu'elle capitulât. 
Le comte de la Motterie en sortit , le 29 , à la tête de ses 
troupes, qui montaient encore à plus de deux mille hommes, 
et de six mille bourgeois qui aimèrent mieux s'expatrier , 
que de reconnaître un autre souverain. Ce nouveau triomphe 
ne coûta que cent hommes au prince de Condé , parmi les- 
quels on ne comptait d'officiers que le marquis de Vieux- 
Pont , colonel du régiment d'Orléans. 

3. Après la prise de Menin , première conquête de 
Louis XV , ce monarque lit investir la ville d'Ypres. Le 
prince de Clermont , abbé de Saint - Germain-des - Prés, 
commandait les principales attaques. Le pape Clément XII, 
avait jugé que l'état ecclésiastique devait être subordonné à 
celui de la guerre dans l'arrière petit-iils du Grand-Condc. 
On insulta le chemin couvert du front de la basse ville , 
quoique cette entreprise parut prématurée et hasardée. Le 
marquis de Beauveau , maréchal-de-camp , à . la tête des gre- 
nadiers de Bourbonnais et de Royal-Comtois , y reçut une 
blessure mortelle. Il dit aux soldats qui le portaient : Mes 
amis , laissez-moi mourir, et allez combattre, La perte 
de ce brave officier anime la valeur de ses soldats. Ils firent 
de si grands efforts , que l'ennemi tremblant , déconcerté , 
s'empressa de capituler. Il ouvrit ses portes le 26 juin 1744. 

YPRES ( prises d'). 1. Le général Caries venant de 
Courtrai avec un corps de cinq mille hommes , s'empara de 
la ville d'Ypres , le 18 juin 179a ; le 5o il l'évacua en même 
temps que le maréchal de Luckner se retirait de devant 
Courtrai ; les Autrichiens y rentrèrent le 2 juillet. 

a. Après la victoire de Jemmappes , les villes de la Bel- 
gique s'empressèrent d'ouvrir leurs portes aux Français. 
Le général Labourdonnaye entra dans Ypres > le 12 no- 
vembre 1792. 

3. Ypres fut pendant quelque temps le but des opéra- 
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tîons de l'armée du Nord , avant la bataille de Fleurus. Les 
Autrichiens et les Français s'en disputèrent la possession 
dans des combats sanglants livrés à Rousselaer et Hoogleede. 
Quand les victoires sur la Sambre et dans la Flandre mari- 
time, eurent dénué Ypres d'appui, elle se rendit, le 17 juin 

1794. 



£*AB ( bataille du ). Le 12 décembre 627, les Perses et 
les Romains se livrèrent une sanglante bataille au confluent 
du Zab et du Tigre. Le combat, commencé au lever du 
soleil , ne finit qu'avec le jour. Les Perses y perdirent leur 
général, trois commandants, presque tous leurs officiers, 
et plus de la moitié de leurs soldats. La victoire coûta cin- 
quante hommes aux Romains; mais ils eurent un grand 
nombre de blessés. 

ZACHAR ( siège de ). Les Messiniens se révoltèrent 
contre l'empereur Jostinien , et se renfermèrent dans une* 
place forte, nommée Zachar. Martin , général de l'empire > 
en Lazique, envoya Dacnas contre les rebelles. Après 
«voir détruit toutes leurs habitations , sur les rochers voi- 
sins, cet officier s'attacha au corps de la place. Les assiégés 
ayant fait une sortie pour détruire les machines , comme ils 
rentraient eu fuyant , un d'entr'eux , atteint d'un coup de 
flèche , tomba mort sur le seuil de la porte. Ce fut pour eux 
une preuve évidente que Dieu voulait que la place fût ou- 
verte aux ennemis. Ils députèrent à Dacnas, et se rendi- 
rent à discrétion. An 555. 

ZAMA ( bataille de ). Cette journée décida de l'em- 
pire entre Rome et Carthage , et termina la seconde guerre 
punique qui durait depuis dix-sept ans Les généraux de ces 
deux puissantes républiques s'acquirent également de la 
gloire ; Scipion , par son triomphe ; Annibal par sa dé- 
faite. Le général romain rangea son armée sur trois lignes ; 
ses cohortes étaient séparées par des intervalles remplis de 
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soldat» armés à la légère. Lélius , lieutenant de Scipion , fat 
placé à gauche avec la cavalerie italienne ; M^ssinissa , à la 
droite avec se» Numides. Anmbal posta , à la tête de Ses 
troupes , quatre-vingts éléphants d'une énorme grandeur , 
portant de hautes tours. Il composa sa première ligne de 
Liguriens et de Gaulois*, il plaça, à la seconde, les Afri- 
cains et les Carthaginois ; forma la troisième de troupes ve- 
nues d'Italie, et les éloigna de la seconde, parce qu'il 
doutait de leur affection. Les forces étaient à peu près 
égales. Après que les généraux eurent rangé leurs armées 
en bataille , chacun exhorta ses soldais , en leur rappe- 
lant leurs anciennes victoires, et la valeur qu'ils avaient 
montrée dans cette longue guerre. La cavalerie engagea le 
combat. Les éléphants d'Annibal furent poussés contre les 
Romains Ceux ci sonnèrent de la trompette, et jetèrent 
de grands cris. Ces animaux, épouvantés, reculèrent, et 
mirent le désordre parmi les Numides de Paile gauche de» 
Cart haginois . Massinissa acheva de les enfoncer. Les éléphants 
firent beauconp de ravage; mais accablés de traits , ils de- 
vinrent furieux , et se di&persèrent. Bientôt toute l'infan- 
terie des deux partis en vjnt aux mains. La mêlée fut 
chaude, le combat opiniâtre , la victoire long-temps dispu- 
tée. Enfin les Carthaginois, accablés de toutes parts , furent 
obligés de prendre la fuite, en laissant vingt mille des 
leurs sur le champ de bataille. Les Romains firent autant de 
prisonniers. Annibal s'échappa à la faveur du tumulte ) ren- 
tré à Carthage, il s'avoua vaincu sans ressource. Il ne 
restait à Carthage d'autre parti à prendre que de con- 
clure la paix avec les Romains , et elle eut lieu 202 ans 
avant J. C. 

ZAMORA {prise de). La guerre s'étant allumée, en 
1476, entre l'Espagne et le Portugal, Ferdinand V, roi 
de Castille et d'Arragon , forma le siège du château de 
Zamora. Alfonse, roi de Portugal , accourt de Toro pour 
lui faire abandonner cette entreprise ; il somme le monarque 
ennemi de livrer bataille , ou de se retirer en Arragon. 
Ferdinand répond que , s'il avait envie de combattre , il 
n'avait qu'à venir lui faire lever le siège de la forteresse in- 
vestie. On négocie; le Portugais propose à son rival de se 
voir seuls , pendant la nuit, dans une barque , sur la rive da 
Duéro. Le Castillan accepte ; les deu* barques ne purent se 
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rencontrer clans l'obscurité. Alfonse bat en retraite pendant- 
la nuit. Ferdinand le poursuit , et lui livre bataille à la vue 
de Toro. L'armée portugaise était de trois mille cinq cent* 
hommes, et celle de Castilte de trois mille. On se mêle avec 
une fureur causée par l'antipathie des deux nations; il y 
avait , dans chaque armée , des chevaliers qui faisaient une 
espèce de vœu d'attendre chacun quatre ennemis , sans 
tourner le dos ; de combattre contre trois ; de les prendre 
vifs, s'ils n'étaient que deux; de tuer enfin, ou de faire- 
prisonnier, un chevalier ennemi, lorsqu'il serait seul. Les 
prélats des deux nations combattirent avec courage. On vit 
l'archevêque de Tolède se précipiter dans les plus grands 
périls. Le cardinal de Mendoze lit des prodiges de valeur ; 
celui-ci servait dans l'armée castillane , et l'autre parmi les 
Portugais. Le succès de la bal aille fut incertain ; Ferdinand 
défit l'aile droite des ennemis, commandée par Alfonse $ 
mais le prince de Portugal eut le même avantage sur le Cas- 
tillan. Cependant le Portugais laissa échapper la victoire en 
poursuivant trop loin les fuyards. Ferdinand resta quelque* 
temps , lui troisième , sur le champ de bataille. Il ne voulut 
pas permettre aux siens de poursuivre l'ennemi durant la 
nuit. Après avoir enlevé l'étendard royal des Portugais, il 
revint au siège du château de Zamora , et le pressa plus vi- 
vement que jamais. Cependant l'infortuné Alfonse fuyait à 
toute bride vers Castro-Nugno. Accablé de fatigue , il s'en-* 
dormit à table; ceci le fit mépriser par les Castillans, qui 
regardèrent ce sommeil comme une marque d'indifférence 
et de stupidité. Son fils, revenu sur le champ de bataille", 
étonné de ne plus voir d'amis ni d'ennemis, comprit que* 
eon père avait été vaincu , et se retira à Toro, après avoir 
publié qu'il avait gagné le champ de bataille \ mais le comte 
de Guimares , gouverneur de cette ville , le chargea d'in- 
jures et d'imprécations, pour avoir abandonné le roi. On 
crut d'abord ce monarque tué j mais une lettre délai rassura 
son fils , et les débris de son armée. Les Portugais perdirent 
environ deux mille hommes. Il en périt moitié moins du 
côté des Castillans. On ne saurait exprimer à quel point les 
deux nations portèrent la valeur dans cette action. Edouard 
d'Almeyda, qui portait l'étendard de Portugal, eut les 
denx mains coupées en le défendant ; il le saisit ensuite avec 
les bras et les dents, jusqu'à ce que, percé de coups, il 
tomba mort. L'étendard fut mis en pièces ; à son défaut* 
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on plaça les armes du brave d'Almeyda dans l'église métro- 
politaine. Voilà jusqu'où allait le courage des Castillans et 
des Portugais, lorsque l'esprit de chevalerie était en vigueur 
chez ces deux nations. La prise du château de Zamora , em- 
porté Pépée à la main, termina cette campagne. 

ZARANDGE ( prise de)* Il est des conquérants à qui 
rien ne peut résister. Tamerlan vient assiéger la ville de 
Zarandge , capitale du Si s tan, où commandait Schah-Coth- 
heddin. La place fut investie par les Tartares , qui creusèrent 
des fossés , qu'ensuite ils entourèrent de palissades. On avait 
déjà tué beaucoup de monde dans différentes attaques très- 
vives ; enfin, Cothbeddin, voulant sauver son monde, se 
rendit auprès de Tamerlan , et lui tint ce discours : «Ce 
serait en vain, grand prince , que je Voudrais entreprendre 
de me défendre plus long-temps contre toi; ton bras puissant 
est capable de faire plier les montagnes. Que me servirait 
donc de tenter la fortune qui t'a élevé si haut , et dont il 
semble que tu sois le maître? Je ne vois d'autre moyen, 
pour sauver ma vie , que de prendre la fuite ; mais on trou- 
ver unasyle, puisque tout est soumis à ta puissance? Il n'y 
a point d'endroit sous le ciel où je puisse me retirer. Je fuis 
cependant pour me garantir de toi; mais c'est auprès de 
toi-même , et je viens implorer ta clémence royale. » Ta-* 
merlan , nullement insensible à la flatterie , laissa à Cothbed- 
din la vie et la liberté, i383. 

ZATHM AR ( surprise de ). Jean Sigismond se servit , en 
x564 , d'une ruse singulière pour surprendre Zathmar, en 
Hongrie ; il fit marcher vers cette ville de nombreux trou- 
peaux. Ces animaux, en passant sous les murs de Zathmar, 
firent lever une poussière si épaisse, que la garnison ne put 
rien voir. Melchior Balazzo, auquel la forteresse apparte- 
nait , voulut savoir la raison de cette espèce de nuage ; ceux 
qu'il envoya lui rapportèrent qu'ils n'avaient vu que des 
bestiaux. H les crut ; sa garnison resta dans une grande sécu- 
rité. Mais des troupes les suivent , et s'approchent à la fa- 
veur de la poussière, dont l'air est encore obscurci; elles 
attaquent Zathmar de tous côtés. La terreur , inséparable 
de la surprise, est générale; les assaillants se rendent sans 
peine maîtres de la place, et enlèvent Balazzo, sa femme , 
ses enfanrs et ses trésors. 
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ZETCHIN ( prise de ). Jean Sobieski, roi de Vologne, 
vainqueur de* Ottoman», revenait triomphant dans «es états. 
Zetchin, place turque, osa l'arrêter; il la fit attaquer. Un 
aga la défendait avec six cents hommes, et se croyait en 
état de résister long-temps. Les Polonais dressèrent /eur* 
échelles. Secondés par le feu de leur artillerie, ils grim- 
pèrent sur les murailles. Les Infidèles , surpris, déconcertés^ 
firent arborer le drapeau blanc le 11 novembre i683, et, 
obtinrent de Sobieski la permission de se retirer. 

ZEDENICK ( combat de ). Une colonne de cavalerie 
prussienne, cherchant à se sauver de la déroute générale 
qui suivit la bataille d'Jéna , fut rencontrée à Zedenick , vil- 
lage dans la marche Ukraine de Brandebourg, par la cava- 
lerie française, commandée par le grand-duc de Berg. Le 
général Lasalle contint quelque temps ce corps de six mille 
hommes avec la cavalerie légère , en attendant l'arrivée des 
divisions de dragons des généraux Beaumont et Grouchi. 
Elles arrivèrent à quatre heures du soir; et, dans le moment , 
la brigade du général Lasalle chargea avec une impétuosité- 
extra ordinaire. La ligne prussienne, dont la force était triple,, 
fut rompue, poursuivie jusque dans le village de Zedenick, et 
culbutée. Le régiment prussien des dragons de la reine es- 
saya de se reformer; mais les dragons de la division Grou- 
chi le chargèrent vivement , et en firent un horrible car- 
nage. La majeure partie de cette cavalerie fut précipitée 
dans les marais; trois cents restèrent sur le champ de ba- 
taille , sept cents furent pris avec leurs chevaux. Le colonel r 
et un grand nombre d'officiers, demeurèrent au pouvoir 
des vainqueurs, a 7 octobre i8o5. 

ZÉLÀ ( bataille de ). Mithridate rencontra près de Zéla 
l'armée romaine , commandée par le préteur Triarius ; il se* 
hâta de la combattre avant que Lucullus pût venir à son 
secours. Le général romain fut entièrement défait. Mithri- 
date , ayant parmi ses soldats beaucoup de gens habillés et 
armés à la romaine, ne se défia pas d'un centurion qui s'ap- 
procha de lui, et qui lui perça la cuisse. Le centurion fut 
tué sur-le-champ; mais la douleur du monarque fut si vio- 
lente, qu'il fallut l'emporter. Ses généraux firent sonner îa 
retraite, et cessèrent de poursuivre les vaincus. U restar 
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eept mille Romains sur le champ de bataille , vingt-quatre 
tribuns , et cent cinquante centurions. 68 ans avant J. C. 

ZÉLAKA ( bataille de ). Alphonse, roi de Castille, 
voulant exterminer les Maures , faisait tous les jours de nou 
vel'es conquêtes ; ses progrès rapides aharmèrent Ben-Abad, 
roi de Cordoue. Ce prince, voulant prévenir la tempête 
qui menaçait ses états , appela du fond de l'Afrique le sultan 
lousef-Tasfin. Ce monarque puissant et avide saisit avec 
ardeur l'occasion de porter ses armes en Espagne; il des- 
cend dans ce royaume avec des troupes nombreuses , se 
joint au roi de Cordoue, et s'avance vers la pelite forteresse 
de Zélaka , voisine de Badijos , où Alphonse avait place 
son camp. Les deux armées n'étaient qu'à six lieues l'une de 
l'autre, lorsque les généraux de Iousef lui représentèrent 
qu'il ne devait pas se fier aveuglément à Ben- Abad*, que le 
roi de Cordoue pouvait s'entendre avec les Chrétiens, et le 
faire périr j que la prudence était de le faire avancer an 
premier rang. Le sultan goûte cet avis, ordonne à Ben- Abad 
d'attaquer seul les ennemis, en l'assurant qu'il ne larderait 
pas à le suivre. Les Arabes étaient postés derrière une 
montagne qui les dérobait à la vue des Chrétiens. Alphonse, 
voyant avancer Ben-Abad , crut qu'il était suivi de l'armée 
entière. Cependant la nuit lit différer le combat jusquau 
point du jour. Dès l'aurore, Alphonse , croyant surprendre 
les Infidèles . se présente tout à coup devant leurs retran- 
chements ; il était attendu. On s'approche , on se mêle; per- 
sonne ne recule : la fureur est égale. Ben-Abad agit en 
capitaine habile, et combat en soldat intrépide; il reçoit 
deux blessures : trois chevaux sont tués sous lui. Les Chré- 
tiens enfoncent les Arabes , et les font reculer. Déjà le roi 
de Castille poussait des cris c]e victoire , quand Iousef parait 
à la tête de ses troupes , et se dispose à le charger. Ben-Abad 
rallie ses soldats fugitifs. De concert avec le monarque afn- 
caiu , il fond sur l'ennemi. L'infanterie espagnole fuit dès le 
premier choc; la cavalerie soutient le combat avec succès. 
JVIais les chevaux espagnols, ayant apperçu dans le frrf ° e 
l» mêlée une troupe de chameaux, harnachés de manière 
que leur bosse paraissait encore plus élevée qu'elle ne lest 
naturellement, s'épouvantent, résistent à l'aiguillon , ne 
centeut plus la main qui les guide , et se dispersent. Dans ce 
moment , quatre mille cavaliers nègres écartent ce qui s'op- 
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pose à leur passage , et fondent sur Alphonse , qui voulait 
ramener au combat ses escadrons. En vain ce prince veut 
résister aux Barbares; il est blessé. Des cavaliers saisissent 
la bride de son cheval. Il allait être pris -, mais sa valeur et sa 
fortune le sauvèrent. Il disparut avec les restes de son 
armée. An 1087. 

ZÉNATA ( bataille de). La puissance de Zéiri allarmait 
les autres Arabes des environs de Zab. Ils essayèrent de lui 
opposer quelque résistance. Giafer-Ben-Ali, gouverneur de la 
province du Zab , fit un grand effort en q36, pour détruire 
un prince qui menaçait de tout envahir. Il mit sur pied une 
armée considérable , et s'avança vers Zénata , l'une des plus 
fortes villes de la domination de Zéiri. Les habitants, loin de 
résister, embrassèrent son parti, et lui ouvrirent leurs 
portes. Zéiri , à ces tristes nouvelles , vient présenter la ba- 
taille à son rival. La fortune, qui l'avait accompagné jus- 
qu'alors , l'abandonna. Dès le premier choc, ses troupes 
furent mises en déroute; lui-même fut renversé de cheval , 
et percé de coups. Ainsi périt l'un des plus intrépides capi- 
taines Arabes. Iousef- Zéiri, son fils aîné , impatient de 
venger sa mort, leva de nouvelles troupes. Ses premiers 
coups tombèrent sur les habitants de Zénata. Il les attaqua ; 
après en avoir fait périr un grand nombre , il se rendit enfin 
maître de leur ville, et chargea de chaînes leurs femmes et 
leurs enfants. 

ZENTA {bataille de). Le sultan Kara- Mustapha ÏI, 
enflé de ses succès, dans les campagnes précédentes , avança 
en 1697 en Hongrie , avec une fierté insultante. Le prince 
Eugène , commandant l'armée impériale, attaque les Turcs 
à Zenta , malgré les ordres de la cour de Vienne. Il les bat , 
quoique trois fois plus nombreux ; le grand-visir est tué 
avec dix-sept pachas et vingt mille soldats. L'Europe ap- 
plaudit à ce succès , excepté les ennemis personnels du gé- 
néral vainqueur. Au lieu d'être reçu avec reconnaissance 
par la cour de Vienne, à peine est-il arrivé, qu'on le met 
aux arrêts , et qu'on lui demande son épée : La voilà, dit-il, 
puisque V empereur la demande. Elle est encore toute 
fumante du sang de ses ennemis ; je consens de ne la plus 
reprendre , si je ne puis continuer de l'employer pour son 
service. Les rivaux du prince espèrent que l'empereur 
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Léopold ira plus loin encore; ils sollicitent non envoi devant 
un conseil de guerre pour être jngé suivant les lois mili- 
taires. Tant d'acharnement fait ouvrir les yeux à l'empe- 
reur y et Je détourne d'une sévérité injuste et déplacée. A 
Dieu ne plaise , dit-il , que je traite comme un prévarica- 
teur, le héros par qui le ciel m'a accordé la victoire. 
Comment pourrait-il être coupable , lui qui a été rinstru— 
ment dont Dieu s'est servi pour châtier les ennemis de sort 
fis ? Sur-le-champ il levé les arrêts, et donne au prince 
Eugène un ordre qui l'autorise a se conduire dans toutes les 
occasions , comme il le jugera convenable. 1697. 

ZERBULE ( siège de ). L'an 559, Yabdas, roi de* 
Maures , enfermé dans Zerbule , forteresse de Mauritanie , 
fut assiégé par Salomon, gouverneur de l'Afrique, pour 
l'empereur Justinien. Yabdas, craignant l'assaut, aban- 
donna ses troupes. Comme elles avaient perdu leurs meil- 
leurs officiers, elles suivirent, durant une nuit obscure , 
l'exemple de leur monarque. Les Romains, surpris de ne 
voir paraître personne sur les murs, firent d'abord le tour 
de la place : on trouva une des portes ouverte, et le fort 
abandonné. Cette conquête enrichit le* vainqueurs d'un 
immense butin. 

ZIRICZÉE ( siège de). Les Espagnols, pour assiéger 
Ziriczée , l'une des plus fortes villes de Zélande , osèrent 
traverser un bras de mer à gué , et porter des troupes sous 
ses murs , malgré les efforts des ennemis , qui du haut de 
leurs barques , faisaient un feu terrible. Ils prirent d'abord 
plusieurs forts. Celui qui leur coûta le plus fut Bommène, 
inattaquable pendant la haute marée. Sa garnison se battit 
jusqu'au dernier soupir. Personne ne se rendit; tous furent 
taillés en pièces. Les vainqueurs durent leur succès à un 
stratagème. Les valets de leur armée , et les vivandiers bat- 
tirent le tambour, marchèrent en file, sur la fin de l'atta- 
que , et s'approchèrent comme des troupes réglées. A cette 
vue, les assiégés , découragés , cherchèrent la mort , plutôt 
que de s'exposer, en se rendant , à périr sur un échafaud- 
Après la conquête de ces forls , l'armée du roi d'Espagne 
attaqua la ville. Le grand baillif de Ziriczée , surpris , eut re- 
cours à la ruse, et se rendit au camp ennemi ; feignant de 
venir traiter de la capitulation , il demanda d'aller parler 
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aux capitaines de plusieurs Vaisseaux hollandais ; mais c'était 
pour se concerter avec eux sur les moyens de secourir Zi* 
rîczée. Continuant son artifice, il y rentra , sous prétexte 
d'obtenir le consentement des bourgeois , et ne songea plus 
qu'à faire la plus vigoureuse défense. Mondragoné , qui 
conduisait le siège, n'épargna rien pour empêcher les se- 
cours. Il ferma d'abord le petit canal qui traverse cette 
ville, et forma sur 6on embouchureune forteestacade degros 
pieus , et la fit garder par quelques-uns de ses plus grands 
Vaisseaux. Il y ajouta une bonne redoute sur la rive voisine 
du Duveland. Dès-lors il ne fut plus possible de pénétrer 
dans Ziriczée. Les Hollandais , surpris de se voir si bien en* 
fermés , firent des coupures en divers endroits , à la prin- 
cipale digue du grand canal , afin d'inonder les environs de 
la ville, et de permettre de la secourir en traversant l'inon- 
datioa La vigilance des Espagnols fit échouer ce projet , et 
son insuccès ranima l'ardeur du prince d'Orange. Il tenta de 
nouveau l'entreprise avec un armement redoutable ; et , sur 
la fin de mars \ 5*j6 , il s'approcha, durant la haute marée, de 
la coupure la plus large, qui était voisine du village de Dreis- 
cher. Son arrivée soudaine , et son attaque imprévue , dé*- 
concertèrent d'abord les troupes du roi d'Espagne. Il tua quel- 
ues Espagnols , enleva de dessus la dîgue plusieurs pièces 
e canon ; mais il ne put pousser plus loin ses avantages. La 
rue du danger ayant enflammé le courage des Espagnols , 
et le retour du reflux secondant leur défense, ils repoussè- 
rent de toutes parts l'ennemi triomphant. Beaucoup furent 
tués; un plus grand nombre trouva la mort au milieu des 
eaux. Boisot, amiral de Hollande, y périt. Son vaisseau 
échoua 6ur le sable; cette disgrâce désola les Hollandais. 
Ziriczée, apTès avoir éprouvé durant huit mois, tous les 
malheurs d'une ville exactement bloquée, se rendit enfin 
vers les derniers jours de juin. 1676. 

ZORNDORFF ( bataille de ). Elisabeth Pétrowna , fille 
de Pierre - le - Grand , fondateur de l'empire des Russes , 
digne de son sang par l'étendue de son génie , digne de l'amour 
de ses sujets par la sagesse de son gouvernement, mérita 
l'estime de l'Univers par sa conduite envers ses alliés. Sen- 
sible aux malheurs de l'Allemagne , de la Saxe et de la 
Bohême , elle voulut les venger des brigandages et de Pin- 
justice de la Prusse. En 1758, elle envoya une grande ar- 
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mée en Pologne , pour entrer dans la Trussè-ducaTe , et se 
répandre dans le Brandebourg. Le général comte de Fermer, 
commandant ces troupes , n'eut besoin que de se montrer 

Î>our soumettre la Prusse. La Poméranie subit le jong avec 
a même promptitude, et le capitaine russe s'avança dans le 
Brandebourg pour y faire le siège de Custrini. La résis- 
tance des assiégés donna le temps au roi de Prusse de mar- 
cher , de voler à son secours. Une faute du comte de Fer- 
mer , qui laissa couper une de ses divisions, remit de l'éga- 
lité dans les deux armées. Elles se renconirèrent près dix 
village de Zorndkjrff, s'ébranlèrent, s'attaquèrent avec fu- 
reur* ; mais après une action meurtrière et terrible , les 
Russes abandonnèrent à l'ennemi une victoire complète avec 
leur caisse militaire , une nombreuse artillerie et beaucoup 
d'étendards. Custrim fut délivrée, mais trop tard, car les 
bombes avaient déjà ruiné presque tous ses édifices. 

ZUCCARELLO ( action de). Le 22 juillet \f%6 , le 
marquis Philippe de Garetto , détaché de l'armée piémon- 
taise , attaqua par trois endroits le château et le bourg de 
Zuccarello , dans les états de Gênes , il chargea aussi un dé- 
tachement de se rendre maître de Castel-Vecchio. M. Saoli,. 
commissaire -général d'Albenga , fit marcher au secours de 
ces deux postes quelques piquets , et les milices qu'il put 
rassembler. Ce secours ne put arriver assez tôt pour empê- 
cher la prise de Zuccarello. La garnison du château avait déjà 
capitulé , et les milices piémontaises pillaient et ravageaient 
ses environs. Tandis qu'elles étaient occupées à transporter 
le butin , le commandant du secours arrivé d'Albenga , 
forma le projet hardi de reprendre Zuccarello. La supério- 
rité des ennemis ne déconcerta point son courage. Il mit 
en fuite les Barbets, fit occuper les hauteurs voisines du 
château , et somma le marquis de Garetto de se rendre 
avec toutes ses troupes. Celui-ci voulut s'ouvrir un passage 
l'épée à la main , mais il fut repoussé et obligé d'accepter 
la proposition de se rendre. L'officier qui commandait à 
Castel-Vecchio , se défendit avec tant de valeur , que les en- 
nemis furent contraints de l'abandonner. Les Piémontais 
eurent soixante hommes tués , trois cent quatre-vingts pri- 
sonniers, et deux cent cinquantre-quatre déserteurs. 

ZUIDERZÉE ( combat du ). Le comte de Bossut, ami- 
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raî de la flotte espagnole en Flandre , voguait dans le Zui- 
derzée avec douze vaisseaux beaucoup plus forts que les na- 
vires ordinaires, pour arrêter les Protestants et les Hollan- 
dais qui avaient osé attaquer Amsterdam. Ce capitaine était 
incertain s'il devait éviter ou offrir le combat. Les ordres 
du duc d'Albe , lui prescrivirent de combattre. Il s'y déter- 
mina. Le comte s'approcha de la côte où les rebelles s'é- 
taient retirés , me dans la position la plus avantageuse: 
quoique le golfe y eût beaucoup inoins de profondeur , il les 
attaqua avec la plus grande intrépidité. Les Hollandais le re- 
çoivent avec courage. Pleins d'ardeur et déjà sûrs de la vic- 
toire , ils se jètent avec furie sur les vaisseaux du roi d'Es- 
pagne; Bossut anime ses équipages j tous les chefs l'imitent. 
La bataille devient sanglante , les Espagnols sont obliges de 
céder , et les Hc llandais triomphent. Les bâtiments espa- 
gnols se réfugient sur tous les points de la côte. Un seul fut 
englouti dans la mer. Le seul vaisseau amiral espagnol com- 
battait encore. C'était une forteresse flottante , redoutable 
par sa vaste étendue , son artillerie, son équipage et les sol- 
dats qui le montaient. Le comte résista vingt-huit heures 
aux efforts de vingt navires hollandais ; sur trois cents mate- 
lots , il y en eut deux cent vingt de tués. Tous les autres fu- 
rent blessés. La fortune se déclara enfin pour les Hollandais. 
Le vent tomba , et le comte entraîné par le flux sur un banc 
de vase , y échoua et se rendit avec le petit nombre de sol- 
dats qui lui restait. 12 octobre i5j5. 

ZUNTERSDQKFF (combat de ). En novembre i8o5, 
le prince Murât voyant que les généraux russes se diri- 
geaient sur Znaïm, marcha sur eux, les attaqua le i5, à 
quatre heures de l'après- midi , à Zuntersdorff. La partie de 
l'armée russe qui formait l'arrière-garde , fut mise en dé- 
route , et perdit douze pièces de canon , cent voitures d'é- 
quipages , deux mille prisonniers, et deux mille morts 
sur le champ de bataille. L'attaque du front se fit sous la 
direction du maréchal Lannes, qui donna ordre à la brigade 
du général Dupas, de tourner l'ennemi par la gauche, 
tandis que le maréchal Soult le faisait tourner par la droite: 
il confia l'exécution de ce mouvement à la brigade du gé- 
néral Levasseur. Le général Walther fit , dans une charge 
6ur les Russes , trois cents prisonniers. La brigade de gre- 
nadiers du générai Laplaache-Mortière fie distingua aussi. 
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Sans la nuit , rien ne se serait échappé de cette arrière- 
garde. On se battit à l'arme blanche ; les bataillons de gre- 
nadiers russes montrèrent de l'intrépidité. Le général Ou- 
dinot fut blessé; sa blessure étant assez grave pour l'empê- 
cher de servir , l'empereur, qui desirait donner un témoi- 
gnage d'estime aux grenadiers , en remplaçant un brave par 
un brave , confia cette division au génésg] Duroc. A la 
suite de ce combat , Napoléon-le-Grand î*ttjria son quartier 
à Znaïm, où l'arrière-garde des Russes avait élè obligée 
d'abandonner ses hôpitaux à la générosité française. On y 
trouva des magasins considérables. 

ZURICH ( siège de ). Au quinzième siècle , la Suisse 
reconnaissait popr souverains les empereurs de la maison 
d'Autriche , et des gouverneurs autrichiens administraient 
ces provinces ; mais ces ministres, érigés en tyrans , osèrent 
porter l'insolence jusqu'à ravir les biens et les femmes des 
habitants de Suisse. L'un d'eux , nommé Gisler , fit planter , 
<lans le marché d'Altorff , une pique surmontée d'un bonnet , 
avec ordre de s'incliner profondément devant ce ridicule 
trophée. Ces vexations déterminèrent plusieurs habitants 
* s'unir par une ligue secrète pour venger leur patrie. 
L'orage se formait en silence , lorsqu'un incident en pré- 
cipita l'éclat. Trois chefs étaient à la tête de la confédé- 
ration : StaufFacher de Schwitz , Arnould d'Underwalden , 
et Guillaume Tell d'Ury. Ce dernier , ayant refusé de se 
soumettre à l'hommage exigé par Gisler , fut conduit de- 
vant ce gouverneur , qui ne lui laissa que le choix d'avoir 
la tète tranchée , ou d'abattre d'un coup de flèche une 
pomme placée sus la tête nue de son fils unique. Tell , 
«ans balancer , choisit la mort. Le gouverneur ajouta que 
Je supplice auquel il se dévouait ne sauverait pas son fils. 
Déterminé par cette menace , Tell prend son arc , décoche 
le trait , abat la pomme aux yeux des spectateurs indignés 
et tremblants qu'il ne commît un parricide involontaire. 
Avant que de s'armer, il tira deux flèches de son carquois. 
X.e gouverneur , inquiet , le pressa de lui en dire la raison:. 
Si j'eusse été assez malheureux pour blesser mon Jils , 0 
lui dil-il , ce second trait était destiné à te percer toi- 
même. Gisler fit charger de chaînes ce héros généreux , 
et s'embarqua avec lui sur le lac d'Ury , pour le ren- 
fermer dans une forteresse. Un orage s'élève } les vagues 
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vont engloutir le bâtiment. On conseille d'en confier la con- 
duite au prisonnier, dont la force et l'adresse extraordinaires 
pouvaient seules lutter contre le danger. Le lâche Gisler y 
consent ; on délie Tell. Il prend le gouvernail,, surmonte les 
flots, apperçoit une pointe de rocher qui terminait une 
langue de terre vers laquelle il dirige sa barque. A peine 
est-il à portée , qu'il s'élance sur le roc ; et , d'un coup do 
pied, repousse la barque à la merci des flots. La tempête 
cesse; Gisler aborde à peu de distance. Il lui fallait néces- 
sairement passer par un défilé. Tell l'y attendait, caché 
entre des broussailles. Lorsqu'il l'apperçoit, il tend son arc, 
et du premier coup immole son ennemi. Il vole à ses com- 
patriotes; leur apprend la mort de Gisler. On prend les 
armes ; on renverse les forts des Autrichiens ; on les chasse* 
L'empereur Albert marche contre eux ; son neveu l'assas- 
sine au passage d'une rivière. Léopold, son fils, veut subju- 
guer les Suisses. Ces paysans séditieux, comme on les ap- 
pelait , au nombre de treize cents hommes , défont une 
armée de plus de vingt mille combattants, et remportent 
une victoire complète, qui ne fut disputée que par cinquante 
hommes de la ville de Zurich. Telle fut l'origine de la ligue 
helvétique. Resserrée dans ses commencements, bientôt les 
cantons voisins s'empre6sèrent de partager sa gloire et son; 
bonheur. La haine des tyrans la forma ; la frugalité , la mo- 
dération, l'équité, l'amour du bien public , et toutes les 
vertus sociales , la maintinrent. Deux siècles de constance, 
de combats et de victoires, l'accrurent en la rendant res- 
pectable. Jamais peut-être on ne vit briller avec plus d'éclat 
la valeur de ces braves et généreux républicains qu'au siège 
de Zurich en i444. 

Ils pressaient vivement cette ville qui ne voulait point en- 
trer dans leur association, lorsque le dauphin de France, 
qui fut depuis Louis XI, marcha contre eux, soutenu des 
troupes de l'empereur et de l'archiduc. Les Suisses, au 
nombre de douze ou seize cents hommes , se détachèrent de 
l'armée campée devant la ville , vinrent à la rencontre du 
prince , et le trouvèrent entre Baie et Montbéliard , dans la 
plaine de Bottelen. A peine eurent-ils apperçu le prince, 
français, qu'ils donnèrent le signal du combat. Il fut sanglant 
et terrible. Les Suisses repoussèrent la cavalerie du dan* 
phin , traversèrent une petite rivière rapide , et combatti- 
rent jusqu'au dernier soupir. 11$ périrent tous les armes à la 
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main; pour exterminer une armée si faible, il en coûta près 
de six mille hommes aux vainqueurs. La garnison de Baie, 
sortit en m^me temps , el livra une nouvelle bataille aussi 
meurtrière que la première. Elle fut repoussée après une 
longue résistance , et l'on conserve encore dans les registres 
publics , les noms des douze cents guerriers qui périrent 
dans cette glorieuse défaite. Louis craignit de se commettre 
une seconde fois avec des ennemis si terribles; il était perdu 
s'il eût encore remporté une semblable victoire. Mais les 
Suisses abandonnèrent le siège de Zurich , et demandèrent U 
paix. 

2. Voyez Diettickon et Muttenthal. 

ZURTE ( bataille de ). L'an 4gg , les Bulgares entrè- 
rent en Thrace , et y commirent d'horribles ravages. L'em- 
pereur Anastase ordonna au général Ariste de marcher contre 
eux avec quinze mille hommes. 11 les rencontra sur les bords 
d'une rivière nommée Zurte; il fut battu et perdit quatre 
mille soldats. 1 

ZURULLE ( siège de ). Prisque , général de l'empereur 
Maurice, se renferma, en 5ç; , dans Zurulle, dernière 
place capable d'arrêter les A bar es en guerre avec l'empire. 
Leur khan , persuadé que la prise de cette ville lui ouvrirait 
la route de l^onstantinople , en pressa le siège avec vigueur. 
Maurice sut l'écarter par un stratagème ingénieux j il char- 
gea l'un de ses gardes d'une lettre adressée à Prisque. 11 
mandait à ce capitaine de tenir seulement quelques jours, 
et qu'avant que le khan eût pris Zurulle, une flotte, en- 
voyée pour ravager la Pannonie, amènerait, dans les pri- 
sons de Constantinople, ses femmes, ses enfants et son peu- 
ple. Le courier avait ordre de se laisser prendre; il le fut en 
effet à la lecture de la lettre , le khan prit l'épouvante, fit 
la paix avec Prisque , et se retira dans son pays. L'an 5p3. 

ZUTPHEN ( sièges dey. î. Zutphen , située sur le bord 
de l'Yssel , fut assiégée , en \Sfv>. , par Frédéric de Tolède, 
fils du duc d'Albe. Le froid et les glaces commençaient à 
rendre la saison t rès- rigoureuse ; ce temps était favorable 
aux assiégeants. Le marais qui entourait la ville ne fut plus 
un obstacle. Frédéric s'en approcha sans difficulté , dressa 
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n'eu* batteries, et ouvrit une large brèche. Les Espagnols 
étaient sur le point de donner l'assaut , quand la garnison > 
épouvantée , se retira secrètement. Les bourgeois , conster- 
nés de cette désertion , proposèrent de se rendrei Mais les 
Espagnols , refusant toute composition , y entrèrent par la 
brèche ; et , animés par l'attrait du pillage , ils y commirent 
les plus grands excès. 

2. En i586 , le comte de Leicester vint assiéger Zutphert 
pour faire lever le siège de Rhimberg, entrepris par le 
prince de Parme. Ses opérations étaient fort avancées; la 
ville, peu défendue, ne pouvait manquer^ de tomber en sa 
puissance, lorsque le prince de Parme a[^fc|t le danger des 
Espagnols , quitta Rhimberg , et vint se présenter au comte». 
Il y eut Un sanglant combat , dans lequel la victoire passa 
plus de fois dans l'un à l'autre parti ; mais les Anglais cé- 
dèrent. Le comte fit sonner la retraite , et abandonna son 
entreprise. En , le prince Maurice fut plus heureux ; 
il se présenta devant Zutphen, qui , après une courte et fai* 
ble résistance, lui ouvrit ses portes. 
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Balck. i370 Pontoise. 1419 

Rochelle, i. 1372 Melun. 2. 1420 

Thouars. i3y2 Meaùx. \\22 

laria. Verneuiî. i4w 

Brest. 1^73 Montargis. 1427 

Parme. 1^74 Patay. 1429 

liOurde. i5"5 Troyes. 1429 

Berval. 107D Jargeau. 1429 

Ardres." i$77 Paris. 4. i4h) 

Mortagne. 1378 St.-Pierre-le-Moutier. »43o 

Mâl6( Saint). 1378 Compiègiie. 14& 

Randan. *$79 Chartres. 3. 14^ 

Kaples, 5* i38i Laghi. 14& 

Rosbecq. l382 Calais. ifâ 

Commine». i38st Pontoise. a. ify 

Zaradange» i383 Belgrade. i4?9 

Noccra. i385 Bloreheat. i43g 

Cassovie. ï38g Naples. 6. i4^ 2 

Razboe. i3$o Zurich. 1 44* 

îiicopolis. 1^9^ Varne. i4**4 

Cassovie. i4*7 

XV Siicus. Rouen. 3. i4 4 9 

Harfleur. 1** 

Ângmirî. i4oo Fourmiany. '4^° 

Shrëwsbury. ï4o3 Cherbourg. 

Moirtereau» 1407 Caën. '4^° 

Tongres. 1408 Pontoise. 3. i* 5 ' 

Tamienberg. i4og Castillon. M* 2 

Ànlequéra. l4io Bordeaux. »4^^ 

Main. i4iï Bayonne. M* 7 

Faris. X i4n Constant inople; 
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Ouitrikwb époque. Depuis la prise de -no-oV» 



Belgrade, a. «455 

IiUceme. 1 4^5 
Blorehéath. 

Mortaropton. «460 

Waekel&eld. 14 60 
Croix-de-Mortiraer. 1 46 1 

Tawnton. 1461 

Monlihéry. i465 

Paris. 5. «465 

Hioardi. 1466 

Dinan. 1466 

Croye. 1467 

JAkgti. l468 

Bambary. *4 fi 9, 

Barnet. 1471 

Tewkclsbury. 1471 

Rie Jiam-di. 1472 

Beairvais. . 147a 

Zamora. 147a 

Granson. 1472 

Morat. 147 a 

JSfanoi. 1476 

St.-Omer. 1477 

Dole. 1. i479 

Guinegattc. >479 

Aire. 1482 

Alhama. 1482 

XfO}a. 1482 

jBarneweldt. 1482 

Honda. i485 
Bosworth. 

Vêlez.- 1487 

Malaga. 1487 

Saint-Aubin. i488 

Baza. i48g 

^asaovie. 1490 

Gcpuade. »4ga 



Foraotiç 
A^fctell^ ' 

AXilar*. 

ch. 



Capoue. 

Gariglian. 

Céi ignoJes. 

Naples. 7. 

Seminara. 

Jamaïque. 

Mulheim. 

Oran. 

Oïa. 

Agnadel. 
gadoue. 

Mirandole. i. 

Bastie. 

Bologne. 

Brescia. 

Ravenne. 3. 

Pampelune. 

Riota. 

Thérouanne. 

Tournay. 3, 

Tauris. 

Marignan. 

Alep. 

Mexico. 

Tabasco. 

Mézières. 

Belgrade. 

RVdes. 5. 

Bicoque. 
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> 

Bude. i. 

R-cbec. 

Marseille. 

Tumber. 

Pavie. 

Mo bacs. I. 

Govcrno. 

Bude. 2. 

Borne. 12. 

Groil. i. 

Cassa no. i. 

Yienne-en-Autriehe. 

Volerra. 

Bude. 

Gavignana. 

Jlorence. 

Casai, l. 

Goule lté. 

Fossano. i . 

Péronne. 

Dia. 

Bude. 3» 

Alger. î. 

Perpignan. 

Dureti. 

Albe-Royale. 

Nice, î. 

Laudrecies. 

Cartgnan. 

Ccrisoles. 

Marseille. 

Boulogne, a. 

Diu. 2. 

Livron. 

Mulberg. 

Polocz. 

Bcne. 

Cardé. 

Moatbrison. 

Metz. i. 

Thcrouanne. a. 

Bonifacio. 



TABLE 



1Ô2<5 

i5a4 
i5a4 
1624 
i5a5 
i5a6 
i5a6 
i526 
1627 
1527 
1528 
1529 
i53o 
i53o 
i53o 
i53i 

i554 

i534 

i536 

i538 

i538 

i54i 

i54i 

i54a 

i543 

1643 

i543 

i543 

i544 

i544 
i544 
i545 
i546 
i547 

i547 
i55o 

i55i 
i552 
i55a 



i55a 
1555 



'Sienne. 

Renti. 

Alban. 1. 

Alban. 2. 

Valenciennes. 1. 

Naples. 8. 

Chandern agor. 

Mont Calvo. 

Limbourg. 

Calais. 5. 

Vachlendonc. 

Melnn. 1. 

Moncontonr. 

Andrinople. 

Rouen. 

Di-eux. 

Drave. 

Zathmar. 

Orléans. 

Malte. 

Agria. 

Sigeth. 

Saint-Denis. 

Valenciennes. 

Chartres. 

Geinmingen. 

Hcligerloe. 

Floride. 

Dalem. 

Jarnac. 

Moncontonr. 

Angely. ( St. -Jean 

Limoges. 

Lé pan te. 

Midelbourg. 

Naerdem. 

Haren. 

Tergoes. 

Zutphen. 

Ruremonde. 

Hotérage. 

Rochelle. 2. 



lS54 
i554 
1555 
1556 
i55 7 
i557 
1557 
i558 
i558 
i55S 
i558 
i55g 

i55 9 
i5fe 
i56j 
i5B3 
i565 

l5fc3 

i5wJ 

i56r 

i5« 
i56N 
i56tf 
i!i68 
i5fy 
i56) 
d')i5w 
i5?o 
i5?o 
i5?î 

i5?î 
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C H 

Zuiderzée. 
Mooùh. 

Alcaçar Quivir. 
Leyde. 
Canac. 
Livron. 
Duvclaivd. 
Schonoven. 
Ou&ewatcr. 
2iricséc. 
Anvers. 1- 
ViUefr anche en 
gord. 

Gand. l. 
Maestricnt. t. 

Geroblours. 

Oand. 

Slclmn. 

Fhilippeville. 

Limbourg. 

Rimenantc. 

Maastricht. 

Cabors. 

Orouingue. 

Polocs. 

Plescow. 

Tournai. 

Steenwick. 

Açores. 

Oudenarde. i. 

Anvers, a. 

Mkmaër. 
Tenveraonde. 

Anvers. 3. 
Axel. i. 
Or ave. I. 
M*ittau. 
Zutphen. 2 * 

Venlo. 
X>oësbour S . 



HONOL 

i573 

1574 
i574 

>5 7 4 

1574 
1675 

1575 
1575 
1 576 
1576* 

Péri- 

1576 

1576 

1576 

1578 

1578 

1678 

1578 

i5 7 8 

1578 

t5 7 S 

i579 
i58o 

i58o 

i58o 

i58i 

i5Si 

i58i 

i58a 

i58a 

i583 

i583 

i584 

1585 

i586 

i 586 

i586 

1586 

i586 

i586 

i58Ç 




O C X E. 

Vimorî. 

Coutras. 
Bonn . 

Pana. 
Aiqueg 

Cassovie. 5. 

Sigeth. 

Corbeii. 

Leucate. 

Breda. 

Devetiler. 

Chartres. 5, 

Stenay. 

Houen. 5. 

Montraélian. 1. 
Montmélian. 2. 

Knotesembour**. 
Hulst. 5 

Aumalc, 

Epernay. 

Coevorden. 

Gertruidemherg. 
Fécamp. 

Groningue. 
Laon. 2. 
Crodon. 
La Ca pelle. 

Fontaine Française. 
Egre. 

Bruxelles. 
Cambrai. 
Calais. 
Hulst. a. 
Amiens. 



i5 



15 
15 



9i 

9* 



i5 

25, 



9t 
9i 
'9« 

l5 94 
15 9 * 

'S* 
i5 9 5 
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XV) 

Oldensée. 
Linglien. 
Orsoi. 
Barraux. 
Javarin. 
Éommel. 
Riès. 

XVIT SlictB. 

Nieuport. 
Vachtendonc. 2, 
Bourg en Bresse. 
Albe-Royale. 
Albe-Royale. 
Grave, a. 
Bois-le-Duc. 
Ecluse. 
Os fende. 1. 
Crackou. 
Oldensée. 
Mulheim. 
Lockem. 
Groll. 

Smolensko. i. 
Cbristianstadt. 
Saînt-Damien. 
Verceil. 
Montauban. 
Nérac. 
Neuhausel. 
Roy an v 
Negrepelisse. 
Briteste. 
Berg-op- Zoom. 
Fie unis. 
Wiraphen. 
Munster. 
Breda. 
Bagdad. 
Minden. 
Rochelle. ( la ) 
Marienwerder. 



TABLE 

i5g7 Veillane. 

i5g8 Stum. 

» 5g8 Cazal. 

1598 Leipsick. 

1598 Magdebourg. 

1698 Lulzcn. 

1598 Castelnaudary. 
Ingolstadt. 
Mothe. ( la ) 1. 

1 60 o Nordlingen . 1 » 

1600 Pbilisbourg. 

1600 Valteline. 

1601 Avcin. 

1602 Guise. 
1602 Dole. 
ï6o3 Buffarolla. 
160* Leipsick. 2. 

1604 Landrccies. 

1605 Leucale. 
i6o5 Brème. 

1605 Bagdad. 2. 

1606 Rbinfeld. 
1606 Monte Murlo. 
1609 Brisac. 
1611 Hesdin. 
1617 Dunes. 
1617 Arras. 2. 
1621 Turin. 3. 
1621 Rotweil. 
1621 Creuznach. 

1621 Ardcnbourg. 

1622 Marfée. 
1622 Volfembutel. 1. 
1622 Perpignan. 2. 
1622 Lerida. 1. 
1622 Keinton. 
1622 Rocroi. 
1G22 Collioure. 
1625 Thionville. 1. 
1 6*26 Yorck. 
1627 Gravelincs. 
1629 Fribourg. 1. 



i65o 

i63o 

i63o 

i63t 

i63i 

1652 

i63a 

i63a 

i634 

1634 

i635 

i635 

1635 

i636 

1636 

1636 

1637 

1637 

1637 

i6"38 

1638 

ïG38 

1608 

i65q 

i66 9 

1639 

1640 

x 640 

1640 

i64o 

1641 

1641 

1641 

i64a 

1642 

164a 

1643 

i645 

1645 

i644 

1644 

«G44 
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C H 

Wblfe rnbutel. 

.Mariera dal. 
Roses. 1 . 
Nordlirigen. 
Colchester. 
Mardick. 

Naesby. 

La Cancc. 

Dunkerque. 

Armentières. 

Passée. ( la ) 

l^èricla. i. 

Castellamare. 

Lehs. i. 

Zummershauseû. 

X.ehs. a. 
Ypres. 

Colcliester. 

Pari». 

Cam~brai. 

Rhefcel. 

"VV^oirchester. 

Hâm^rich. 

Bleneau. 

Dunkerque. 

Antoine. ( Saint- } 

Bordeaux. 3. 

Orléans. 2. 

Hoquette. 

Arras. 

Pavie. 

Montmédi> 

Jamaïque. 

Dunes. 

Fionie. 

Foi-mose. 

Oodard. ( Saint- ) 

Erfurt. 

Lockon. 

potrincourt. 

Tournay. 

I^ille. 3. 

Tome VL 



1-644 Dôle 3 et a. 

164D "Voï*arV 

.645 ïarxtC"- 

1645 T 0 i h 

.645 K»^ , 



i645 
i646 
1647 
j64 7 
1647 

i648 Cioc^'* 

1648 Grave. 5 

1648 Dinant. 2 

1648 Mulhausen 
i^49 Nimègue. 

164 9 Sénèf. 

) &5o Blise Castel 

l65i Siiitzheim. 

i65i Ensheim. 

i55a Dînant 

i6*5a Alèheneim 

i65a Fumes. 

i653 Ferbéhellin. 

ï655 Lihîboura 

ï65'ô Trêves, a 

1 ooo obarras. 

165 7 Turckeim. 

1658 Sa Ver 11e. 

1658 Tremblawa. 

1659 Enseheim. 
1662 Sintzeim. 
1664 Salzbacb. 
1664 ^ondé. 
i6Ç>5 Woygnaff 
1667 Solre. 
1667 Bouchain. 
1^7 Maastricht. 



Philisbourg. ' 
X^unden. 
Valenciennes. a. 

Charleroi. 

Cassel. 

Frïbourg. a* 

Stettin. 

Le au. 

Sckid. 

ifprei. 

6trasbourg. 2. 

Vienne en Autriche 

Barckam. 

Zetchirt. 

Bnde 4. 

Luxembourg. 

Orsoi» 2> 

Gran> 

Campèche» 

Keunausel 3v 

Cassovie* 

Bude. 5* 

Avein. 

Hemecz. 

Agria. 

Moacks. 

Hersan. 

Athènes. 

Hcilbroun * 

Heildelberg. 

Belgrade. 4. 

Albe-Royale. 

Philisbourg. 

Londonderry. 

Siam. 

Alger. 4- 

Bonn. 

Mayence. 

Belgrade. 5. 

Boy ne. 

Ljseck. 

Staffarde. 
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1676 
1676 
1677 
1677 
1677 
1677 
1677 
ib-78 
1678 
1678 
i68t 
i683. 
ï683 

1684 
i684 
i684 
Ï685 
i685 
i685 
i685 
i685 
1686 
1686 
k686 
1687 
1687 

1687 
1688 

1688 

1688 

1688 

1688 

1688 

1689 

1689 

1689 
1690 

1689 
1690 
1690 
1690 
1690 



Mons. a. 
Aghrim. 
Coni. 
Nice. 
Lcau. 

Montméliaru 
Steinker^uè. 
La Hogne. 
îJamur. 
Landen. 
Marsaille. 
Kerwinde, 
Bousbeq. 
Ostalric. 
t)ieppe. 
Palamos. 
Namur. 
Fleurus. a. 
2 enta. 
Ath. 

Barcelortne. 
Carthagènc» 
Verchères. 
Luxembourg. 
Kaminieek. 



1691 

1691 

i6qi 

1691 

1691 

,692 

1692 

1691 

1695 

Ï69J 

169.*) 

169) 

1694 

169* 

1694 

i6 9 5 

1696 
1697 
169? 
1697 

' 169? 
169? 

1697 



XVÎII* iiicLS. 



ftunemondé. 

Copenhague. 

Domingue» ( Saint 

Riga. 

Narva. 

Petzsuf. 

Crémone» 

Cliiari. 

Carpi. 

Duna. 

LandaU* 

Luzara. 

Guastalla. 

Crémone. 



1700 

) *7" 
J700 
1700 

i«-oi 

1701 
jrol 



C H R 

Jt'erse xnvert. 

Governolo. 

Afantoue. 

Kintzig. 

Fridliixgen 

Scbenck. 

Craco-vie. 

Kelh. 

Eckeren. 

Brisac. 

Hocbatedt. 

Gueldres. 

Munderckingen. 

Landau. 

Elbing. 

Thorn. 

Ipierbacb. 

Brissac- 2. 

Hiirrabourg. 

Brissac. 3. 

Ivr^e. 

Gibraltar. 

JJéopold. 

Malaga. a. 

Narra. 

Posnanie. 

Selbourg. 

Derpt. 

"Verceil. 

Hochstedr. 

JBarcelonne. 

Porto-tfello. 

ILandau. 

X*ean. 

lïagucnau. 2. 
"Valencia d'Alcantara. 
Marie-Galante, f 
C-urau. 
"Valencia . 
"Bar ce ton ne 2. 
Mittan. 
Cassanb. 



N O L O O 1 Q xj E. 
1702 CairtWèneL 

170a Ttwiu. 4 
, 7 o5 Hiyt^Jï : 



«V- 



M j mm 

1705 liito-,^" 

i7o3 Toulon. 

i 7 o3 I^érida. (oap) 

i7o3 JLezart. P; 

i7<>3 Modène. - 

1703 Mautoue. 

1704 Savoy e. 
i 7 o4 BorisJovv. 
1704 Oran. 

i 704 Plaasendal. 
1704 Grodno. 
1704 Lille. 3. 
1704 Lesnow. 
1704 Smolensfco. 
1704 Holofin. 
1704 Pultawa, 
1704 Rameraheim. 
1704 Malplaquet. 
1704 Mons.*3. 

1704 Helaimbourg. 

1705 Almenara. 
1705 Sarragesse. 3. 
1705 Villaviciosa. 
i 7 o5 Verchero. 
1705 Douai. 

1705 Wibourg. 

i7o5 Brihuéga. 

1705 Riga. 2. 

1705 Béthunè. 



tS 

'7 07 

*Zo8 
*7o8 
*7o8 

l 7p Q 

'7ÏO 
j7io 
'710 
*7io 
^710 

» 7 io . 
*7ia 
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XX 

Balaguer. 

Pruth. 

Rio Janeiro. 

Boucbain. 

Turin. 

Verchères. 

Sarragosse. 

Gironne. 

Pruth. 

Rio Janeiro. 

Tortose. 

Q uesnoi. 

Denain. 

Landrecies. 

Ma retiennes. 

Douai. 

Gadelsbuch. 

Mertzig. 

Fribourg. 

Bender. » 

Stettin. 2. 

Landau. 

Landrecies. 

Tonningen. 

Barcelonne. 

Fribourg. 2. 

Aland. 

Pennamondre. 

Stralsund. 

Temeswar. 

Peterwaradin. 

Corfou. 

Belgrade. 6. 

Syracuse. 

Frédérics-Hall. 

Lspahan. 

Giulnabat. 

Nickabur. 

Oran. 

Traerbach. 

Bagdad. 3. 

Kclh. 1 . 



TABLE 



1710 
1710 
1710 
171O 
1710 
1710 
I710 
17U 
1711 
17 II 
171 1 
1712 
17 12 
1712 
1712 
1712 
17 12 
1712 
I7l3 
1713 
I7l3 
17l3 
I7l3 
17l3 
l.7"l3 
I7l5 
I7l5 
îyiS 
• 17»5 

iyi5 
1716 
- 1716 
1717 
1718 
1718 
1725 
1723 
1723 
1732 
1753 
i 7 33 
1733. 



Milan. 3. 
Pavie. 

Pizzighîtone. 

Novarrc. 

Bitonto. 

Parme. 

Dantzick. 1. 

Colorno. 

Philisbourg. 

Modène. 

Guastalla. 

Kelh. 2. 

Schwerin. 

Mirandole. 

Monte-Philippo. 

Azoph. 

Ni?sa. 

Candahar. 

JVIcadia. 

Jaasy. 

Kiernal. 

Porto-Bello. 

Saint- Augustin. 

Liesse. 

Glogau. 

Molwitz. 

Brieg. 

Neiss. 

Lintz. 

Namslaw. 

En 5 . 

Fruidental. 

Prague. 2. 

Olaw. 

Olmutz. 

Pysech. 

Otmachow. 

Molwitz. 

Grolkau. 

Lorient. 

Glogaw. 

Breslaw. 



1 



Igîaw. 
Lintz. 
Glatz. 
Egra. 
M uni cli. 
Modène. 
Eeutmeritz. 
Czaslaw. 
Sali ai. 
Prague. 2. 
CarFhagene. 
Staubing. 
Mirandole. 2. 
Scherding. 
Brieg. 
Grotkau. 
Lintz. 
Gomere. 
Reignac. 
Egra. 
Ingolstadt. 
Munich. 
Ostcndc. 3. 
Plassendal. 
Canipo Santo. 
Toulon. 
Menin. 
Neumarcli. 
Yprbs. 
Kcnoque. 
Fumes. 2. 
Suffelsheim. 
Villefranclie. 
Rhinfelds. 5. 
Nice. 3. 

Château-Dauphin. 
Prague. 
Dcmont. 
Sa verne. 
WVîssembourg. 
Fribourg. 



CHRONO 

1742 
1742 
1742 
1742 
■ 1742 
1742 

1742 
1742 
T742 
1742 
1742 

'.174? 
1742 



1742 

174* 
i 7 45 

1743 
1743 
1743 
1743 

1743 
1745 

• '74^ 
i 7 45 

i 7 43 

17^4 

'744 
1744 

1744 

Ï744 

1 744 
1 7 44 
\ 744 

1744 



LOGIQUE. 

Brannau, 
Velfetri. 
Fontenoi. 
Cars. 

Barricades. 

Coni. 2. 

Wilshowen. 

Scherding. 

Novi. 

Tournai. 

Oudcnarde. 

Friedberg. 

Nieuport. 

Rosenberg. 

Gand. 

Kœnisgtein. 
Plassendall. 
Ostende. 
Pfafenhoffen. 
Atli. 
Josseau. 
Valénce. 
Edimbourg. 
Prandnitz. 
Preston-Pans. 
Gorlitz. 
Tanaro. 
Montesemo. 
Milan. 
Savone. 
Ilcnnersdorff. 
Tortonc. 
Leïpsick. 
Asti. 

JCrssclsdorlF. 
Pavie. 7. 
Milan. 6. 
Gand. 1 . 
Plomnitz. 
Tidou. 
Montesemo. 



< 



XXI] T A 

Dresde, i. 1745 

Oudenarde. 3. 1745 

Nieuport. 1745 

Ol a w. 1745 

Novi. 1745 

Rocoux. 1745 

Royal-Philippe. 1745 

Falkirck. 174^ 

Mon». 4. 1746 

Culloden. 1746 

Inverness. 1746 

Bruxelles. 17 46 

Mali nef. 174° 

Lorient. 1746 

Anvers. '74^ 
Çuislain. (Saint*) 1746 

Valence. *746 

Charleroi. 1746 

Vinlimille. 1746 

Naraur. *746 

Zuccarello. *746 

Louvain. *746 

fruastalla. *746 

Là ers. !74°* 

Plaisance. >746 

Final. 1746 

Tidpn. 1 746 

Grasse. , 1746 

Gênes. 1746 

Louisbourg. 1. 1746 

Madras. 1746 

Havane* 1746 

Vinlimille. 1746 

Montalban. 1746 

LaufelcL 1746 

Exiles. 1746 

Hulst. '.1747; 

I*illo, 1747 
J3erg-op-Zoom. 2. 1747 

Finistère. 2. 1747 

Éxiles. 1747 



ILE 

Axel. 

Sas-de-Gand. 
Philippine. 
Ecluse (P). 
Friedberg. 
Maestricnt . 
Pondi chéri. 1. 
Ingolstadt. 1. 
Bruxelles, 3. 
Egra. 2. 
Anvers. 4» 
Passan. 
Rosemberg. 
Potrincourt. 
Lowositz. 
Pirna. 
Bull. 

Cbouegen. 
Léipsick. 
Mahon. 
Dresde. 2. 
Niagara. 
Prague. 
Chotzemilz. 
Hastembecke. 
Même!. 
Verden. 
Rosbach. 
Çolicotta. 
Chandernagor. 
Breslau. 
Harbourg. 
Lipstadt. 
Duqnesne. 
Ecluse. 4. 

Lipstadt. 
Crevelt. 
Marpurg. 
Cherbourg. 
Olmutz. 
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>747 
1747 
1747 

2747 

i"47 
1748 

1748 

i 7 48 

'748 
1748 

1748 

*7 5 ? 
i 7 56 

I756 

i 7 56 
1756 
1756 
i 7 56 
1756 
1756 
1756 
1756 

1757 
1757 
1757 
1757 

1757 
1757 

1757 
. 1757 

i7 5 7 
17^7 

r 1757 

*7 5 7 

. 1758 
i 7 58 
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liUtaelberg. 1758 Porto-Bello. 1760 

Glkirken. 1758 Lignitz. 1760 

Cherbourg. 1758 Torgaw. 1760 

Saint-Cast. 1768 "Warbourg. 1760 

Ticoderonga. 1758 Colbcrg. 1760 

Sundershausen, 1758 Closter-Camp*. 1760 

Saint-Goar. 1768 Gottingue. 1760 

X.owositz. 17 58 Wandaswacli. 1760 

Marpurg. 1768 Langen-Salza. 1760 

Gronembourg. 1758 Berlin. 1760 

Lutzelberg. » 1758 Giessen. 1760 

Hockirken. 1-758 _ Dresde. 5. 1760 

Zorndorff. 1758 Landsliut. 1760 

Olmutz. i. 1758 Pondichéri* 1760 

Lignitz. 1,759 Grunsberg. 1761 

Saint-George. 1759 Belle-Isle. 1761 

Corback. 1769 Schvéidnitz. 1761 

Wandawasch. 1769 Willinghausen. 1761 

Giessen. 1759 Colberg. 1761 

Carrjckfergus, 1769 Cassel. 1761 

Halberstadt. 17^9, Mahé. 1761 

Warbourg, 1759 Marlborougb-. 1761 

Gottingen. 1 7^9, Meppen. 1761 

Rhimberg- Can>p. 1759 Grunsberg. 1761, 

Woudiwas. • 17^9 Péila. 1762 

Berlin. ^7^9 Grebensteiii, 1762 

Gorongoloy. I 7^9. Havane. 2. 1762 

Torgau. ï7^9 Ostréitam. 1762 

Francfort-sur-POder. 1759 Cavité. 1762 

Munster. 2. 1 7%. Joannesberg. r 77 2 

Guadeloupe. ^7^9 Tapponoly. 1762. 

Lagos. , 7'^9 Miranda. 1762 

David. l 7$9. Madras. 1762 

Duquesne. l 7$9 Fréiberg 1762 

Divicoltey. 17&9 Sehwéidnitz. 1762 

Gondelour. l 7$9 Martinique. 1762 

Bergen, *759. Derbent. 1766 

Arcaîe. 17^9 Corse. r 7^9 

Breslaw. 3. 1759 Tchesraé. 1 77<> 

Belle-Isle. 1769 Kilia-Nova* ! 77<>- 

Minden. 1 7^9 Kagoul. *77 0 - 

Torgau. 170V Cracovi#, 177a . 
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T A 


B t E 




oiiistrie. 


1 / ,° 


i in nix . 




j r»*i>< ri n<ii . 


I y 7/j 


X>ciic-i oiiic. 


1770 


liT?* 'Cl >— Il 11 J . 




oiirv ei 11 an ie» 


1 7/° 


jiCA j j 12 ton» 


i/ ^» 


JV 1 iltaî SI U WFl . 




.Mouline. 


_ __/? 
1770 


Vincent ( Saint ). 


l 779 


jvieore. 


1776 


i>ent gai . 


*779 


»>a raiofjn.. 


I77b 


ren<icie. 


l 7/9 


j > i oo m y n n • 


1 /7" 


X 

jl«u cic. 


v/9 


^7 -"ta ta_A A W^ta 

i. rcniori 


177b 


Belle-poule. 2. 

X * lI J 1 «-1 II ILKs . 

O O 


178.» 


T il'K'lP ^ .S 1 1 . 1 f ^ ¥ 
J J UUj c l oa 1 1 1 1 C» J • 1 • 


1 , /D 


1^80 


Lucie ( Sainte ). 2. 


, 77 6 


Martinique. 2^ 


1780. 


Sophie. 


I / , O 


Guiî lord. 


1780 


Ouessant. 


I 77 8 


Yorck-Town. 


1781 


Monmoutb. 

• 


1770 





Cinquième f'poquf. Depuis la chute de là troisième 
dynastie jusqu'à Napoléon I tr , Empereur des Français. 



Avril 1792. 

Porentruy. 
Marquait!. 

Mai 1792. 

Bavai. 
Y près . 
Courfrai. 
Orchies. 

Août 1792. 

Rodemnck. 

Landau. 

Tliionville. 

Tonton. 

Baalpn. 

Monniédi. 

Septembre 1792. 



Cliarnbéri, 
^nuoi- 



Aix-la-Chapelle. 

Manïde. 

ISice. 

]YIaubenge. 

Villefrancbe. 

Mont-Aîban. 

Cbampagne. 

Verdun. 

Valmi. 

Biesme. 

Spire. 

Gli Ruelle. 

Mayçnce. 

Octobre 1792. 

Konrvigstein. 
Longwi. 2. 
\Vorms. 
Con rirai. 
Mayenee. 

Novembre 179*. 
Mcnin, 
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Limbourg. 

Tournai. 

Oudenarde. 

Charleroi. 4. 

Tirlemont. 

Bonn. 

Jemmappei. 
Anderlecht. 
Malines. 

A. th. , i • . 

Gand. 

Ostende. 

Bruxelles. 

Anvers. 5. 

Thulin. 

Liège. 

Décembre 179a. 

* 

B-odeleheim. . -t 

Consarbruch. 
Francfort-sur-le-Mein. 
Garrezio. . 
Naples. 9. 

Janvier 1793. 

♦ 

Iïoclieim. 

Février 1793. 

'»•* 

Colla-Bassa. 

Gertruidembcrg. 

Bera. 

Cagîiari. 

Mars 1793. 

r 

Âldenlioven. 

Nerwinde. 

Bingen. 

Florent (Saint). 



LOGIQUE. XXt 

Macbecoult. 

Beaupreau. 

Bingen. 

Chollet. 

Obberfleslieim. 

» * 

Avril 1793. 

Gertruidemberg. 

Bruxelles. 

Louvain. 

Foatenai. 

Tournai. 

r - 

•• * 1 

Mai 1793. 

Fumes. 
Fa mars. 
Valcaslos. 
Thouars. 
Barricades. 

' ■• * 

Ji/i/ï 1795. 
Hérxheim. 
Brouis. 

Croix-des-Bouquets. 

Hamptienne. 

Parlhenay. 

Nantes. 

Andaye. 

Châteigneraye. 

Saumur. 

■t 

Juillet 1795. 

Ost-Capelle. 
Jrun. 

Valenciennes. 
Pietri. 
Chatillon. 
Amailhou. 
Mayence. 3. 
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Mouveau. Grunnewald. 
Ville franche-de-Conflans.3. Aran. 

Laval. 



Août 1793. 



Cambrai. 1. 
Doué. 
Corse. 
Giilète. 
Kintzig. 
Coron. 



Ville franche-de-Conflans.2. Vauban. 



Utelle. 
Chatillon. 

Novembre 1793. 

Garrezio. 
Sarenay. 
Kayser fautera. 



Vcrnet. 
Beaulieu. 
Deux-Ponts. 
Saint-Lambert. 
Hondscootte. 

Septembre 179& 

'J'orfou. 

Féirestortes. 

Vernet. 

Chant onnay. 

Col-de-la-Magdeleine. 

Estery. 

Bagno uls-les-Maiso. 

Firmassens. 

Montaigu. 

Géisberg. 

Deux-Ponts. 

Beaulieu. 

Octobre 1793. 

Villefranche*de-Conflaus. 2. 

Beaulieu. 

Campredon. 

Wantzenau. 

Maurice ( Saint ). 

Watignies. 

Luçon. 



Granville. 

Machecoult. 

Fougères- 

Fulgent. (Saint-) 

Bagnols. 

Ancenis. 

Viilelongue. 

Berchem. 

Lauterbourg. 

Haguenau. 

Collioure. 

Port- Vendre. 

Freschweillera 

Bitche! 

Landau. 

Chollet. 

Nimègue. 

Coblentz. 

Burich. 

Ampfingen. 

Bruges. 

Etoile. 

Janvier 179,4p. 

, : " » t •■ 

Gravelle. 
Worms. 
Noirmoutiers. 
Texel. 

Fort-Vauban. 1. , 



Spire- 2. 
Chollet. 



Mars 1794» 



Jœgerthal. 
Bétersil. 



CHRONOLOGIQUE* XXTl) 

Jonquière. 
Schifferstadt. 
Céréa. 

Kayserlautern. 
Saint - Laurent - de - la- 

Mouga. 
Thuin. 



Avril 1794. 

Oggersheim. 
Bréglio. 
Monteilla. 
Ugel. 
Orméa. 
ïrméaca. 
Briga. 
Binche. 
Beau mont. 
Menin. 4» 
Moéscroen. 
Blanc-Pignon. 
Cambrai. 7. 
Arlon. 

Petit-Saint-Bernard. 



Mai 1794. 

Varsovie. 
Saint-Elme. 
Fenestrelles. 
Iratie. 
Cambrai. 8. 
Varsovie. 
Ingelmnnster. 
Lobbes. 
Lannoi. 
Iratie. 
Collioure. 
Fort-Saint-Elme. 
Port- Vendre, 



■ . 



■ 



Juin 1794» 



Charleroi. 
Finistère. 
Flcurus. 
Aldudes. 

• 

Nieuport. 
Iapeguy. - t 
Hooglede. 
Bezalu. 
Blise-Castel. 
Bruges. 
Belver. 
Campredon. 
Etoile. 
Aoste. 
Tripstadt. 
Mons. 



» » 



Juillet 1794. 



Ath. 

Gand. 

Butzbacb. 

Oudenarde» 

Port-Vendre. 

Tournai. 

Condé. 

Fréibach. 

Bruxelles. 

Hooglède. 

Tripstadt. 



■ 
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Louvain. 

Malines. 

Namur. 

Xayserlauterh. 

Xiandrecies. 

Nieuport. 

Tirlemont. 

Bas tan. 

Liège. 

Cassandria. 

Bézala. 

Irun. 

Fontarabie. 
Calvi-en-Corse. 

* • ► 

Août 1794. 

Saint-Sébastien. 

Boulon. 

Trêves. 

Tolosa. - 

Lequesnoy. 

Condé. 

Saint - Sébastien - de - k- 
Mouga. 

Septembre 1794. 



BLE 
Oueille. 



T^éscnn. 

Boxtel. 

Ayvaille. 

Maubeoge. 

Cairo. 

Dieu ( Ile ). 

Aix-la-Chapelte. 

Crèvecœur. 

Kayserlautern. 

Brzécie. 

Maubeuge. 

Ile-Dieu. 

Fréligné. 



• - \ 



Octobre 1794- 



Aldenhoven. 

Chollet. 

Crèvecœur. 

Juliers. 

Franckental. 

Bois-le-Duc. 

Lecumbery. 

Coblentz. 

Venlo. 

Chollet. 2. 

André ( Saint ). 

Bonn. 

Oneille. 

Burguet. 

Matschewitz. 



Novembre 1794. 



Rhinfeldt. 

Maéstriqht. 

Nimègue. 



Décembre 1794. 



Bommel. 
Walial. 
Grave. 
Roses. 



Janvier i?q5. 



Heusden. 
Utrecht. 
Amersfort. 
Hellvobet Sluiz, 
Gertruydembcrg , 
Amsterdam. 
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La Haye. 

Amersfort. 

Dordrecht. 

Roses. 

Gorcum. 

Février 1796. 

Breda. 
Coevorden. 

» 

Avril 17^5. 

Binasco. 
Bezalu. 
Bêne. 
Ceret. 



Juin 1795. 



Ijuxembonrg. 

Fluvia. 

Col du Mont. 

Bclle-Isle. 

Deva. 



Juillet 1795. 



Col de Terme. 
Bilbao. 

Août 1795. 

h 

* • ■ 

Ceylan. 

Mont Genèvre. 

Septembre 1^95. 

Cerise, 
Dusseldorff. 
Costheim. 
Henef. 
Saini-Cyr. 



LOGIQUE. 

Nassau. 
Altenkirkeu. 



Octobre 1795. 



Limbourg. 

Texel. 

Franckental. 

Loano. 

Intrapa. 



Avril 1796". 



Montenotte. 
Montezemo. 
Millesimo. 
Cossaria. 
Dego. 
Cairo. 
Ceva. 
Fossano. 
Coni. 

Jean ( Saint ), 

Mai 1796. 

MondovL 
Cistella. 
Fombio. 
Lodi. 

Pizzîghitone. 

Niderbach. 

Valcarlos. 

Crémone, 

Pavie. 

Borghetto. 

Juin 1796. 
Peschiera, 
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Siegberg. 

Vérone. 

Altenkirken. 

Kayserlautern. 

Franckental. 

Bologne. 

Urbin. 

Ferrare. 

Kehl. 

Wilatet. 

Apphenvirh. 

Urlaffen. | 

Neumuhl. 

Re achen. 

Milan. 

Juillet 1796. 

« 

Neuwied. 

Os8. 

Baden. 

Rastadt. 

Lugo. 

Freudenstat. 

Hambourg. 

Butzbacb, 

Etlingen. 

Haslacn. 

Francfort. 

Alpersbach. 

Stuttgard. 

Echingen. 

Scbweinfurt. 

Kœnigstein. • ; 

Wurtzbourg. 

Castiglione. 

Lodron. 

Bamberg. 

Peschiera. 

Véronne. 

Legnago. 

Gbemillé. .? 



A B L E 

Candstat. 

Eslingen. 

Waldshut. 

Cbemillé. 

Belone. 

Août 1796. 

Rednits. 
Corona. 
Neresheim. 
Rotkemberg. 
Brégents. 
Roque d'Anfonce; 
Kanilach. 
Neumarch. 
Gundelfungen. 
Altendorff. 
Amberg. 
Kintsig. 
. Amberg. 
Chiusa. 
Kœnigshoffen. 
Sulsbach. 
Trente. 

Septembre 179& 

Friedberg. 
Montebaldo, 
Geisenfeld. 
Ingolstadt. 
Bruscball. 
Roveredo. 
Brenta. 
Mainbourg. 
Primolan. 
George ( Saint- ). 
Kelh. 
. Nider Ingelheim. 
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Octobre 1796. 



Biberac. 

Bassano. 

Altcnkirken. 

Eltz. 

Corse. 

Neuwied. 

Scbliengen. 

Kayserlautern. 

Mayencc. 

Lillo. 



Novembre 1796* 



Brenta. 

Lavis. 

Caldero. 

Arcole. 

Cas tel-No vo. 

Elbe. 



Janvier 1797. 



Saint-Michel. 

Montebaldo. 

Rivoli. 

Garda. 

Anghiari. 

Kelh. 

Cerea. 

Carpenedolo. 

Favorite. 

Mantoue. 

Torgole. 

Trente. 



Février 1797. 



Ancône. 
Loretta. 



Imola. 
Saint -Vincent. 
Huningue. 
Derumbano. 

* 

Mars 1797. 

Tagliamento. 

Isonzo. 

Gradisca. 

Casasola. 

Tarvis. 

Bellurn. 

Monté di Savaro. 
Foi. 
• Chiusa. 



Tramin. 
Clausen. 

Avril 1797. 

Neumarck. 

Ntindsmarck. 

Inspruck. 

Clagenfurtb. 

Gratz. 

Neuwied. 

Dierdorff. 

Francfort-fiur-le-Mein. 
Neuhoff. 

Altenkirken. 

Montabaur. 

Diersbeim. 

Véronne. 

Rome. 

Paix de Campo-Formio, 
Mars 1798. 



Copenhague. 
Berne, 
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Fribonrg. 
Kœnigstein. 

Avril 1798. 
Ostende. 

Mai 1798. 

Sion. 

Juin 1798. 

Malte. 

Juillet 1798. 

Alexandrie. 
Chebreisse . 
Pyramides. / 
Caire. 
Rosette. 

Août 1798. 

Aboukir. 
Ter racine. 
Salehié. 

Septembre 1798. 

Mitquamar. 

Octobre 1798. 

Hoche ( le ). 
Caire. 
Belgrade. 
Samanbout. 

Novembre 1798. 

TvU. 



BLE 

Civita Caatellana. 

Calvi. 

Rieti. 

Terni. 

Décembre 1798. 

Cantalupo. 
A qui] a. 

Janvier 1799. 

Capoue. 
Olricoli. 
Thèbes. 
•Ehreinbrestein . 
Naples. 

Février 179g. 

Alexandrie. 

Kéné. 

Suez. 

El Aryob. 

Gaza. 

Mars 1799. 

Florence. 

Fcldkirk. 

Azmooz. 

Manheim. 

Korsoum. 

Acqui. 

Aboumana. 

Sediman. 

Caifla. 

Pfullendorf. 

Bormio. 

Engadines 

Stockak. 



Mars 1799. 



San-Juliano. 

Magnan. 

Jaffa. 



CHRONOLOGIQUE» 

Bassignana, 
Oneille. 
Cana. 

Mont Ttabor, 
Turin. 
Calabre. 
San Giovanni. 



XXxiij 



Avril 1799. 



Lax. 

Crémone. 

J3ardis. 

Bvr el Barr. 

Neuwied. 

Thème. 

Géhémi. 

Loubi. 

Beneadi. 

.Acre. 

Parme. 

Brescia. 

Manossa. 

Grisen. 

Cassano. 



Mai 1799. 



Peschiera. 
Pizziggbitone* 
Plaisance. 
Pontremoli. 
Urbin. 
Ancône. 
Démenhour. 
Ferrare. 
Lonesch. 
Saffet. 
Coptos. 
Keiserthul. 
Frauenfeld. 
Seringapatam. 
Tome FI. 



Juin 1799. 
Àlbis Rieden. 



Juillet 

Florence. 

Feldkirck. 

Urbin. 

Fenestrelles. 

Aboukir. 



Août 179g. 

Aar. 

Ço8séir. 

Grimsel. 

GotLard ( Saint- 

Guechenen. 

Altorff. 

Coire. 

Novi. 

Septembre *79<)* 

Tortone. 
Bussingen. 
Diettickon. 
Suez. 

Constance. 
Airolo. 
Lintb. 
Liaiath. 
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Octobre 1739- 

Constance* 

Bosco. 

TYlahon. 

Genola. 

Savigliano. 

Mars 1800. 

- 

Cadibona. 

Chivasso. 

Héliopoli*.. 

Alexandrie. 

Salehié. 

Coraïm. 

Suez. 

Mai 1800*. 

ïleichlin.gen. 

EngcA. 

Mocskirk. 

Constance. 

Erbach. 

Delmsingen. 

Bernard ( Saint- .). 

Aost. 

Châtillon. 

Cezio. 

Var. 

CL iu sella. 
Brune tte. 
Bard. 
Tesin. 
Milan. 

Juin lîjoo. 

Pizzigliitone. 
Gênes. 



À fi I, E 



Hier. 
Lech. 

Montebeïïo. 
Pô. 

Plaisance. 

Marengo. 

Hochstet. 

Kordli ligue. 

Neubourg. 

Feldkirck. 

» 

Novembre 1800» 
Érbach. 

Asehaffembourg. 

Amphingen. 

Ens. 

Hohenlinden. 
Monzambano. 
Nuremberg. 

Janvier 1801» 

San Marco. 
Peschiera. 
Dolée. 
Alla. 

Mars 1801. 

Copenhague. 
Guillaume Tell. 
Barthélémy ( Saint ). 

Septembre 1801. 

Boulogue-sur-Mer. 

Février 1802. 

Cap Français. 
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Gorée. 
Boulogne. 
Cadix. 



CHROK 
Février 1804. 

T 



Mars i8o5. 



San Domingo. 

Juillet i8o5. 

Finistère. 
Erivan. 

Octobre i8o5. 

Albeck. 
Le ch. 

Gnnzbourg. 
Trafalgar. 
Languenau. 
Inn. 

Augsbourg. 

Ulrn. 

Braunau. 

Omulef 

Zedenich. 

Lambach. 

Iglaw. 

Lowers. 

Vienne. 

Novembre 180 5. 

KniFestain. 

Tagliamento. 

Tneste. 

Bassano. 

Marienzell. 

Intrapa. 

Dieruslein. 



O L O C I Q tJ E. 
Brunn, 
Hollabrumi. 
Zuntersdorff. 
Austerlitz. 
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Février 1806. 



Capoue. 
Naples. 



Juillet 1806. 



Isola. 



Août 1806. 



Monte Coccaza. 
Lango Negro. 
Lauria. 

Boulogne-sur-Mer. 
Octobre 18064 

Leipsik. 
Jéna. 

Plassemberg. 

Erfurt. 

Haag. 

Greusen. 

Halle. 

Spandau. 

Wignendorff. 

Berlin. 

Iiubeck. 

Stettin. 

Lopaczim. 

Novembre 1806. 

Amkland. 
Amstcten. 
Magdebourg. 
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Czentochau. 
Hambourg. 
Hanovre. 
Hesse. 

Décembre 1806. 

Glogau. 

Karmitdjcn. 

Cursomb. 

Golymin. 

Czarnowo. 

Solda u. 

Naziellc. 

Janvier 1807. 

Breslau. 

Constantinople . 

Brieg. 

Sora. 

Wollin. 

Morhungen. 

Neiss. 

Février 1806- 

Bergfried. 

Schweidneiss. 

Watersdorff. 

Eylau. 

Deppcn. 

Hoff. 

Narrew. 

Braunsberg. 

Salon iquc. 

Lomitten. 

Glatz. 

Seminara. 



HRONO LOGIQUE* 

Avril 1807. 

A m kl and. 

Rosette. 

Alexandrie. 



Mai 1807. 



Danlzick. 



Juin 1807. 



Lemnos. 

Deppen. 

Spanden. 

Gustadt. 

Heilsbcrg. 

Friedland. 



Juillet 1807. 



Tilsitt. 

Kosel. 

Holofin. 

Août 1807. 

Buenos- Ayres. 

Copenhague. 

Stralsund. 

Septembre. 1807 

Fleckkeroc. 

Octobre 1808. 

Solaro. 



Fin de la Table chronologique. 
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ALPHABÉTIQUE, 

Des Grands hommes, Généraux et Guerriers 
célèbres dont il est parlé dans ce Dictionnaire. 



Nota. Leur nom y est suivi de celui des principales 
batailles, décrites dans cet Ouvrage , où ils se sont illustrés. 



A, 



. bbattucci , adjudant - gênerai. 
Khcll , Kamlach , Huningue , le 
Lech. 

Abdérame, prince sarrasin. Poi- 
tiers, 

Abdouloumen , souverain des Ara- 
bes. Maroc, Dcukalé, Tunis. 

Abia , roi de Juda. Samaron. 

Abdalla, pacha. Korsoum. 

Abimélec. Thèbes en Palestine. 

Abou-Abdoulhah , roi des Mau- 
res. Grenade. 

Abou-Obéidah , -général arabe. 
Balbec , Emesse , Arrcstan , 
Alcp, Antioche. 

Abou-Sophian , chef des Arabes. 
Ohod, Bedre. 

Abradate , roi de la Susiannc. Ne- 
riglistor. 

Abraham, patriarche. Sodome. 

Absalom. Manhaïm. 

Achiib , roi d'Israël. Samarie, 
Ramoth. 

Achaz , roi de Juda. Jérusalem. 

Aché ( chevalier d' ). Fontenoi. 

Aché ( amiral d' ). Arcate. 

Achis, roi des Philistins. Gelboë. 

Acilius, consul , général. HéracU'e. 



Anton , roi des Sabins*. Géniue. 
Adad , roi de Syrie. Samarie , 

Ramoth. 
Adhcrbaly général. Drépane- 
Adolphe , prince anglais. Hon- 

dscoott. 

Adorno (marquis d' ). Savonc. 
Adrets ( baron des ) , Montbri- 
son. 

Aëtius , général romain. Vieil- 

Hesdin , Orléans. 
Agatocte , tyran de Syracuse , 

Grande-ville. 
Afytsitas , roi de SpaTte. Coronée , 

Leuctrcs, Nemée. 
Agnès Sorel. Orléans. 
Agrippa , lieutenant d'Auguste. 

Méciulfius, Lencia , Nauloqne. 
Aiguillon (duc d' ). Saint- Cas t. 
Afnchis (duc ). Côme. 
Alaric , roi des Goths. Rome. 
Alaric , roi des Visigoths. Vouglé. 
Albc (duc d' ). Mulberg, Heli- 

gcrléc , Gemblonrs , Tcrgoes y 

Leydc, Naples, Mons , Zuider- 

zée , Midclbourg , Alcmaër , Bar- 

nevelt. 

A thermale ( duc d 1 ). Denaiu. 
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AHennale (comte <T). Fonteaoi, 

Havane. 
AHert, empereur. Zurich. 
Albert , roi de Pologne. Cassovie. 
sflh ttl , archiduc. Hulst, Nieuport 
siiheit, général autrichien. Lut- 

zclberg. 
Albin. Lyon. 

Albouin, roi des Lombards. Pa- 
vic. 

AUrtl ( connétable d* ). Ham , 

Azincourt. 
A Ihret , roi de Navarre. Pampelune. 
Alribiade , général aihénieu. Po- 

lidée, S}racuse, Bysance, Cy- 

zique. 

Alègrc ( Ytcs d' ) , capitaine fran- 
çais, Brocc, Bsvenne. 

A lançon ( duc d' ). Patay , Azin- 
cuurt , Jaru,< au , Paris. 

'uilencon (dued Y Crécy. 

Alençon (duc d' ) , beau-frère de 
François premier. Pavie. 

AUncon , frère de Charles IX. 
la Huchellc. 

Ailemugne (d*), général. Rove- 
redo , Lo»li , Maniouc. 

Alexandre-te -Grand. Chéronée , 
Thèbes en Béolie , Lampsaque , 
Granique, Miiel, Halircat nasse , 
Célçuc* , Gordion , Issus , T\ r , 
Gaza t Arbfilcs } Uxieus , Fer- 
sépolis, Iarxatc, Pvtra-Oxiana , 
Nyse, Mazugues , Aurne , Hy- 
daspe , Ox) (traques , Indîeus , 
Cosscens. 

Alexandre , tyran de Phères. Cy- 
nocéphales. 

Alexandre I , empereur de Rus- 
sie. Austerlitz. 

Alexis , empereur grec. Constan- 
tinopie. 

Affonse I, roi de Portugal. Lis- 
bonne. \ 

Aljonse-le- Vengeur , roi d'Es- 
pagne. Algésiras. 

AU y visir. Fêler waradin. 

AU , pacha de Janiua. Nicopolis. 

Alison , tribun Cy nique. 

A Liane ( Barthelmy d'). Aigna- 
del. 

Alyatte, n i de Lydie. Milet. 



BLE 

Amalaric , roi des Visigotbs. Nar- 
bnnnc. 

Amberst , général anglais. Qué- 
bec. 

Ante'dee , duc de Sàvoye. Staf- 
farde. 

Amjrei'itle (duc d'Y Alger. 
Amfrcrille (maréchal <T). Inflcls- 

heim. 
Atari. Therza. 

Amilcar , général carthaginois. Hi- 
mère. 

Amilcar Barca. Tunis, Erii. 

Lilyliée. 
Amingh, général français. Adige. 
An trou y général sarrasin, (iaza , 

Césarée , Mesrah , Alexandrie. 
Amtirat I , empereur ottooias. 

Cassovie. 
A mu rat II , empereur ottoman. 

Cassovie, Varne Belgrade. 
Amurat IV. Belgrade. 
Ancus Marcius , roi de Rome. 

Fidèncs, Médullie. 
Andclut. Saiut-Qucntîn. 
Andrtossy , générai. Saiat-Jean- 

d'Acre, Buig-Eberach. 
Anlwll-Dcsiau. Léipsic , Glati, 

Nieuport, Neiss, btralsuod. 
Angoulcme ( comte d' ). Tournai. 
An^onlime ( duc d' ). Laroclu'lk 
Annihal. Sagonle , RliAue, Alpes, 

Turin, Trsiu, Trébie , Tiasi- 

mène , Casilin , Larine , Cannes 

NJe, Capoue, Rome , Salapic, 

Hcrdonée , Canons.- , Péiilia , 

Grumante , Métaure , Zania , 

Sida. 

Anselme , général. Nice, OncilJc, 

^/Villefrauchc. 

nson , amiral anglais. Finistère- 

An'.eroclie ( comte d' Y Fonunoi. 

Anligone , capitaine d'Alexandre. 
Cappadocc , Gabène , Ip*u* , 
Nora, Orcynium, Tyr. 

Anligone Doson , roi de Macé- 
doine. . Corinthe , Megalopoîi», 
Sélasie. 

Anligone Gonatas. Argos. 

Antiochus-le-Grand , roi de Sy- 
rie. Baphia, Clialcis, Coriiuc, 
Thenuopylcs, Magnésie. 
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Antiocftus-Eitpator. Bellisnra. 
Antiftater, capitaine d'Alexandre. 
Lamia 

Antntac , roi des Maures. Tàuro- 
rci' nium. 

jintone (Marc), triumvir. Ac- 
tiurn , Pli t lippes , Nauîoque , 
Pharsale. 

Antoine , collègue de Cicéron. Pis- 
toie. 

Aottst ( d r ), général. Pèirestortes , 
Berlin. 

Auronius Pagyda. 

Appius Claullius , général ro- 
main. Me sine. 

Ara lus , général. Caphies , Co- 
rinthe, Sicyone. 

Arbace. Ninivc. 

Arbélion. Thyatire. 

Arbogast, capitaine romain. Fri- 
gidus. 

Arcadius , empereur. Hellespont. 
Archias. Thcbes eu Béotie* 
Arcludumus , roi de Lacédémone. 

Platée. 
Archimède. Syracuse. 
Arco Amiens. 

Ar enteau , général piémontais. 
Montenotle. 

Arimaze. Pctra-Oxiana. 

Aristobule, roi des Juifs. Jérusa- 
lem. 

Arrnentières ( marquis .d* ) , maré— 

chai. Munster, Minden. 
Anninius , priuce gaulois. Det- 

mold, lmltstavisus, Long-Ponts. 

rnaud, abbé de Citeaux. béziers. 
Arnaud (d v ), maréchal. Exiles, 

Gênes. 

Arnaud de Berne. Lourdes. 
Arondel le comte d' ). Lagny , 

Paris , baint-Malo. 
Aragon ( amiral d* ). Orsoi. 
Artabaze , général persan. Chypre. 
Artagnan (le comte d' ). Maès- 

triche. 

Artaxercès (Longue-Main) .Baby- 
lone. 

Artaxercès Memnon, roi de Perse. 
Cunaxa. 

Arlèmise , reine d'HaJicaraa&sc. 
Latmus, Salamioe. 
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Artémise, reine de Carie. Rhodes. 

Artois ( comte d' ) , frère de Saint- 
Louis. Thanis. 

Asdrubal. liliiurgis. 

Asdrubal. Panorme. 

Asdrubal, frère d'An ni bal. Ani- 
torgis, Béiuie, Métaure. 

Asdrubal, fils de Gisgon. Cornus* 

Asdrubal. Ulique. 

Asdrubal. Cannage. 

Asfeld ( maréchal d' ). Almanza 
Philisbourg. 

Aspres (général d 1 ). Guntzbourg, 

Assas ( le chevalier d' ). Clouter- 
camp. 

Atilius, général romain. Télamon.. 

Alilius Ixegulus , consul romain. 
My lis ira te. » 

Attila , roi des Huns. Orléans , 

• Aquilée , Asemonte , Utc. 

Aubert-Dubayet , général. Gran- 
ehamp , Maycnce. 

Aubert , grenadier. Grisons. 

Aubeterre. Fontenoi. 

AubLné ( le comte d' ).. Philis- 
bourg, Prague. 

Audifred. Exiles. 

A uge r eau y général , maréchal de- 
l'empire. Golyinin , Bologne 9 
Momésemo , Boulon , Arcole 
Lngo, Eylau, Castiglionc, Ber- 
lin , Bellegarde , Hohenlindcn % 
Favorite, Cossaria, Lodi , Jéna ^ 
Loano , Mondovi , Saint-Lau- 
rent de la Mouga , M an loue , 
Lcgnago , Ba&auo , Ccva , Pes- . 
chiera , Ceréa , Nuremberg , 
Millésimo, Castel-Novo , Bres- 
cia , Cursomb , Roveredo , Bor«« 
ghetto. 

A ugiiste , premier^ empereur ro- 
main. Philipci, Mctuleum , Cu-»» 
mes, Naulocjue, Aciiuni. 

Auguste l; roi de Pologne. Cra-, 
covic, Riga. 

Auguste II , roi de Pologne. Pyrna*. 

Augustin (saint). Hippône. 

Augustule. Pavie. 

Aumale ( duc d' ). La Rochcue. 

Aumale ( duc d' j. Paris , Sainte 
Denis , Se/ilis. 

Aument, maréchal. Crodon» 
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Aurélien, empereur. Emese, Im* Rimenante, Nivelle, Philippe- 

mz , Palmyre , Tyane. viHe. 

Austetnherg , général autrichien. AumaU ( duc dM. Paris» 

Azmooz. Auvergne. Ensenheim. 

Autriche ( don Juan dM , gouver- Aren. Detiingue. 

neur de Flandre. Genibloura , AfsÀncourt. Gand. 



B 



j?arfe ( le prince de J. Hagncnatt. , 
Bade-Dourlach ( le prince de j- 

SufieUheim , Wimphen. . 
Jjagdelonc , général. Petit Saint» 

Bernard. 

Baçration, général russe. Auster- 

htz f TiUnt. 
Èahiuhet , amiral de France. 

Ecluse. 

Èajazet I , empereur des Turcs. 
Angouri, Nicopolis , Razboc. 

Baraguay - aT Hiîiiers , général. 
Lavis, Landau. 

Barbou, général. Nuremberg , Ha- 
novre. 

Barberousse , bey de Tunis. Tunis. 

Barnet , amiral anglais. Madras 

Bastompienre ( maréchal de ). La 
Rochelle. 

Baudouin , empereur de Coostan- 
linople. Antioche , Constant) - 
nople , Edcsse. 

Bavière (duc de). Ath, Belgrade, 
Rude , En» > Hochstet , Ner- 
vrinde t Lawfeld , Linu ,* Mj- 
hacs , Mooch , Munderkingcli , 
Munich , Neuhausel > Prague , 
Passai). 

Bnyard , chevalier. Bresse , Ma- 
ri g nan , Mezières , Mirandole , 
Padoue 9 Rebec , Tbérouannc. 

Btaufort (duc de ). Saint- An- 

toine. 

B ouf oit (duc de ). Candie. 
Bcaufort , général. La G ra voile, 
beauharnais. La Guadeloupe, Cap- 
Lezart. 

Beauharnais , général. Arlon. 

Bettulicu, général autrichien. Bor- 
«betto, Charleroi, fcombio , 
iVamur,Montcuotte, Marqwrin, 
Lille, Lodi. 



Beau/eu ( sire de ). Thanis. 
Beaumont , général. Austerlttz , 

Rraunau , Montabaur , Zede- 

uieh. 

Beaumont , sénéchal de Saint- 
Dié. Manci. 

Beaupuf , général. Angers, Kelh, 
Neumulh,Eltz,Savenay,YVilsteil 

Beaurepaire , commandant à Ver- 
dan. 

Beausset , capitaine de vaisseau. 
Saint-Vincent. 

Beck , général , Thionville , Le» 

Belcombe, général. Pondichery. 

Bel saire , général romain. Ao- 
xime , Callinique , Coosunû- 
nople, Daru , Décime , Fésulei , 
Orvictte , Panorme , Urbui , 
Pappuas, Ravenne , Gésauranne, 
Membresse, Mindone, KapK 
Ri mini, Rome , Rusçiane, Tri- 
camare , Sisaurane , Auxime. 

Bellegardc , général autrichien. 
Alexandrie dè la Paille, Huods- 
marck , Novi. 

Beliatd f général. Coptos , Cosseir, 
Caire , Héliopolis. 

Belle- h Le ( maréchal et comte de). 
Exiles, Montalban , Philitbourg, 
Prague, SnrXeUheim , Rhinfcld, 
Trarbacb. 

Berckley , amiral. Dieppe 

Bering/Un (maréchal de). Munich- 

Berinchlau ( maréchal de ) Mu- 
nich , Prague , Scherding. 

Bcrruyer , général. Bcaupréau , 
. SafmYur. 

Berûuer , général , maréchal, pois 
duc de Neu/chàtel , et vice-con- 
nétable de l'Empire, chef d Vial- 
major des armées d'Italie et d'O- 
rient j général en chet de l'-r- 
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mée de réserve , major-général 
de la grande armée dans les cam- 
pagnes contre l'Autriche , la 
Prusse et la Russie , a eu purt à 
toutes leurs opérations , et spé- 
cialement aux combatsde Rivoli, 
Borne Lodi , Lonado , Gisti- 
lione, Alexandrie, Saint-Jean- 
'Acre , Saint - Bernard , Ma- 
rengo. 

Bernadotte ; général , maréchal 
d'Empire , prince de Ponte- 
Corvo. Lahn , Mayence , Neu- 
holf , Rednitz , Nuremberg , 
Gradisca, Rivoli, Lubcch, Mon- 
rnngcn , Jena , Eylau , Span- 
dau , Halle. 

Berwick (marée, de). Philisbourg, 
Aimanta, Ba redonne. 

Bessons , maréchal. Landau, Beu- 
vron , Eitingue. 

Bessières , général , puis maréchal 
d'Empire; capitaine des guides 
du général Bonaparte , comman- 
dant les armées d Italie et d'O- 
rient, se distingue à Marcngo , 
Ansterlitz , Karmitdjcn , Na- 
ziclsk, Jena. 

Bmrnonville , général . Jeramanes , 
n. nés , Maulde , Valmy , Con- 
sarbruch, Kintsingcn. 

Beysser , général. Nantes, Ma- 
checoult. 

Bing, amiral anglais. Port-Manon» 
Syracuse. 

Birague ( maréchal de ). Cardé. 

Biron , maréchal de France. Bourg 
en Bresse , Epernay , Fécamp , 
Ivry. 

Biron ( duc de ). Fontenoy. 

Biron, duc de Lauzun. Colla-Bnssn, 
Parlhenay . Quiévrain. 

Biron , amiral anglais Grenade. 

Bizannet, général. Loano. 

Blackney. M ah on. 

Blanqurt - Duchaila , contre- 
amiral. Abouckir. 

, général prussien. Saint- 

Blois ( Cliarïes de ) Aurav. 
Bocchus ,roi de Mauri la nie. Cir the 
Bois-Jowdan Trêve . 




Bois'Bosé. Fécamp* 

Boissièms ( La ) , général. Naples, 
Spulgcn. 

Boleslas. Chobri, Kiovr. 

BoUslas II , roi de Pologne. Bel- 
gau , Kiow , Prezmylie. 

BoUslas III. Glogau. 

Bomparty contre-amiral. Le Hoche. 

Bon, général. Jaffa , Tagliamenlo, 
Pyramides, Saint-Georges, Fa- 
vorite. 

Bonchamp , Vendéen. Thonars. 
Bonnes al , Paris , Pélerwara- 
din. 

Bonneau , général. Dordrerht , 
Rotterdam , Gertruidenberg , 
Brcda. 

Bonvoust, Vendéen. Nantes. 

Boscawen , amiral. Pondichéry , 
Lagos, Louisbourg. 

Boudety général. Alkmaer , Ivrée , 
Plaisance , Marengo , Monzam- 
bano, Doléc. 

Bonjflers ( généraux de ). Ath , 
Octtinguc , Eckéren , Ensbeim 9 
Gènes , Kenouue , Lille , Mat- 
plaquet , Philisbourg , Steen- 
kerque , Mons , Namur, Ni- 
mègue, Prague. 

Bougainuille, chef d'escadre. Che- 
sapéack. 

Boitillé , marquis. Saint - Eus- 
tache. 

Bouillon ( Godtfroy de ). Jérusa- 
lem , Nicée. 

Boulainuilliers (comte nc)Gravelle. 

Bourbon ( le prince de ) , seigneur 
de Préaux. Molun. 

Bourbon ( connétable de ). Mar- 
seille , ravie , Rebec , Rome. 

Bourbon ( duc de ). Nerwindc , 
Mons, Stinkcrquc. 

Bourgogne (duc de ). Calais, 
Tongres , Ham , Liège , Gran- 
son , Chartres , Saint-Omer , 
Lille, Nimègue, Paris, Saint- 
Malo , Saintes, Thanis , Beau- 
vais , Morat. 

Bouinonuille (duc de). Ensheim. 

Boursier , général 1 ngolstad t. 

Boussard , général. Czarnowo, 

Branoaizo. Naples. 



fi 
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itranilebourg(Vé\eclem de). Bonn , 

Muihanscn , Rhinberg. 
Brasidas. Àmphipolis. 
Bics/aw (duc de). Lignitz. 
Brennus , capitaine gaulois. Rome, 

Allia. 

Brezé ( maréchal de ) Avein. 

Brirnnc , colonel. Exiles. 

Brienne (maréchal de). Compiègne. 

Brissac ( maréchal de ). Bcac , 
Paris , Quiérs. 

Broglic ( man 'chai de ). Prague , 
Grnn^bcrg ', HalberMadt , Vil— 
linghauscn , Gieven , Minden, 
Bergen, Guastalla , Goltinguc, 
Pjscck, CorbacW. 

Bro l>e ( comte de ). Parme, Sun- 
derhau «en 

Broglio ( comte de ). Lérida. 

Brouwne , maréchal autrichien. 
Crasse, Guastalta , Lowcv-its , 
fliciss, Parme, Prague, Wilo- 
Kowcn. 

Brune , général , puis maréchal 



TABLE 



d'empire. Alkmaer , Berne , Mo> 

rat , Saint-Michel , Rugcn , Sa- 
lionsa , Peschicra , Siraisund. 

Brunei, général. Bruuis. 

Brueys ♦ amiral. Abouckir. 

Brunswick ( le prince héréditaire 
de). Corùick , Crevé! I , Joan- 
m sberg , Rhinberg, M o us ter x 
War bourg. 

B'unswùk. Geisberg. 

Brunswick ( duc fie ). Haslcmbccl. 

Brunswick , prince de Cassel en 
H esse. 

Brulut, premier consul romain. 
A niée. 

Bru tus ( D. Jimiu0 ) Xanle , Phi» 
lippe , Vénètes. 

Butontle , général. Coni. 

Buquoi , comte, général Crakoa. 

Bureau , grand-maître de l'artil- 
lerie. Bordeaux , CasliUon, Cher- 
bourg , Meaux. 

Busca. Lodi. 



Cafarelli , général d'artillerie. 

Acre , Malte. 
Caligula , empereur. Germains , 

Caliicratidao , Arginusc. 
Calvo , Macstricht. 
Cambrai , général. San-Giovani. 
Cambyse , roi de Perse. Péluse. 
Camille , dictateur. Rome , Fa- 

lèrcs, Veics , Suirium, Satri- 

quc. 

Campo-santo ( comte de) Châtcan- 

Dannhin. 
Camulogènc. Paris. 
Candorier. La Rochelle* 
Canut. Alncy. 
Canclaux , général. Nantes. 
Capct. Colchestcr. 
Capiiolinus ( T. Quintius ). Cor- 

bion. 

Caprara. Neuhansel , Cassovie , 

Sintzeim. 
Caracède. Courtrai. 
Caraffe. Guastalla. 
Caroti , général. Roscmberg. 



Carpentier, vendéen. Beau-Séjour, . 
Machccoult. 

Casalla , général. Corse. 

Carie ( marquis de la ). Château» 
Dauphin. 

Casimir, prince. Chartres. 

Cassius , général romain. Phi- 
lippes. 

Cas te la r. Tidone. 

Cas tries ( marquis de ). Closter- 
camp. 

Catheîineau , général vendéen. 

Chollet, Sauruur, Nantes. 
Catilina. Pistoie. 

Catinat, maréchal. Ath , Marseille, 
Mont-Mélian,Nfce, Philisbourg,. 
Staflàrdc, Carpi. 

Calon ( l'ancien ). Emportes. 

Caton le jeune. TJ tique. 

Caulah , femme arabe. 

Causse y général. Millesimo. 

Cavadèz , roi de Perse. Edcsse» 

Cecina. Adrana, Longs-ponts. 

Cépion, géaéraJ romaiu. Toulouse 



Digitized by Google 



ALPHABÉTIQUE. 



XJllj 



César , empereur. Gorophi , Alise, 
Avarieum , Bibracte, CorGnium , 
Vcnetcs, Brindcs, Pharsale, Ri- 
mini , Uxellodunum , Sambrc , 
Marseille, Alexandrie, Ategua, 
Gergovie , Manda , Kliin , Thap- 
sus , Aduatiqucs. 

Ceruoni , général. Loano , Dcgo , 
Lodi. 

Chabran , général Lodi , Gucche- 
nen , Azinooz , Lonado. 

Chabot. Nordlingcn. 

Cliaila ( M. du ). Coni. 

Chalbos , général. Chateigncray. 

Chalbos , généra!. Fonlcnay. 

Chandos , général anglais. Aura y , 
Taillebourg. 

Chmnbarihac , général. Marengo. 

CJtainbon , général. Chàlillon. 

Ch ntpionnet, général. Naples,Cos- 
thcim , Génola , DusscldorfF , 
Neuwied , Fleurus , Butzbach , 
Coni, Civiia-Castcllana , Ostende, 
Gène*, Ehrcinbrcistein, Capoue, 
Aldcnhoven , Altenkirkcn , Ni- 
derbach , Fcnestrclles, Orbitcllo, 
Charleroi, Olricoli. 

Champmorin , général. Louvain. 

Clianctl géuéral. Condé. 

Chapuit f général. Landrccies 

Charbonnier , général. Charleroi , 
Aussoy. 

Ckarelte , vendéen. Machecoult , 
Noirmoutiers , Nantes , Beau- 
Séjour , Lambert , Lucon , Mon- 
taigu , Fréligné , Isle-Dieu , 
Chabotièrc , St.-Colorabin, Saint- 
Cyr, Brouzil. 

Charles- Martel. Amblef , Vinciac. 

Charlemagne , empereur. Ronce- 
vaux , Pampelunc , Thin , Lihési. 

Cf taries IV ', dit le Gros, roi de 
France. Haslou , Paris. 

Charles IV , roi de France. Ros- 
bec , Soissnns , Chartres. 

Charles p\roi de France. Thouars. 

Cluules VI, roi de Fiance. Bour- 
ges et Soissons. 

Charles VU , roi de France. Bor- 
deaux, llarfleur, Pou toise, Mon- 
tereau - faut - Yon ne , Orléans , 
Taris , Rouen , Troics , Verneuil. 



Charles IX. Saint-Jean-cPAngely T 
Paris. 

Charles ( d'Anjou ) , roi de Sicile, 
Bénevcnt , Tunis, San Gerniano, 
Tagtiaccozo. 

Cha ries Quint , empereur. Duren, 
Florence , Landn-cie*., Mol/. , Mé- 
zières, Mulbcrg , Tunis , Ronii , 
Thérouanne , Perpignan , Fos- 
sano , Rome , Bonifacio , Gou- 
lette. 

Châties de Duras , roi de Naples, 
Nocera. 

Cliailes , archiduc d'Autriche , 
Fleurus , Dietlickon , Kavserlau- 
ten , Klottcn , Etlingen, Neu- 
march en Cantol , Azmooz, Aar, 
Tag iaraento , Huudsmarck, Kit- 
zingen , Kclh , Namur , Gue- 
chenem , Fraucnfcld , Arras. 

Otaries ( de Lorraine ). Nordlin- 
t»ue , Bude , Laon , Philishourç , 
Stockack , Sintzcim , Mcuiel, 
Mavencc. 

J 

Charles AIT y roi de Suède. Gurau t 
Coppcnhague Bender , Duna , 
Elbing, Grodno, Borislow,Ho- 
lolïin , Léopo d , Marva , Peizur, 
Thorn , Pultawa , Frcdcticks- 
hall , Sinolcnsko , Stralsund. 

Cliarles I, roi d'Angleterre. Naësby. 

Charles II , roi d'Angleterre. 
- Worehesler. 

Charles Edouard -Stuart. Cullo- 

den, Prestons-pans , Edimbourg, 

Falkirk , 1 n verness. 
Charles ( tle Blois ). Hcnnebon. 
Charles I. Naèsby , Kingston. 
Charles Haj', colonel anglais. Fon- 

tenoy. 
Charni. Taillebourg. 
Charolois ( comte de ). Montlhéry, 

Paris. 

Chartres ( le duc de ) , dit Egalité. 

Nerwinde , Jemmapes. 
Charlety général. Bel ver. 
Chasseloup - Laubat , général. 

Dantzick, Mantoue , Peschicra. 
Chdiclct ( dn ). Hastcmbcck* 
Chdtillon ( duc de ). Lérida, Char^- 

tres, Marfée, Thanis, Artjues , 

Arras. 
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Chazot, général. Merizig. 
Chérin , général , chef d'éut major. 

Kiotten. 
Chétardie. Tidon. 
Chevert, liciiienant-général. A.ti, 

Château-Dauphin, Lutzelberg , 

Prague. 
Chevrier. Fontenoy. 
C1tUdebert,xox de France. Droissi, 

Narbonnc , Saragosse. 
Chilneric, roi de France. Vinciac 
Cliilderic II. Anoblef. 
Chiusica-Gismondi. Pise. 
Chrasonowski, gouverneur. Trem- 

bulwa. 

Oiosroes I, roi des Perses. Alexan- 
drie , Edesse , Dara , Sura , Pélra. 

Chosroës IL Babrath. 

Christophe Colomb. Jamaïque , 
bainl-Uomingue. 

Churchill. Fontenoy. 

Cicéron, l'orateur, consul romain. 
Pindenissus. 

Canon, général athénien. Athènes, 
Citium. 

Cypre. Tanagre, Thazc. 

Cincinnatus , consul romain. Al- 
gide. 

Cinna. Borne. 

Civilis. Rouen. 

Ch'ùUs , prince gaulois. Vêlera. 

Clair/ait, général autrichien. Mont- 
médi, Limbourg, Hooglcde, Wat- 
ugnies , Castre! , Gourtrai , Fa- 
mars , DusscWorfï, G Usuelle , 
Lille , Mayencc 

Claude (empereur), Camulodu- 
num. 

Clavel, ad judas tgénéral. Kletten. 
Cléarque. Cunaxa. 
Clélie. Rome. 
arment VU Florence 
Clément, général. Livourne. 
Cléombrote. Leuctres. 
Cléomène , roi de Lacédémone. 

Mégalopolîs y Sélasic. 
Cléon , Athénien. Amphipolis. 
Cléopdtre. Actium. 
Cleri. Tagliacozzo. 
Clinton, amiral anglais. Moore. 
Clinton , général anglais. Broock- 

lynn, Moultric, Moatuaouth. 
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Clermont ( comte de ). Anvers , 

Yprcs , Crcvclt , Dtttingue , Lan- 

fell , Nantnr. 
CUjfort. Tau wn ton. 
Clisson ( Olivier de ). Aum , 

Derval , Clisson , Bandan , Ros- 

becq. 
Clitus. Granîque. 
Cttue. Calcutta. 

Ciocfieierie , capitaine de vaisseau ; 

la Bvltcpoulc. 
Clodion I, roi de France. Vieil- 

Hesdiu. 
Clodotnir. Véseronce. 
Closen , maréchal. Grunsbcrg. 
Clovis , toi de France. Vouglé , 

Tolbiac , Arles , Soissons. 
Clotaire , roi de France. Sarra- 

gosse 

Clotaire, roi de France. Leucofan, 

Sarragoasc 
Cobourg (prince de ). Landrccy, 

Charleroi. 
Coiçni, maréchal. Novarre, Guas- 

taïla , Milan , Weissembourg , 

Friboorg. 
Colaiid, général. Suîzbach, Hohciv 

limlrn , Hondicoote , Butibach, 

Siegberg. 
Colbert, général. Jéna. 
Colli , ce lierai. 

Mondovi,Lorette. 

Colonne-Fabrice Capone. 

Corne de Médicis. Montémnrlo. 

Comnène ( Manuel ), empereur « 
Constanlinople. Méandre. 

Conde ( le grand V Fribourg, 
Arras , Blcneau , Dôlc , Dune*, 
Donkerquc , Fûmes , Landrec«e«, 
Lens,Lérida,Nordlingne>»- 
bourg Saint- Antoine , rMu' 
bourg , Qucsnoy , Rocroy , 
verni, Sénef, Thionville,ïp^ 
Rhin , Montmédy , Besançon , 
Lerida , Hagucnau, Tolbui*. 

Condé (le. prince, de). GggJ» 
Dreux , Jarnac , la Bocbcue , 
Saint-Denis. 

Confions ( maréchal de )• mc ~ 
Islc. , 

Conon , général athénien, Cnj»- 

Conrad , empereur. Mc-ndre , 
Naplcs. 
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Conrad II, Wcnspcrg. Cossé ( maréchal de). Jarnac. 

Conradin. Tagliaccozzb. Couci ( sire de ). Nicopolis. 

Conroux , général. Kéné. Coxinga. Forraose. 

Constance (Chlore ), empereur Crassus , général romain. Bru- 

Langres , Boulognc-sur-Mer. ^ tium. 

Constance-Cézelli. Leucate. Crassus, général romain. Jehnéc. 

Constant II, empereur. Castellone. Cratère, général d'Alexandre. Cap- 

Constantin e Grand. Andrinople , padoce. 

Chrysopolis , Cibales , Suze , Cratésipolis. Sicyone. 

Mardie , Marseille , Tarragone , Créqm ( maréchal j. Dunes, Dînant, 

Tibre , Turin , Véronnc. Luxembourg, Uhinfeld , Brème, 

Constantin , fils d'fléraclius. An- Trêves , Compiègne. 

tioche, Césarée. Cr»spo , général. Bilbao. 

Constantin ( grand duc de Russie ). Crésus , roi de Lydie. Thymbrée. 

Austerlitz. Crésus, roi de Lydie. Ncgrilinor. 

Constantin, priace écossais. Bur- Crillon Me brave ). Moncontour. 

Hambourg. Crillon î duc de ). Mahon. 

Contades ( maréchal de ). Hastem- Crillon (duc de ). Gibraltar. 

beck , Mxnden , Sas-dc-Gand. Cunibert. Côruc. 

Conti ( princes de ). Ncrwinde , Cumbtrland (le duc de ). Cullodeu. 

Sceukenrue , Château-Dauphin , Dcuingue, Falkirk, Haskmbcck, 

Coni , Villcfranchc Lawfeld , Verdun. 

Cootes , général anglais. Coron- Curiaces ( les ). Albc. 

goloy, Pondichéry, Woondivas. Custine , général Porcutrui, Ho- 

Corbineau , générai. Ey lau. cheim , Bingen, Limbottrg, Lan- 

Corbulon , général romani. Aria- dau , Francfort , Kœnigstein , 

xates, Tigranocertc, Volandum. Mayence , Mertzig , Herxhcim , 

Coriolan (Marcius), général ro- Spire, Oberflcsheira , Kitzingen. 

main. Corioles, Rome. Cyaxare, roi des Mèdcs. ÎNinive, 

Cornélius . consul. Aléria. Arménie. 

Cornwailis , général anglais. Mon- Cyrus -le- Grand , roi de Perse, 

mouth , Guilford , Brooklyn a , Thymbrée, Arménie , Ninive. 

Irlande . Cyrus le jeune. Cunaxa. 



Daendels , général hollandais. Bom- Darmstadt. Barcelone , 

me!. Das Minas. Almanza. 

Dagobert, roi de France. Vernet. Datis. Marulon. 

Dagobert , général en chef. Ur- Daun , maréchal autrichien. Pci- 

gellc, Mon teilla, Belvédère, Vernet. la, Prague, Sehweidnitz , Me- 

Damnierre , général. Faraars , mel , Lignitz, Lissa, Breslau. 

Quiévrain, Jemmapes , Neer- David, roi des Juifs. Jérusalem, 

vinde. Sictleg. 

Darius II, roi de Perse. Grani- David, roi d'Ecosse. Norlh-Aller- 

que , Issus. ton. 

Darius I, roi de Perse. Arbelles , Davout % général et maréchal d'em- 

Babybne, Inde L pire. Austerlitz, Leipsick , Til- 

sitt, Jéna, Inn,Thèbes, Ulm, 



Damas, général. Orbitello. r 
D'arçon , général d'artillerie. Ger- Gustadt , Evlau , Czarnowo, 
leuideuberg , fireda. Béaéadi , Satûanhout , Géhémi , 
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Gnlymin , Syènc , Marienzell , 
Souaqui , Dicrstein. 

Dcbroc , général , luajor hollan- 
dais. Hanovre. 

Dcbruri , général. Grunncvald , 
Blaschcidt. 

Decatn , général. Hohenlinden , 
Inn , Kelh, Ncubourg, Movi , 
Ens. 

JJece , empereur. Vérone. 
Déxius Mus. Pagyda , Lifcrne , 

Saticulcs, Senti nés. 
Devins. Veseris. 

Dec lès amiral. Malte , le Guil- 
laume Jell. 

Défias , général. Brcda , Gertrui- 
denberg. 

De Gie, maréchal de France. Gui- 
negatte. 

Déliac. Antioche. 

Délit- Ponllii. Rethcl. 

Dcmétiius Poliocertes. Gaza, Rho- 
des Pharos , Ipsus , Salami ne , 
Tyr. 

Détaxe , capitaine du Royal Phi- 
lipe. 

Delà âge , général. Consarbruck. 
Défaire, général. Bagnol. 
Dthnas , général. Radstadt , Moè's- 

kirck, Sainte-Lucie, Monzam- 

bano, Magnan, Lavis. 
Delorges , comte. Turckeim. 
Dc'mosthène , générai athénien. 

Syracuse. 
Demosllwne , orateur. Chéronée. 
Denis , tyran de Syracuse. Motya , 

Rhcgc. 
Dcpinay, général. Milan. 
Derfclden, géuéral prussien. Kru- 

pelzise. 

Deroi, général bavarois. Lowers. 

Desttix , général. Rade, Biberac, 
JN'curnimi> Oss, Etlingen, Diers- 
heim , Keih , Bergzabern.» Ha- 
guenau , A'cxandrie . Saninn- 
liout, Sntihama, Sédin.an, Ilha- 
manié , Kéné, Aboukir , Byr-cl- 
Bar, Marengo. 

Desfou.neaux , général. Gonaïves. 

Des^ardins t gcneral. Eyiau, Bin- 
chc. 

Desqucrdes, maréchal. Guinegaitc. 
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Dessoties , général. Kovi i Enga- 

dincs, Bormio , Sainte-Lucie. 
Destoucfics , capitaine de vais- 
seaux. Chc apéack. 
Deux-Ponts (les princes de) Jar- 

nac, Léipsick, Méissen. 
Dcwinter , général. Amersfort. 

Didier , toi des Lombards. Pavie. 

Diesbach, baron. Cassel en Hcsse. 

Digonet, général. Biberach. 

Villon ( Arthur ) , général. Bies- 
mes, Marrjuain, Baalon. 

Dillon, colonel. La Grenade. 

Dillon ( comte de ). Eustache. 

Djezzar , pacha. Sainl-Jcan-d'A* 
cre, Loubi. 

Dolabclla y général roraaia. Arre- 
tium , Thubusque. 

Dornilius, général romain. Corfi- 
nium , Arretium. 

Domilius-Œnobatbus. Pharale. 

Dommartin, général. Tagliamentu, 
Roveredo, Mondovi. 

Donzelot, général. Cosséir. 

Doppet , général. Campredon, 
Btiver. 

Doria ( André Alger. 

Doria ( Roger ). Belvédère , Mtil- 
heim, Veillane. 

Doria ( le prince ). Gènes. 

Dorsene , général. Eylau, Kénr. 

Doyré , général. May en ce. 

Dracke. Carihagène en Amérique- 

Dragut , amiral turc. Malthe. 

Drapper , général. Cavité. 

D rêves. Minden. 

Drnuet % général. Halle, Hanovre, 
Mohrungen , Hohenlinden. 

Drusus. Germains. 

Dubois , général Rovérédo. 

Dubosquet, général. Saint-Jcaa- 
Pied-dc-Poi t. 

Durasse. Carihagcne en Améri- 
que, 

Durhe'nc , sergent. Royan. 

Dufour, général. Diershcim, H* 
ni gue, Brouzil. 

Dnçuai-Trouin. Rio-Janéiro. 

Du gommier, général. U telle, AI- 
bères , Bagnruls-lesMaiso , Port- 
Vendre, Saint-Laurent-de-k- 
ûlouga, Çilleue, Boulon , Ton* 



Digitized by Google 



ALPHABÉTIQUE* xlvij 

km , Elme, Bellegarde, Mon- Aldcnhovcn , Tournai , Anvers, 

te il la. Biesme , Valmy , Çonsarbruk , 

ï)itguesclin , connétable. Brest, Mayencc , Andcrlecht , Mons , 

Montiel , Aurai, Derval, Ran- Lille, Louvain , Bossu t , Lan- 

dan ^ Limoges , Cochercl , Ceret, drecies , Maulde , Broda , Liège, 

Pomorson, Kageara. Court rai, Namur, Mons, Wer- 

Duguesclin ( Jeanne du ). Pontor- winde. 

son. Dwnuy , général. Lyon. 

Duçasty marquis. Cérisolcs. Dunois (le comte de). Orléans, 

ffuhesme, général. Génola, Kelh, Caen , Rouen , Haï fleur , La. 

Lobbes , Abruzzes , Naples, gny , Moutargis , Chartres , 

Nuremberg, Dicrsheim. » Bayonnc, Bordeaux. 

Duhoux, général. Beaulieu, Saint- Dupas, général. Zunstersdorft* , 

Lambert. Lodi. 

Duitius. Myle. Dupleix , gouverneur de l'Inde. 

Dumas, général. Keiserthul, Bri- Pondichéri. 

xen, Favorite. Duplessis-M ornai. Aumale. 

Dumbar, général. Duquesne. Dupont, général. Albeck, Brauns- 

Dumerbi&n , général. Cairo , Loa- berg. 

no. Duprat , général. Bera. 

Dumonceau , général. Hanovre. Dupuy , général. Caire. 

Dumourizr , général. Jcramapes , Duras ( maréchal de ). Philisbourg, 

Bruges, Long wi, Namur, Guis- Durosnel , général. Jéna. 

lain , Marquai» , Oudenarde , Durut, général. Hohenlinden. 



Eblé, général d'artillerie. Naples. Eléazar. Jérusalem , Macheroute % 

Ebole. Paris. Massada. 

Edmond, roi d'Angleterre. Alney. Elizabelh, impératrice de Russie. 

Edouard ( le prince Charles ). Cul- Zorndorff. 

loden , Preston - Pans , Édim- Elsnitz, général autrichien . Ma- 

bourg , Falkirk , Inverncss. rengo. 

Edouard II , roi d'Angleterre. Emmanuel-Philibert , Saint-Quen- 

Bannocbrunn , Blackinère. tin. 

Edouard III , roi d'Angleterre. Emmanuel. Témcswar. 

Caen , Calais , Crécy , Ecluse , Emilius , général romain. Dimale, 

Reims, Salisbury , Tournay. Lilvbéc, Myonèse , Pal la ace , 

Edouard IV, roi d'Angleterre. Pharos , Telamon , Sutrium. 

Barnet, Taunton, Teckélesbury, Enghien ( duc d' ). Dunkcrque > 

Strafford. Thionville, Véronne , Nordlin- 
Edouard , prince de Galles. Li-j gen, Cou- tance, Courlrai , Lim- 

moges, Nagéarea, Poitiers, Crécy. bourg , Cérisoles. 

Egin nt ( comte d' ). Ivri , Saint- Epaminondas , général thébain. 

Quentin. Man ti née , Leuc ires. 

Elbée ( d' ) , comte, général ven- Epliestion, favori d'Alcxandre-Ie- 

deen. Noirmoutiers , Lucon , Grand. Cossécns. 

Bessai , Beaulieu , Chantonnay , Epinoy ( princesse d* ). Tournay. 

Saint-Lambert. Ernouf, général VVurzbourg. 

Eléazar-Alacfwbée , Bethsura. Espagne, général. Sora. 
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Estaing ( comte <1' ) , amiral. La 
Grenade , Tapponoly , Saint- 
Vincent. 

F.tlouleville , dit LaLire. Chartres. 

Estrées ( d' ) , maréchal. Alger. 
Barcelone, Fontenoi , Gr^bens- 
tein , Ilastcmbcck, Lawfed , Jo- 
anncsberg. 

Estenduaire (V), amiral. Finistèr. 

Eu ( comte d ). Rouen , Fonleooy, 
Detlinguc. 

Eugène T le prince ). Belgrade , 
Bude, Cassa no, Coni , Crémone , 
Denain , Douay , Hochstet , Lan- 
drecies, Lille, Malplaquet, Man- 



L E 

touc , Marseille , Pétcrwaradin , 
Philhbourg , Pizrighuoae , le 
Quesuo. , Bhège , Tùncswar, 
Turin, Mons, Oudcnarde, Tou- 
lon. 

Eumène , nom commun a plusieurs 
des grands hommes de l'Asie 
mineure; pour les connaître il 
faut lire les articles, Coppadoce , 
Gabùne, Coryce, Kora , Orcy» 
niuro , Fergame. 

Eurybiqde. Salamine. 

Eustacke de Saint- Pierre. CMu 

Ezéchias, roi de Jnda. Jérusalem. 



F 



Faherty maréchal de France. Sie- 



nav. 



Fabms ( les ). Cremère , Mevania , 
Sam ni tes , Tiferne , Volsinics , 
Scntincs, Sutrium, Samniies. 

Fabius Maximut.Cjàsftio.) Tiferne, 
Tarente. 

Fabius Amhxtslus. Anxnr , Pé- 
ronse. 

Fabre, général. Collioure. 

<Fagel. Lcque9noy. 

Faufax. Naesby , Colchester , 

Falck , général, rlcrxbcim. 

Falckemberg. Savonne. 

Fare. (la). Saim-Guislain. 

Farjaux. Maestricht. 

Fastol. Orléans. 

Favre^ capitaine dn Phénix. 

Fay. Philisbourg. 

Fajrel. Béthunc. 

Fayel (du). Acre. 

Ferdinand , roi de Grenade. 

Ferdinand , roi de Casiille et d'A- 
ragon. Antéquerru, Alello,Velez , 
Malaga , Zamora , Oran. 

Ferdiri' ndll, roi de Castille et de 
Léon. Cordoue. 

Ferdinand , frère de Charles-Quint. 
Mulberg. 

Ferdinand de Brunswick. Giessen , 
Grunsbcrg , Lignitz , Léipsick , 
Miuden , Warbourg , Williog- 



Fc'rey , général. Lomitten. 
Férino , général. Olïcinbourg, Bré 
gentz. 

Ferrand, général. Jemmappes. 
Ferrant, général. San-Oomingo. 
Ferré ( le grand ). Longueuil 
Ferrière, général. Haguenau,Bcnj' 

zabera. 
Fersen , général. Krupezite. 
Ferlé ( maréchal de la ). Landreciei, 

Montmédi. 
FeuiUade ( le maréchal de la ). 

Condé, Turin , Valencienne*. 
Feuquières ( marquis de ). fleu- 

broun. 

Fiorella , général. Caslifuoae , 
Fitz-James ( duc de ). Hastem- 
becke. 

Flamuuus. Adda , Aoûs, Cy nocé- 
phales , Lacédémone , trasy- 
mène. 

Flaminius- Qnintus , Lacédéniooe, 
Cynocéphales, Trasy mène. 

Flavi , commandant. Compiègae. 

Floride ( marquis de la ). Milan. 

Fontaine , adjudant -général. Ir- 
lande. 

Fouquety général. Lissa. 
François 2/, «mpereu 

gnc. Landrccies. 
François 2, roi de France. Man- 

gnan, Marseille, Mézières, PaiW- 
François , duc de Gui*. Naufe*. 
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Frèdégonde* Droissi . mutz,Pirna , Prague, Rosbac, Toi* 

Frédéric, empereur. Acre. g^w , Zorndoril, Scftwéidnhz . 

Frédéric IL Parme. Péilia. 

Frédéric Barberousse. Alexandrie- Fiégeville , général. Saint-Jean de 

de la- Paille. Luz, Ernani , Bergara, Tolosa. 

Frédéric de Tolède. Alcmacr, Zut- Frère, général. Spandeu. 

phen , Harlem . Fréylag, général hano v rien , Honds- 

Fraser y général anglais. Rosette. cooUc. 

Frédéric Guillaume , grand élee- Friant, général. Souhama , Hélio- 
tour de Brandebourg. Ferhbellin. polis , Aboumana , A exandrie , 

Frédéric Guillaume /premier roi Caire , Boulac , Kéné. 

de Prusse. Stettin. Fruiier , général. Oimdef. 

Frédéric II , roi de Prnsse. Bricg, i ri fige rue , général goth, Andri* 

Ghntzétuilz , Czaslaw , Dresde , nopie. 

•Francfort, Friedbcrg , Fruiden- Fromentin , général Bincbe. 

lui Glogau , Gorlits , Grotkau , Fulvius , consul romain. Ambracie, 

Hennersdorff , Igiau , Kessel- Eb>ra, Herdonée. 

dorlt , Lissa , Leutméritz , Lo- Furius , préleur romain. Crémone, 

woùitz, Maxcn , Molwitz , Néiss, Furslemberg. Belgrade. 

Oiau, Olkirken, Olmacbow , 01- furslemberg. Dornech. 



Gages. Campo-Santo , Château- Genséric , roi des Vanda r cs. Hip^ 

Dauphin , Tortone. pône. 

Galba . empereur. Tri bola. Gentiljr , général. Corse. 

'Galles (princes de). Romorantin. Getrnanicus. Àdrana , Arduba , 

Gallien, empereur. Murse. Indistayisus. 

Galissoacre , amiral. Mahon. Georges II. Euingue. 

Galoway % mi lord. Almanza, Al- Giambelli, ingénieur. Anvers. 

can '.ara , Va'encia-d'Alcan tara. Gibatranond. Décime. 

Garaaches ( Pbi lippe de). Compiè- Gic (de), maréchal de France* 

gne , Mcaux. Aire, Cuinegaile. 

Game , David, Azincourt. Gilles de Haiz. Orléans. 

Gunlheaumc , amiral. Abouckir. Gilon, général. Landau. 

Gardane. Lopaczim , Rorghctto, Ghors. Creve.'t. 

Aréole -, Bassignana. Girardon, général Naples. 

Gassion, maréchal. Bassée , Cour- Givri. Aumalc, Corbeiî. 

tray , Lens , Philisbourg , Pra- Glocesier. Tewskelsbury. 

gue, Rocroy. Godefroi de Bouillon. Jérusalem. 

Gaston de Foix. Lourde , Brescia , GoiulL Paris. 

Bologne. Gonzalue de Cordoue. Gariglian. 

Gramont. Lens. Gourion , général . Alckmaer , 

Gaucourt. Chartres, Lagny, Or- Hamptienne. 

léans. Gracchus Tibérius. Calore. 

Gaultier , général. Florence. Graham , colonel anglais. Mahon. 

Gauzlin Paris. Grand-Jean, général. HoheuUç- 

< Gazan , général. Dictlickon , Cons- den , Stralsund. 

tance , Gènes. Grawmont (le duc de). De* lîngire , 

Ge '>mcr. Pappnas. Fontenoi, Nordlingue , Len> , 

Gentts. Hotérage, Mous, Lérida, Fribourg. 

Tome Pl. d 
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Grammont 4 capitaine «le flibus- 
tiers. Ycra Crus, Campcchr. 

Cirasse, amiral. Chésapeack, Mar- 
tinique , Yorck-Town , Saint» 
Christophe , Dominique. 

Omviaa , amiral espagnol. Trafal- 
gar , Colliouie. 

Clignait, général. Morlagnc. 

Grouclii , général. Turin, Hohen- 
linclen , Acijui , No\i . Zcdeuiek. 

Cadùt, général. Feldkirk , Ilôchs- 
Lel. 

Guebriant , maréchal. Rottwcil. 
CiiicLe ( comte de ). lvry , Rend. 
Guiclien , amiral. Martinique , 

Sainte-Lucie. 
Giù-k-BouteiUer. Rouen. 



BLE 

Gui de Lusignan , roi de Jérusa- 
lem. 

Guillaume -le- Conquérant , roi 
d'Angleterre . Grcrberoy , Has- 
lings , Maules. 
Guillaume-le-Roux , duc de Nor~ 

uiandie. Mont Saint-Michel. 
Guillaume III , roi d'Angleterre. 

Nerwinde, Landen , Boyne. 
Guise (duc de ). Paris p Orléans , 

Dreux , Metz , Calais. 
Gustave- Adolphe , roi de Su ;, de. 

Marienwerder, S tu ni, Léipsick. 
Guyeux , général. Tagliumento , 
Roveredo , Mondovi , Favorite , 
Arcolc. 
Guj ot, général. Eylau. 



Jladdick, général autrichien. Lim- 
bourg. 

Haliiun ( duc d' ). Leucate. 
IJanuon , capitaine cartbaginoii. 

Calore , Cornus , Ly libée , Salera, 

Seislis. 
HaraU II. Hastinf s 
U.ircourl. Caen , Crecy , Cambrai , 

Dcttingue , Fonteuoi , Roses , 

Turin, Savcrnc. 
Hardy, général Nidciiugelhcim , 

Kaiserlaulern. 
jfftfm/;c,a>ljudani-général. Irmeara. 
Harris , général auglais. ÎHrgapa- 

tnam , Seringapatam. 
Harvilte (d'), général. Jemmapes. 
J{ t .1 \ uuhoven,Waven- 

ce, Luxembourg , Herxheim. 
Haupoult ( d' ) , général. Austcr- 

litz, Jéna. 
Hawck, amiral anglais. Belle-Ile. 
Haxo , général. Noirmouliers. 
Ilcdout'ille, général. Hondscoote, 

Famars. 

Henri II , roi de Fraucc. Livron, 
Renti , Milhau. 

Henri III, roi de France. Ro- 
chelle , Paris , Milhau , Jar- 
nac, Monconiour, Saiu^Jcan- 
Àngclv , Béne. 

'Henri IV, roi de France. Arque*, 



Jarnac, Cahors , Leucate, Ca- 
lais, Fontaiuc-Française , Paris, 
Épernay, Chartres , Quiilcbosuf, 
Amiens, Rouen, Autnale, lvry. 

Henri I, roi d' Angleterre. Brej- 
nev ilic, Gisors. 

Hemi II , roi d'Angleterre. Vcr- 
ncnil , Dol. 

Henri III. I.ewes. 

Henri IV. Saitu-Albans. 

Henri V roi d'Angleterre. Azin- 
court | Rout-u , Melun , Château- 
Gaillard , Meaux. 

Henri VI. Compiégae, Northamp- 
ton. 

Hemi V III. Thérouanne. 
Henri , prince «le Coudé. Dole." 
Henri, duc du Guise. Yimori. 
Hemi, duc de JNormandic. Val- 

lingfort. 
Hemi , prince de Prusse, Jéii3. 
Héraclius , empereur d'Orient. 

Gautac, Sisarbarne , Zab. 
Hernandei Porto-Carrero.Afaient. 
Herode-le- Grand. Jérusalem, Sa- 

marie. 

Heudelet , général. Eilau. 
Hesse-Plulipstadt. Rcrg-op Zoom, 

Gibraltar , Malplaquet. 
Hcsse-Philtpstadt ( Otarie* de J. 

G acte, Sera. 
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"îliîalre ( Saint- ) , général. Bas- 
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Hiller , gênerai autrichien. Klot- 
ten. 

Jîimerius. Adrnmette. 

Hircan Samarie. 

Ilire (la). Montargis , Orléans» 
Chartres. 

H'rtuleius. Italique. 

Hoche , général. Montabaur , Geis- 
berg , Lauterbourg y Haguen.<u , 
Kayscrlautem , Quiberon , Neu- 
hon, Worms, Henef , Dierdorff , 
Deux-Ponis t Spire , Neuwied , 
Grandchamns , Landau. 

JJohenlohe. Gronîngue. 

Holagu-Khan. Bagdad. 

Holçpherne. Béthulie. 

Holstein (le prince de). Ploè'n , 
Nieuport. 

Hospital ( maréchal de V ). Ro- 
croy. 



IloquincourtÇ maréchal de). Arrasj 
Bléneau. 

Horaces ( les ). Àlbc; 

Horatius Coclès. Rome. 

ffornusdas. Thiatyrc. 

Horn (maréchal de). Nordlingnc* 

Howe, Saint-Cast , Ticondergoo , 
Broocklynn. 

Houchàrd , général. Hondscootc, 
Bingen , Maycncc. 

Hughes y général anglais. Negapa- 
tnam. 

Hugues Capet. Laon. 

Huçues-le-Grand. Nicée , A mio- 
che, 

Humbert , général. Irlande , Klot- 
ten. 

Humières. Yalcncicnnes , Saint- 

Guislain. 
Huniade Corvin , général. Croye , 

Varnc. 



Jche. Lamolhe. 

imilcon. Syracuse. 

Xndacilius. Asculum. 

Indïbilis. An etans. 

Ingolsby. Footenoy. 

lousef Tasûn. Zelacka , Sé- 

ville , Valence. 
Irancey ( maréchal d' ). Roquette. 
ire ton. Limerich. 



Isaac Comnène , empereur de 
Constantinople. 

Isabelle , reine de Castillc. Gre- 
nade. 

Isdegerd , roi de Perse. Giulnabat» 
Isembourg. G ra vélines. 
Jslers , général. Famars. 
Isle. Castillon. 



'Jablonowshi. Barckam , Vienne 
en Autriche. 

Jacob , général. Landrecies , Dus- 
sel dorf 

Jacques 1. Valence. 

Jacques //. Boy ne, Londonderry. 

Jacques II > roi de Sicile. Bel- 
védère. 

Jacques, (ils de SobiesVi. Barc- 
kam. 

Jacson , amiral anglais. Copen- 
hague. 
Jaille ( la ). Cap-Lézart. 



Jalognes , maréchal de Franco 
Castillon. 

Jardon , général. Moescroen. 

Jasper- Jndor , comte de Pem- 
broch. Croix de Mortimer. 

Jean II , roi de Franco. Poi- 
tiers. 

Jean , archiduc d'Autriche. Ho-» 

henlinden , Inspruck, Ulm. 
Jean , roi de Bohême. Crécy. 
Jean d' Albert. Pampelune. 
Jean Corvin. Belgrade. 
Jean de Wert. Kordlinguc» 
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Jean - sans • Terre , roi d'Angle- 
terre* Calais. 

Jean de Lux eptbours*. Compiègne. 

Jean Je f'ienne. Calais. 

Jean de G'tscuLi. Jéru alein. 

Jean-Cuimira. Casvovic. 

Jeanne tlailictle. Beauvais. 

Jeanne Fouquet. Beau vai s. 

Jeanne l ec . Nazies. 

Jeanne - d'sJrc. Orléans , Patay , 
Trovcs, Saini-Pierre-lc-Moutièr, 
Jargcau , Paris. 

Jephté. Ammonites. 

Jérôme ( Napoléon ) , roi de West- 
pha'.ic. Bt'csluw , Koscl , Brieg , 
Plas6eniberg,Schvvciduuz,Glaiz, 
Glugau. 

Jéroboam , roi d'Israël. Samaron. 
Jervis , amiral anglais. Sa i m- Vin- 
cent 

Joab , général israélite. Manbaïm, 
Pvabba. 

Joacfum , roi de Juda. Jérusalem. 
Joinvdtc ( le sire de ) sénéchal de 

Cliampagnc , Belinas, Thanis 
Jonauièie (la ), amiral. Finistère. 
Jorais , général. Haslach 
Josavhat , roi de Juda Asphal- 

tiue. 

Joseph ( Napoléon, roi de Naples. 

Capouc , Montc-Coccaza. 
Josephe , historien juif. Jotapat , 

Jérusalem. 
Josias , roi de Juda. Maggedo. 



Josue , juge A' srael. Amalêatëi 
Joubert , général. MontebaÙn-, 
Millcsîmo , Brixcn , Ins-pruck, 
Novi,lntrapa, Bclone, Mantoue. 
Jovin. Aqnilcc , Scarpomc. 
Jourdan , çénéial, maréchal d'Em- 
pire Philisbourg.Tlothemberg, 
Pfullendorlf, Feldkirck , Binaoi, 
Jieuwied , Cologne , Nass.au , 
Butzbach , Maubeuge, Ehreiit- 
breislein, Anibert , Liiubourg, 
Arion , Aldeiihoyen , Flcurus, 
Watignies , Mayence, Alunkir- 
ken , Geisenfeldt /Stockak, Ay 
vaille. 

Joyeuse ( les ducs de ). Coutras, 

fteroinde, Milhaud. 
Juan M ascarégnas ( don ). Dis. 
Juan de Castro ( don). Diu. 
Judas Mavhabée. Berseih, Bct- 

horon , Beihsura , Eméus. 
Judiûi. Bélhulie. 
Jugurtha , roi des Numides. Grile, 

Thala , Suihul. 
Jules II, pape. Bologne ; Miran* 
dol«. 

Julien l'^4postat, empereur. ÀM- 
tha , Acjnilée , Maogamalquc , 
Pirisabore , Strasbourg. 
Jumilhai.. Fontenov. 
Junius , Acerres , Erix. 
Junot , colonel-général. Loubi. 
Justimani. Constantinople. 
Jusdnien. Meliline. 
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Kàim , général autrichien. Cré- 
mone , Montcbcllo. 

Kalkreut*, général prussien. Gries- 
sen , Mayence. 

K ara-Mustapha. Vienne en Au- 
triche. 

Kara-Mtliemeu Barckam , Bude , 
Saint-Godart. 
. Kasienkiold , général danois. 
Copenhague. 



K aunitz, général autrichien. Giar- 

leroi T Fleuras. 
Keilh , amiral anglais. Gènes. 
Keith , général. Olkirken, 



Kellerman , général , marrcW 
d'Empire. Coi dn Mont, Valmj, 
Col ia Madeleine, Saint-Mauricei 
Loano , Champ di Pietri 

Kelierman fils , général a. Alisier- 
lilz, Naples. 

Keppel , amiral anglais. Bclle- 
Isle. 

Kerpen , général anirichien. Klot* 
ten. 

KhaUd. Ainadin , Jérusalem, Da- 
mas , Eraèse. 

Kheuenhuller } général autrichien, 
Braunau. 
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Rilmaine , général. Borgîielto , 
Saint-Georges , Famars. 

Kiuperli - Mustapha. Belgrade , 
Kaminieck , Ncuhausel. 

Kosinsho , général polonais. Mat- 
chewitz, Varsovie , Rastars, 
Krupezize. 

Klébtr , général* Kœnigfchoffeo , 
Dusscldor f f , May enec , A n trai o , 
Savenay , Torfou , Pyramides , 
Jaffa , Héliopolis , fcorsoum , 
Morit-Thabor, Caire, El-Anch, 
Louvain , Altcnkirken, Fleurm, 
Ncuwied , Keyserwert , Butz- 
bach. 
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Klein , général Ilollabrtin , Bnm- 

berg , Dicttickon , Kursomb , 

K a j erlautern. 
A' le ruiu^v nt'r il autrichien. Hohcn* 

linden, Nuremberg, SancGio- 

vani , Magnan. 
Kœnigseg Fonlenoy. 
KorsHakow , général russe. Mut- 

tcnlhal. 

Krajr, général autrichien. Neu- 
bourg , Rciehlingcn , Hoclistet , 
Mantouc, Manheîm, Moekirk , 
Novi , Erlxach , Pcschicra. 

Kutusow. général russe. Ausurliiz. 

Kjrriel. L'Écluse. 



LabaroHère , général. 

bruck. 
Labienus. Paris. 
Labordc , général. Ernani. 
Labourdonnaye (général corale 

de ). Fumes , Bruges , Gand , 

Gravelle, Anvers. 
Lacolonic. Belgrade. 
Lacombc SamfcMichcl , général. 

Corse. 

Jacq , général anglais. Irlande. 
Lacarte, marquis. Château- - 

phin , Ladislas , Belgrade. 
Lafare , marquis. St.Guislain. 
Lafayttte , général. Baltimore , 

Hamptienne , Glisuclle , Yorck- 

Town. 

Laferté ( maréchal de ). Landre- 
cies , À i ras. 

Lafite , capitaine du vaisseau V A- 
fricaint. 

Laforce , général. Castelnaudary 

Lagrange, général. Caire, Boulac. 

Laharpe , général. Loa no , Mon- 
tenotlc , Millesimo , Toulon , 
Rodemack. 

J.ahire , capitaine. Orléans. 

Lahi , gouverneur. David , Won- 
divas, Gondelour, Divicotley, 
Pondichéry. 

Lamnchas. Syracuse. 

Lamarlière , général. Lille , Fa- 
mars , Ncrwinde. 



JLamarche , généraL Famars. 
Laniarquc , général . Solarn. 
Lamodw-PUjuct , clief descadre. 

Lagrange. 
Lamothe-Houdaiicowl (maréchal 

de ) Lérida. 
Lamothe- JL abourel , capitaine du 

vaisseau la Bell -Poule. 
Lancastre ( duc de ). Saint-Maîo. 
Lan, h \ /wom\gén< ï.,1. Lautcrbourg, 

Ilerxheim. 
Langara , amiral. Roses. 
Laugertau^ capitaine. Irlande» 
Langey. Fontenoi. 
Lanncs , maréchal. Marcngo , Aus- 

terlitz, Ivrée, Heilsbcrg . Chiu- 

sclla , Golymin , Lodi , Brenta t 

Eylau . Favorite , Monubelîo , 

Jaffa , Dégo , Korsoum , Jéna , 

Chiusa , Verceil , Maubcuge , 

Friedland , Gaza. 
Lannoi, vice-roi de Naples. Pavie. 
Lanusse , général. Alexandrie 

Démenhour , Mitquamar. 
Lariboissière , général. Danlzick y 

Novi. 
Lapa lis se. Padoue. 
Lapérouse (de ). Hudson. 
1 apisse , général. Spanden , Mon- 

tauban. 

Lapointe, commandant français, 

evrare. 
Lapoype. Xouloo.. 
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Larobeiie , chef vendéen. Mâche- 
cou! t. 

Larodie, général de brigade. Knu- 
bis. 

Laroclie - Jaequelin , chef ven- 
iV.cn. Granvillc, Anccnts, Laval, 
Doué , Mans , Châlillon , Att- 
irai n. 

Lasalle , gênerai. Deppen , Prent- 
zlow. 

Lasry , feld maréchal. Atoph , 
Berlin. 

Latoncîw.-Trévi/'e, amiral. Naples. 
Lalour, général autrichien. Lan- 

drécics , Flcurus , Lille , Gris- 

e n feld. 

Lalour- d'Auvergne , capitaine. 
Banian , Enfer , Saint-Sébastien, 
Famars , Ellz , Sainl-Jean-dc- 
Luz. 

Latow-W Auvergne , gouverneur 

d'Acadie. Poirincourt. 
Laudon, baron, général autrichien. 

Engadines , O'mutz , Belgrade , 

Lignilz, Holchkirken, Oauscn. 
Laudhon , Landshut , Lignitz , 

Schweidnils. 
LauiUlon, général. Raguse, Vieox- 

Ragusc. 
Laurent , général. Venloo. 
Lauzun. Sénégal. 
LauV. ec, comte. Josvcau, Marignan. 
Lautrec , maréchal. Bicoque. 
La Union , général espagnol. Es- 

caulas, Albères. 
Laval, général. Dicttickon, Fcld- 

kiick , KinUig, 
L aval ( maréchal de ). Gand, Phi- 

li.sljourg , ïJastenibcck. 
LavaleHe , cardinal. Landrecies. 
Lavalelte , grand-niaUrc- MaUhv. 
Lavallière ( chevalier de ) Lérida. 
J.av'irditi. Auniulc- 
J.ecehi , général. Naples. 
Lethvlle , g< : néral. Lavul. 
Lcc/ere , général. Gnnaïve* , Hon ■ 

d>cooie , Salébié, Cap-Français. 
I ccocq , général. Hanovre. 
Lecointe , général. Chautnnnay. 
Lecourùc, général. A/itUHMt, M<«es- 

kirck , Hulwnlindcn , Hier , 

Iloschstel , Lccli , iun , Bus- 
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singen, Hohcnwil, Altorf, Kelh, : 
Engadincs, Feldkirk, Biberacb , 
Augsbourg , Airolo , Guechenen, 
Philisbourg, Grinisel, Mutien- 
thaï. 

Lee , général. Montmouth , Moul- 
trie. 

Ze/êfcvre,maréchal d'cmpirc.MoM, 
Henef, Dantzick, Monubaur, 
Limbourg , Berlin , Aldenhown, 
Fleuras , Jéna , Nciss. . 

Le'gml ( marquis de ). Lérida. 

Lêeanèz, général espagnol. Bnhne, 
Lérida , Turin. 

Lr grand , général. DnsscWorff, 
* Hohcnlinden. 

Leicester, général anglais. Lcwcb> 
Zntphen. 

Leinarois , général. Nazielsk.^ 

Lemoine , gén éral. Boulon, Kea- 
■wied , Terni. 

Léonce. Consianline, Papyre- 

Leonidas , roi de Sparte. Thcr- 
mop v les. 

Léopold , empereur. Belgrade , 
Saiut-Godart , Vienne , Fragw» 
Arras. 

Léopold, archidnc Arras, 

meulières , Lcns. 
Lesdiguières ( maréchal de ). B»r- 

raux. 

Lescure, chef vendéen. L» 1 »'» 

Chàtilloa. 
Lespinasse , général d'artillerie 

Saim Jean-de-Luz , Tagl'umMiW* 
Lestoc , amiral. Loricnt. 
Listocq, général prussien. 

ni gsberg. 
Levés , général autrichien. Fos* 

sano, l'a vie. 
LewenJutupt , général suédois, bt* 

now , Millau- 
Lochet, général. Eylau. 
Lohmc ( maréchale ). Castillo». 
LietUensteùi , prince , général. 

Coni. 

Lteinîm , comul. Pénée , Chry»- 
polis , Mardie , Andrioopk f 
Ci baies. 

Liéven , général. Thorn. 

IJgnièr:s. Chartres. 

LigniyUte, géuécal. Koj ^rlauter». 
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Litié ( comte de ), général d'Em- chelle , Arras , Sai nt-Jean-d' An- 
pire , Mindcn. geli , Casai, Colliourc. 
LisleAdam , grand - maître de Louis XIV. Alraanza , Namur f 
Saint-Jean de Jérusalem. Rhodes. Dorai ngue , Maestricbt, Dole, 
L Me- Adam (maréchal de). Lagny , Creyecœur , Anday e , Bouchai n , 
Pontoise. Mons, Bonn, Besancon, Bléncau, 
Lii no is , contre-am irai. Algésiras. Lahogue Mayence , Baroelonne, 
JJpara ( M. de). Mirandole. Amsterdam , Landau, Luxara , 
Livius, amiral romain. Coryce , Limbourg , Lille , Alger, , Si. -fie 
Mitylène. dart , Bodegrave , Condé , Lille. 
Loheac , maréchal. Cas li lion. Louis XV. Fumes, Menin, Fon- 
Loison , général. Grirasel , Bres- tenoy , Hastcmbtcke , Anvers , 
cia , Gothard * Guechencn , Rocoux , Lawfeld, Corse , Bcrg- 
Muttcnihal. op-Zoom. 
Lors>e , général. Bussingcn, Mocs- Louis de Prusse , prince. Jéna. 
kirck, Kayserlautern , Azmooz , Louis de Bade. Munderkingcn. 
Dicttickon. Louis de Nassau, Mons. 
. Lorraine (prince de ). GraTelines , Louvignies (comte de). Balngncr. 
Lissa, Kesselddorff. Lowendal ( maréchal de ) Bcrg- 
Lorraine ( duc de ). Neuhausel, op-Zoom , Gand, Louvain, Phi- 
Grant. Hppine , Nieuport. 



de Germanie, roi. Rhin. LMcre//u.ç,préteurromain.Iïalyarte. 

Louis IV Bordeaux. Ludovic , duc du Milanais. ;>;il«m. 

Louis VIII» Lincoln. Lucullus , proconsul. Cvsiquc , 

Louis-U-Gros. Bicnncvihe, Gisors. Amisus, Tigranoecrtc , Nisihc. 

Louis VIL Damas , Vcrnenil , Lttckner , maréchal de France. 

Méandre. Conrtrai , Maulde , Menin , Po- 

JLfOuis IX. Taillebourg, Thanis, rentrai , Condé , Fon loi. 

Tunis. Lussan , capitaine de flibustier* 

Louis X' Conrtrai. Quenouille. 

Louis XI. Besançon , Liège, Aire, Luxeinoburg (maréchal de). Stcciv 

Dînant , le Quesnoy. kerqne , Mons , Leuze , Tolr 

Louis XII. Bicoque, Agnadel. huys , Nerwindc , Fleuras. 

Louis XIII. Hesdin, Lcucate, Ro- Luynes (c«nnétab. de). MontaobaJk 

M 

Macïc , généra] anlrichien. E'chin- heolinden , SpuJgcn , Castcîta- 

gen » Ulni , Louvain, Orbilello , mare , Otricoli , Hooglède , An- 

Cantalupo , Terni , Naples, Ca- cAne , Moore , Modènc , Naples., 

poue. t . Mahomet II , empereur des Turcs.. 

M a céda ( comte de ) , général es- Croy c , Belgrade, 

pagnol. Mirandole. Mahomet ( le prophète ). La Mcc- 

Macquart , général. La Briga. que , Kaibar , Ohod. 

Madalinski , général polonais. Var- Mahomet IV '. Kaminick. 

sovic. . Mahomet V . Consiantinopïe. 

Magdonald, général. SanGiovani , _ Mahomct-Kiurpcli. Ncuhauscl. 

Groniiiguc , Neuwied , Bétcr- Mahoni , général. Ortliagènc en 

zill , Civijta-Casiellana , Calvi , Amérique. 

Coiittrai , Ponlreiuoli , Cassai io , M aimant , général. Marengo. 

Circéo , Cantalupo , Wahal , Ho- Maine ( comte du ). Moni rhéii. 
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Maillebois , marquis, général. Co- 

lorno, Kœnigstcin. 
Magon, général carthaginois. Car- 

thagcnc. 

ManUius-Régidus , consul. Ec- 
norae. 

Mansfeld( comte de ). Lacapelle. 
Matttër , général. Guntzbourg , 
Ivrce. 

Malbranck, général. Courtrai. 
T*î amercus-Èniitius . Fidcncs. 
Manlius - Acuiinus. Calaguris , 

Nésartie, Okmpc. 
Marchant de la Houillère, général. 

Oucille. 
Mascezil, général. Ardalîon. 
Martius, patricien. Corinthe. 
Marmont , général, l.orctte , Cas- 

tcl-Novo en Dalmatie , Ûlm , 

Pyramides , Raguse. 
Marshall, comte , maréchal. 01- 

mnhz. 

Marulaz , général. Cxarnowo. 
' Marceau, général. Ehrcinbrestein, 
Mons, Verdun, Nidel - Ingel- 
heim, Altcnkirkcn, Kœnigstein, 
Thuin. 

Martin Schenck, général hollan- 
dais. Nimèguc, Bonn. 

flfarius , consul. Capsa , Mulucha , 
Rome, Préncste. 

Marius le jeune. Sacriport. 

Marheuf, comte. Corse. 

Marcellus , consul. Cônie. Sarq- 
pic, Pttilia, Sjracuse, Canonse, 
i\ôle. 

Marbot, général. Lescun. 

Martlonius. Platée. 

Marescoty général. Charlcroi ,Lan- 

drecies , Lequcanoy. 
Marlboroug(duc de ). Malplaqnet, 

Limbourg , Raniillics , Vernie , 

Landau , Lille , Ilochstct. 
Marsin ( comte de Saint ). Lérida, 

Turin. 

Marsin ( maréchal de ). Hochstet. 

Mhsséna, maréchal d'empire. Lau- 
rîa, Casnsola , Mutteutlial, Man- 
tonc, la 1 Brig ,.Chiusa , Hnnds- 
mavck, Cadibona, Rélone, Maplcs, 
Trieste , Gènes , Montebaldo , 
Fraucnfeld , Orméa , Véronne ; 
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CastigHone , Azmoox , Saînt- 
Gothard , Béne , Feldkirk , 
Albitirîeden , Loire>ck , Dicl- 
tickou , Bassano , Marengo, 
Gucchcnin , Céréa , Cas'.el- 
Franco , Casic! -Gencst , Michel 
(Saint ) , Rcyserthul , Cot- 
vorden , Ncuinatrh , Cnsu-U 
Novo , Rovérédo , Bellurn , Vé- 
ronne , Carpencdolo, Lodi, B<;i- 
singen , Mondovi , De : go,Ptt- 
chiéra , Hohentinden , Taglia- 
menro , M ilan , Baviano , Gcncs , 
Loano , Ki\oli. 

Mathieu , général. Terracinne. 

Math'Ue , iih de Henri l ,r , roi 
d'Angleterre. Oxford. 

Mauni, général. Cbitean-Gaillanl. 

Maurice , général. Cloniarc. 

Maurice , prince prussien. Kes.sei- 
dotff. 

Maurice , comte de Saxe. Roctux. 

Maurice , prihee. Bommel , Gro- 
ningue , Hochkirkcn , Eclu*, 
Lokcra , Consianti ne , OWen- 
«ec , Groll , Grave , Lirç- 
hcn. 

Maurice dè Nassau , prince. Bok- 

le-Duc, Nicuport. 
Maxence ( tyran ). Véronoe , 

Turin. 

Maxime Tibre , Pétau , Siscia. 

Maximien , emperenr. Germain». 

Maximien- Hercule Marseille. 

Maximin , empereur. Aquilée. 

Maximilien -, empereur. Guine- 
gattc,Padonc. 

Mayenne, duc. CastiUon , Ne* 
rue , Château-Renaud. 

Me'dicis ( Laurent ). Ricardi. 

MeerfelJ, général autrichien. Ma- 
rienszel , Hundimarck. 

M ei lier aie ( de la ) , maréchal. Per- 
pignan. 

Mêlas , général autrichien. Ge- 
nola , Génc , Novi , Coni, Saini- 
Bernard , Bronis Montebello, 
Marengo, San-Juliano. 

Melday , amiral. Gènes. 

Mercier, général Loano. 

Mc'gren, ingénieur. Frédéfiesksall. 

Mehtmcd Abou-Sàid. Mario*- 
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Méfiait % général turc. Mcdîne. 
Meillcraie , maréchal. Colliourc , 

Arras. 
Memmon. Mile t. 
Ménage , général. Chemine. 
Menou. général. Alexandrie, Caire, 

Pyramides , Rosette , Kahamanié. 
Merci , général autrichien. Fri- 

bourg, Parme, Runiersheim. 
Merxœur{ duc de). Crodon, Albe- 

Royale. 

Mermeroès , général. Téléphis. 
.#/e/7//ef r chetde brigade. 1 réligné. 
Mesnard , général. Miilésimo, In- 

trapa , Bussingen , Berne , Az- 

mooz. 

Mttellus , proconsul. Panorme. . 
JMé te/lus , consul. Vacca , Nergo- 

brige , Baléares. 
M é tel tus. Contrctrébie. 
Meunier , général. Ma yence. 
.Michaud,%éném). Kirmiller, Kay- 

serlautern , Franckental. 
Michel-Cabieux, sergent de milice, 

#arde-côics. Ostréitam. 
Milhaud , général. Worms , Koé- 

nigzberg. 
Miltiade. Marathon. 
Minulius-Rufus. Larinc. 
. Miollis , général. Favorite , Lî- 

vourne , Loano , Gènes. 
Mirepoix ( marquis de ). Monté- 

semo. 

Mithridate , roi de Pont. Tigra- 
nocerte. 

Moavie^ général sarrasin. Arade. 
Modène ( duc de ). Pavie , Gènes, 
Novi. 

. Molitor, général. Feldkirk , Lcch; 
Raguse. 

Molïy. Montmouth. 

iWbwcey*, maréclial d'empire. Deva, 
Bnrguet , Saint-Sebastien. Si - 
Gothard , -St.-Jean-Pied-de-Port , 
Bergara, Saint-Bernard , Ernani, 
Monzaml>ano, AHa,San-Marco , 
Bilbao , Basaano , Bastan. 

Monckton , général anglais. Mar- 
tinique. 

iWo/ic/r^orte',général.Maè'slreicht, 
Gand. 

Montaigu , général. Le Mans. 
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Montcabn , général frarkiaisk Tîco- 
déronga Mon i-Saint-Àabrali&m, 
Québec. 

Montclar. Heidelberg. 

Montéçuculti s général. Hagueitnu. 

Mord-Luc ( Biaise de ). Bologne. 

frlontemar ( comte de ). Montc- 
Philippo, Mirando, Mantoue. 

Montmorency (Anne ) , conné- 
table de Saint- Quentin. Casiel- 
naudurî, 0rcux , Saint-Denis. 

Montmorency Boulcville ( maré- 
chal de) Besancon. 

Montftcwtter ( duc de). Alcllc. 

Montrichard , général. Moe^khck, 
Sa i u te-Lucie," Hoehs l et , Mng na n j 
Hanovre. 

Moore , chef d'e cadre anglais. 
" Guadeloupe. 

Morand , chef de brigade. Bardis 

Moreau, généra!. Moeskirch, En- 
aen, Hohenliuden , Kitzingen , 
CuhdcWngen , Bade n , Fold kir k , 
Frîedbcrg , DierJicim , Amp- 
fingen , Fleurus , Cassano , Er- 
bacli , Bruges, Basslgnana, Hu- 
ningue , Fieudensiadt . Magnan , 
Menin , Eltingen , Edingen , 
Kelli, Cancîslai , Bonn , Alexan- 
drie-!a-Paille , Ehs , Bibcrach , 
Lerh , Ecluse , Hohcnvill , 
Kinlzig,Nieuport, Coévorden , 
Novi , Cassandria , Eltz , Gisen- 
feld, Bommei , CoUrirai , Réich- 
lingen , Saha , Hoschestet , Val- 
d'Enfer , San • Jùlinno , TeXel , 
Kclh,Oss, Neumulh, Kayserlau- 
tern , Knubis,San-Giovano, Co- 
blentz, Constance, Ingolstadt. 

Morcau de hocioix , général. Pir- 
massens , Tripsladt. 

Morosini , général vénitien. Can. 
die. 

Moi lot , général. Fieurus, Char- 
leroî. 

Mourad-Bey. Souhama. 
Moulin , général. Col-du-Mont , 
Kelh. 

Moulin , jeune, général. Chollct. 

Mortier , maréchal. Muiterstatt , 
Wollin , Hanovre , Fricdland , 
Multenlhal, Hcsse, Dieitickon , 
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Diernstein , Austcrlitz , Ham- Munich (comte dt), général ro*«, 

bourg, Amckland , StraUund. Jassy. 

Mfuller , général. Chatillon, Al- Murray. Québec. 

dudes , Dieltikon. Mustapha. Canac. 

Muley- As san , roi . Tunis. Mustapha - Coprogli. Belgrade. 
Munanius , consul. Goriuthe. 



N 



Nabis, tyran de Corinthe. Gy- 
thium, 

Nabopolassar. Ninive. 

Nabuchodonosor. Jérusalem, Tyr. 

JNachoragan. Phase. 

Nadasti, général autrichien. Lissa. 

Nansouti, général. Gustadt, Aus- 
terlitz , Feldkirck. 

Napoléon -le- Grand , empereur 
des François. Montenotle , Mil- 
lesimo, Dégo, Mondovi, Fombio, 
Lodi , Pavie, Borghctto , Vé- 
ronne , Mantouc, Milan, Salo, 
Lonado, Castiglionc, Rovérédo, 
Bassano , Caldero , Arcolc, Saint- 
Georges , la Favorite, Rivoli, 
Tagliamento , Gradisca , Hun- 
dsmarck , Malte, Alexandrie, 
Ghebreissc , Rhamanié , Suez , 
Jaffa , Acre , Mont-Thabor, EU 
Arych , Abouckir , mont Saint- 
Beruard, Toulon, Bard , Ma- 
rengo , Ulm , Vienne , Austcr- 
litz , Jéna , Berlin , Eylau, War- 
sovie, Friedlaud et Tilsitt ont 
été les principaux théâtres de 
ses exploits et de sa gloire , et 
son géuie a dirigé ses lieutenants 
dans toutes les opérations de dé- 
tails et les combats particuliers. 

JSapoleon ( Joachim ) , roi de 
Naplcs. Foi , Lambacn , Derum- 
bano , Gradisca , Monlélésimo , 
Abouckir , Jaffa , Gaza , Mit- 
Quamar , Marengo , Milan , Ulm, 
Albcck , Zuuter/.dorff , Gusiadt, 
Langucnau, Lech , Austerlitz , 



Odoacre. Sienne. 

Olivier, général. Sulzbach , Nen- 



Erfurt, Zédenich. Wignendorff, 

Warsovic, Lubeck, Hofï,Ejl»o, 

Fricdbcrg , Solaro. 
Narsès , général romain. Casilin , 

Leotagio , Rome. 
Nasif-Pacha. Héliopolis. 
Nassau ( Maurice , prince de )• 

Messine , Hulst , Keyscrwcrt. 
Nassau , Louis ( comte de ). Ho- 

lérage , Péronnc , Héligcrlée , 

Navailles ( duc de )• Candie. 
Néron . consul. Grunaante , Me- 
taure. 

Nemours (duc de). Ivri. 
Nemours, général. Cérignoles. 
JSéiherworde. Jafla. 
iVeif/cAaftî/(Alexandi e, prince de), 
major-général de la grande armée. 

Neùperg » général autrichien. Brcs- 
lau , Belgrade. 

Neuwinger , général français. 
Worms , Roddelheim. 

Nelson ( lord ). Copenhagoe , 
Abouckir , Trafalgar. 

Ney , maréchal d'empire. Iller , 
Hohenlindcn , DiersdorlT, Rot- 
temberg , Soldau , Golyroin , 
Gunizbourg , Insprnck, Sulx- 
bach , Gu>tadt , Jéna , Ulm , 
Eylau , Friedland. 

Nicomaquc. Crotone. 

Noailles ( Maréchal de). Palamo», 
Deltingue , Ostalrik. 

Noailles (duc de). Gironnc. 

Nonnandie ( duc de ). Angoulémc 



vried , Naples , Calabre , 
Giovanni. 
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Orloxv y général des 
Ki nbiji n. 



Mons . Casscl , * ,0 J; c *x«jc , Maës- Bouvines. Cà. n *. 
S*, N«-aen , Ho ^ ; ^ g^^^^^^ ' 

^iT^éa.aucricb.e^^ ^ 0xfcofo> , gfetafc* da „ow. C ot > en _ 



n« ftM« ,,,C î- ?* Marengo. Oxholm , géo^l danO«. Cop en . 
■m^;Ac. Pans, 11 cs* s ? Turin, b*. 



Mardick, Paris, 
Stenkenjuc 



Paléologue { Constantin ) ernpe- 
rewr d ; Orient. Confiant! noplc. 

jp*//i , comte Témcwar , Bcl- 
erade, Parme Chiusclla. 

Palisse. Padoue , Ratenne. 

J>aoli , général. Corse. 



-F>hamace. p an tic 



Ecluse. 
ï>nppenh*im. Magdcbourg. 
/W ♦ consul romani. 

Pidna. 

Paul IV y pape- Naple* 
j> ( > anias. Platée. , 
pélopùla, , général iHébai n - <--y-- 
nocéphales, Olynthc, THebes 
en Béotie , Tégyrc. 
pembrock ( comte île ). Banabury. 
Lincoln 



nocéphaîcs , Tlicrme Us , *-> > 
lopolis, Chérontc Àr 
Olynthe, Périntfce, i>K* c< A 0 ^", 
^JUlippe I, roi de France X> , 
Philippe -Augtis te 1/ >*t^*>s. ' 
rance. Kooen , Frct©L/^ ' e *. 



France. Bouen , Frctc Va / ^ " c °*. 
flippe III, roi. Giroo^ 'VJ^ 

Courtrai , Casse/. e > Ci// 

fîuUppc VI , roi de fW 
.Lincoln, cr, Casse!, Tourna r C " Cf t ^ 

/?<à><n , duc d'Austrasic. Tcstri , J>f t -/ lfJ/ , e //, roi (]»£* 

finurges. Ic/u, Buren,Ti>r£oc S Si Vf" a *- 

Percy ( lord). Broocklynu. VaW/ciines. ' *v u crnin # 

Vi/la-Vicini. a » ^ u ^a, 

Mom- en _ 

Fleurus. 
. Espagne. Coni 




~~ Digitized by Google 



1* 



Philopémtn^ général. Mantinée, 
Gythuini , Mcshcno. 

Pkncion. Périuthe , Bysancc. 

PùJitg-u , général. Li m bourg, Cas- 
trel . Courirui , fiurick , Oudc- 

• narde, bonuuei , Breda , Kay sér- 
ia u 1er n , Binclie , Hooglédc , 
Ht'iisden , Ingersmunslcr , Lau- 
terbnurg , Coevorden , PufJlich, , 
Landrecics , Geuruidcnbirg , 
Amsterdam , Charleroi , Mont- 
fort, Menin , BeamuoiU, Ber- 
chcm , Neuviller , BouweilUr. 

Pierre-le- Grand , ctarde Moscovie. 
Alau, Derpt , Borislou, Grodno, 
Lctzno , ISarva, Prulh, PuUawa, 
Wibourg. 

Pierrede- Cruel , roi de Castillc. 
Mon (ici , Naiara, 

Pierre de Cardonrie, gênerai. Na- 
plcs. 

Pierred'Hermite. N'icéc, Malcvillc. 

Pigeon , généra!. Lonado , Saint- 
Georges , Fribonrg , Magnan. 

Plélo . TDantaich. 

PlcssisoPraslin. Rhétel. 

Point y général. Favorite. 

Poinlis. Garihagène. 

Poloh. Iîavane. 

Poltrot. Orb'ans. 

Polygnotle. Marathon. 

Poffxenitias , général syrien. Co- 
ryce, Palcrme. 

Pompée. Coracésium , Brindes , 



» L E 

Corfiniun», Jérosakm,Lantone, 
Pltarsale, Segontia, Sttcranc. 
Pompée (Ses lus). Muncla, Nau- 
loque. 

Pompeiiu Strabon. Asculum , 
Rome. 

Poniatoushi. Puluwa , Stralwind. 
Poncet, général. Nassau. 
Popilius. Numance. 
Porsenna , roi des Latins. Rome. 
Porus , roi des Iode». Hyd^spe. 
Poslliurnius. Caudiujn , Liane , 

HégUle^ 
Précy y ■général. Lyon. 
Primus , général romain. Crémone. 
P risque. Tome , ZuruHe. 
Probus y empereur. Creruna. 
Procope y empereur. Cysiquc , 

Is'acolic , Thyalirc. 
Provem, général autrichien. Mil- 

lésimo, Favorite. 
Psamnetiquc , roi d'Egypte. Aiot. 
Ptofemce. Salamine. 
Publieola. Aclinm. 
Puthod y général. Feldkirk , Neo- 

bourg. \ 
Puisaye , général vendéen. Qui- 

beron. 

PuYséettr. Fontenoy , Dcltingw 
Hcsdin. 

Pully % général. Consarbruch. 

Pyrrhus y roi d'Epi re. Asculnn»» 
fiénévent , Argo* , Ipso» , Lw- 
démone , Siris , Argo». 



Quesne (du). Alger, Messine. 
Quititius y générai romain. Vénus. 



Quintius , général romain. EUuc 



R 



Jladaçaisc. Florence. 
Radulf'e. Unstrut. 
Ilagaise. Tarragonc. 
Raimond, comte de Toulouse. To- 
lède, Nicéc, Toulouse. 
Jîcuz (maréchal de). Lagni. 
Un mire y roi des Asturies. Alveda. 
Ranlzau. Helsimbourg. 



Ramport , général. MontenolM , 

Mont-Thabor, Gènes. 
Raoul, général. Caè'n. 
Raoul , sire de Coucy. Acre. 
Razin. Jérusalem. 
Rechiaire. Orbcgnc. 
Regnaris. Corapça. 
Régnier , général. Pyramide 
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llahmanié , Alexandrie , Naplcs, Roboam. Jcrnsolem. 

Scmlnara. Rocftantbeau , maréchal de France. 

Renclùld , général suédois. Tran- Yorck-Tovv n. 

vcnstadt, Dùna , Pultawa. Rochahouart. Dettingue. 

René, général. Garda. ^ .rïo< hefuucaula ( duc de la ) , maré- 

Re'né , duc de Lorraine. Nanci , chai. Jarnac, Paris. 

Retz, cardinal. Paris, Negrepclisse. Rody , amiral. Martinique; St.* 

Retzow. Holkiiken. Vincent, Sainl-Fustnchc. 

Repnin ( prince de). Maczim. Rtrger Doria , amiral -génois* 

Jiejr. Napies, Spulgeti. Messine. 

Richard, roi d'Angleterre. Acre , Roseï de Sanguinet. Belvédère. 

Bosworlh, Chalus, Courcelles , Rohan (prince de J. Rhiufeld , 

Freleval. Castel-Franco. 

Riche L eu , cardinal. La Rochelle. Rohaut. Paris. 

Rùlieheu, marquis. Dunes. Roltort, premier duc de Norman- 

Richelieu , maréchal , duc. Dcttin- die. Chartres. 

guc. Fontenoi , flasteinbecke , Romain. Bostrn. 

Yerdcn , Mahou. Romansow , général russe. Col- 

Richelieu ( duc de ) , général en herg , Kugoul. 

Russie, lsmaïl Romero. Mons. 

Richepamc , général. Hohenlin- Romulus siugusiule. Murse. 

den , Lus , Biberach , Hoehs- Romulus , premier roi de Rome. 

«et , Hier. Céline , f idencs , Camère. 

Richery , amiral. Terre-Neuve. Roock , amiral. Gibraltar. 

Richemont. Bosworth , Meaux , Rousselet Coudé. 

Senlis. Ruaul, général. Lille. 

Rigault, colone 1 . Corbeil. Ruhaniel , général. Heidclbcrg. 

Robert, adjudant-général. Arcole. Rujino , consul. Cro one. 

Robert 9 duc de Normandie, Ger- Rutilius Vacca , Tolenus. 

beroy , mont Saint-Michel. RupiUus. Tauromenium. 

Robert Rrus. Bannocklurn. Ruse a , général. Saint -Jean. 

Roccauina , général piémontais. Ruyter , amiral hollandais. Mes- 

Montenntte. srne. 
Robert d'Artois. Vannes , Yorck. 

" S 

Sabinien. Margus. Saint-Georges. Fontenoi. 

Sacrovir. Autun. Saint-Paul. Lagny , Nicopolts, 

ôaui. Cadésie, Gioulah, Modin. Rouen. 

Sainte- A 'Idcgonde. Anvers. Saint-Pierre. Calais. » 

Saint. André (maréchal de). Dreux. Saint-Preuil. Arras. 

Saint-'! lir, général anglais. L'O- Saint-Rwh. Aghrim. 

r ^ r Saint-Sauveur. Fontenoi. 

iSain t. Siane. hSaint-Scuerin. Pavic. 

Saiir , général. Kelh , Bus- Sainte-Suzanne, général. Hohen- 

« , Castel-Franco , Eilin- wil , Erbaeh , Oss , Radstat . 

gen, ttovi, Bussingcn, Moftkirk. Urlaflcn. 

Saint-Germain ( comte de ). Cre- Saluwuet, général. Mantoue. 

velt , Lipstad t. Saladin , sul tan. Jérusalem , Acre , 

oamt-Hilaire. Loano. Tibériadc. 

Saint-Hilaù e, lieutenant-général. Salis , colonel. Château-Dauphin. 

Alumheuî*. 1 
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Salisbuty. Orléans, Saint-AUbans. 

Sa/m , général français. Uirecht. 
Salmanazar. Samarie. 4 
Salomon, général romain. Gémi» 
nicn, Maiuma,Thébcste, Zerbule. 
Sa/m, généra). Grave. 
Sandoz, général. Luçon. 
Sapor I. Aiuuic. 

Sapor II. Uczabde, Edesse , Nisibc. 

S'arda napu ie ? roi. Ninive. 

Saunier , capitaine du vaisseau 

. V Africaine. 

Saurèt , général. Boulon» 

Savary , général. Hanovre, Dant- 
zick , Oniulef. 

Savoie ( le duc tic ) Marseille , 
l'a vie , Sainl-Daïuicn , Turin , 
Verrue , Verceil , Stafïarde. 

Saxe ( Maurice, comlc de ). Axel , 
Bruxelles , Fontcnoi , Namur , 
Prague, Rocoux, Laufeld. 

Saxc-Cobourg ( prince de ). Fleu- 
ras, Hondscoote, Valmy. 

Scanderberg. Croye. 

tSaxe-W eu/uir (duc de). Lubeck. 

Schawembourg , générai. Berne. 

Sckenck ( Martin ). Bonn , Gro- 
ningue, Kiraèguc. 

Schérer, général en chef. I luvia , 
Loano, Maguan. 

Schérélow , géuéral russe. Mittau. 

Schiner. lnn. 

<i c/tomberg ( maréchal de ). Boync , 
Casteltianuari , - Condé , lvri , 
Marseille , Maeslricht , Montau- 
ban , Perpignan , La Rochelle , 
Valcncienues , Villa-Viciosa. 

Srhuhnrff , général russe. San- 
Juliano. 

jAt/nù/ui.Oourg , général. Corfou , 
Traveyatal , Tanaro , Gurau , 



lSo\i , Posname. 



chxverin ( maréchal de). Frnidcn- 
lal, Otmachow, Prague. 
Acipion ( Publius ). Anitorgis , 

Illiturgis. 
Scipion(Cneius). Auilorgis, Il- 
liiurgis. 

Scinion-i Africain. Béiule , Car- 
thagenc, Clique, Carlhage, îCe- 
pheris, Numancc. 

Svipion JXasica. Intel ca lie. 
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Scipion - l'Asiatique* Magnésie > 
PliarsaJe, Tésin, Salera, Trc- 
bie , Clique. 

Seckendorff, général. Nissa. 

Sédécias. Jérusalem. 

Sedillot, général. Hochstet, Ho- 
cheim. 

Se'gur (comte de). Pfaflenhoffcu , 

Lintz, Laufeld. 
Se'lencus. Ipsus, Pergame. 
Sélim I, empereur des Turcs. 

Tauris. 

Sémiramis , reine d'Egypte. Inde. 
Sempronius. Casilin, Cumcs,Trc- 

bie, Volsqucs. 
Sennacherib. Jérusalem. 
Séria ( comte de ). Vienne eu 

Autriche. 
Séron. Beihoron. 
Serrurier, maréchal d'Empire. Ce- 

rise , Âiondovi , Mincio, Lo- 

nado , ai aa loue, Rivoli, Gra- 

disca , Gratz , Intrapa , Cas- 

tiglione , Magnat). 
Seriorius , général. Hcnarès, Lau- 

rone, Segontia, Sucroue,Cav 

lulon. 

Servan , général. Aran , Croix- 

dcs-Bouquets. 
Serviez. Landau , Ncuhoff. 
Sévère , empereur romain. Bi- 

sanec, Immœ, Lyon. 
Se x tus l'arquin. Ardée, Gables. 
Soliman I , empereur turc» Nicéç. 
Sommer se t. Rouen. 
Soliman II, empereur des Turcs, 

Mohacs, Albe royale, Vienne, 

Rhodes , Belgrade , Bude. 
Sombreuil ( comte de ). Quiberou. 
Songis , général. Alexandrie, Lo* 

nado , Castiglione. 
Soret, général. Mont-Ccnis. 
Soubise (maréchal de). Malines, 

Grebeinsteint , Lîpstal , Lntzel- 

berg , Rosback , Saint-Goar , 

Willinghauseu. 
Souchu, chef vendéen. MachecouU- 
Souham, général. Ingelmunster. 
Soult, maréchal d'F.mpirc. Cadi- 

hona , Gêne* , Brcscia , Lech , 

Bergfried , Grcussen , 

Hoir t 

Ausierlitz, Lubeck , Golywin, 
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Hcifebcrg , Zuntersdorff ^ Ulm , Suchet, lieutenant-général. Gènes, 

Kœnigsbcrg , Fiiedland , Jdbis , Brouis , Var, Bariholomeo, Nar- 

Ricden. rew, Omulef, Jéua. 

Spartacus, chef d'esclaves révol- Suétone, général romain. Mona. 

lés. Mont Vésuve. Suffolck. Orléans. 

Spinola. Breda, Casai, 01densée> Sùjfren (bailli de), amiral. Ma- 

Mulheim. dras , Negapatnam ,Proverdiern, 

Spoivk y général. Dinant. Trinqucuaalé , Pr»i>a. 

*yporckcn Warbourg. Surnii, géneial. Lodi. 

Staim illc. Grunsberg, HalbersUt, Sulpitius , général romain. Octo- 

Langen - Salza. lophe, Rome. 

Stanhope. Alracnara. Swum. Grasse. ' 

Stanislas Lecziruki . Dantzick , iTuwarow, général russe. KiHa i 

Gurau. Ismaïlow, Kvmnich, Varsovie, 

Starcmberg. S?n»gosse , Tortose , Cassano, Milan, Turin, Goni, 

Vienne, Villa- Viciosa. San-Giovanni , INovi, Saint-Go- 

Starrajr, général autrichien. Lille. thard, Airolo, Mntlen, Krnpé- 

Steinbock, général suédois. Stet- zire, Saint-Juliano , Forhani , 

tin , GadeËbuch , Helsimbourg , Brescia , Oczakow , Alexandrie- 

Tonningcn. de-la-Paille. 

Slofflet , chef vendéen. Laval, la Sydney-Smith, capitaine anglais. 

Oiaboticre. Sa/ni-Jean-d'Acre , Héliopolis. 

Slilicon. Pollence. Sylia , dictateur. Fréneste , Athè- 

Stuart. Copenhague , Saint-De- nés , Munda , Pompeï , Chéro-r 

nis. née, Orchomèae. 

Stjrrum. HochsteL. Sjrsigambis. Issus. 



Tallard ( maréchal de). Spirbach, Tessé ( maréchal de ). Barcelone , 

Hochstet , Landau , Brissac. Prague , Toulon. 

Talmont. Nanies , Luçon , Laval , Thomas -Kouli- Khan. Kiernal , 

Granville, Mans. Bagdad , Cars , Candahar , Ni- 

Tamerlan. Angouri , Black* cbabur. 

Tancrède. Acre. Thaun. Campo-Santo. 

Tapoussier. Radstadt. Thémistocle. Andros t Athènes 

Tarpc'ia. Rome. Milan. * 

2'arquin, l'ancien. Suessa-Pome- Thémines, maréchal. Cariât Théo 

lia , Rome. doric , Adda , Arles , Ravennes. 

jT^ûrrjr, adjudan général. Laval. Tftéodose - l'rigidus , IsfaJien. 

Tacfarinas. Pagvda , Thubusque. Pétau , Tai raeone. 

TaWoty général anglais. Patay , Thermes ( Olivier de ). Bélinas. 

Fou toise , Bordeaux , Orléans , Thierti 111. Tolbiac , Tesiri , Toul , 

Castillon. Thomas de Savoie. A\ein Pavic. 

Tarquin le Superbe. Ardée , Ga- Thrasybule. Milet. 

_, bies * Thurreau, général. Saint-Colom- 

Jatius. Rome. bin . Elbe, Guérhenen. 

Tavannes ( maréchal de ). Jarnac. TiUi , général. Magdcbourg , Mal- 

Teckjli. Cassovie plaquct , Mindcn , Winiphcn. 

Jeu ( Guillaume ). Zuriclf Timolëon. Créraise. 

A ëllier. EJiilisbourg. ZMsephernc. Cunaxa, 
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d'ite. Japhn. Jérusalem. 
"2 o tins. Casai. 

Tolède ( Ferdinand de ). Mons. 

'xntila. Lentagio , ftapks , Rome , 
Véronne, Rmeiaiic; Faenza. 

Toulouse ( Comte de ). Malaga , 
■Barcelone , Mon». 

Towville , amiral. Palamos. 

Urajan, empereur. Atra, Ctési- 
plton , Duces , Rome. 

Trêmouitle. ISicopotfs, Saint-Au- 
bin , Riola. 

IrivuLe. Marignan , Mulheim , 
iiioia. 



Tniguet, amiral. Ogliarî , Outille. 

Ttuiar. Croix^eMorliiuer. 

Tullus-Hostilius. Albe, Fidcnc» 
' Médullie. 

Turenne ( maréchal de ). Arras , 

, Bleneau , Brissac . Dunes , En»* 
heim , Fribomg i Ijamlrecics , 
Mardùck, Mariendal, Momnu'di, 
Mulhausen , Kimèguc , ^ ord— 
Hr^en,Saiiii-Anloiue,Qucsnoy, 
Rfihel , Tolhuis , Sinizeùn , Su- 
iiurshau-.cn. 

^iureau général. Noirmouticr. 

Twoi , malin. ~ 



u 



Urbain IV. Béncvent. Uwarow , général russe. Auster- 

Ursins , comte de Pétiglianc , (des). litz. 
Agnadel. Uxelles, marquis ( d' ). Ma j enoe. 

y 



Valence, empereur. Andrinople , 

Calcédoine , Naeolée. 
Valance, général. Charleroi , Na- 

mur , TSerwinde. 
Vt'leneu ( empereur romain ). 

F.desse. 

V ail- ère , lieutenant-général. Det- 
ti ngue. 

~ Vandamine, général. Furncs , Bu- 
rich , Austerlitz , Lngen , Kiut- 
zig , Moe>kirk , Diershcim , 
Mtiss. 

Varanes , roi des Perses. Théo- 
dos iopo lis. 

Vairon ( Térentius ) , consul. 
Cannes. 

Vartensleben , général autrichien. 
Charleroi. 

Va rus , général romain , comman- 
dant a Delhmold. 

Vatrin y généra) Ivrée , Ncuhoff , 
Novi , Saint- Bernard , Monle- 
bello , Marengo. 

Vauban ( maréchal de ). Ath , 
Bris»ac, Phihsbourg, Maastricht, 
Rhin Va.Vueienne». 

Vauboit, général, sénaicur. Brenta. 



Lavis , Mal te , Castel-Novo , Bar- 
ricades , Livourne , Roveredo. 

V auborcl , général. Constance. 

V aubrun Aliheneim. 

Vaudcmonl { prince de). Luzara. 

VaudveuU ( marquis de ). Choue- 
gen , Martinique. 

Vtiudreuil ( comte de ). Québec. 

V a uni*. M eaux. 

Vendôme ( le duc de ). Barcelonne, 
Bordeaux, Britcst , Calcînato , 
Ca-^ano, Compiègnc ,Governolo, 
Guastalla , Ivrée , Lille , Luzara , 
Marseille , Mon*» , Montauban , 
Oudenardc , Palamos , Villa- 
Viciosa , Slenkerque. 

Ventura - Caro , espagnol. Saint- 
Jeau-Pié«dc-Port. 

Verchères ( mademoiselle de ). 

Ve:cingetorix. Alise, Gergovie. 

V entier, général. Bassano, Naples, 
Isola-, Hcilsbcrg. 

Vérine, adjudant -général. Burg- 
tberach- 

Vernqp, amiral. Carthagcne, Pnr- 

to-bello. 
Vespasim f empereur 
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fèamala , Jérusalem , Josaphat t 
Tarichée. 

V ial , général. Arcole* 

Vie. Saint-Denis , Goni. 

Victor y maréchal d'empire. Porto- 
Lcgnago , Faeoza , Favorite , 
Saint-Georges , Montebello , An- 
cône , Déjgo , Tarin , Magnan , 
Loano , San-Juiiano, Rovcredo , 
Jéna , Friedland. 

Victor-Hugues. Grenade. 

V ignoles , dit Lahire. Monlargis. 

Vularet , grand-mai ire de Malte. 
Rhodes. 

VillaretJoyeuse , amiral. Belle- 
Isle. 

Villars ( maréchal de ). Bouchaîn; 
Denain , Douai , Hagueuau, Ho- 
chstet , Kolh , Landau , Mal- 
plaquet, Marchiennes, Landre- 
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cics , Munderkingen , Quesnoy , 
Sénef , Savoye , Fridlingen , 
Kintzig. 

Villars-l irancas. Rouen. 

VUlais , amiral. Quillebœuf. 

Vwonna , amiral ( duc de ). Mes- 
sine. 

Villeneuve , vice- amiral. Guil* 

laurae.Tell , Malte. 
Villerot, grand maréchal de France» 
. Ramillies, Nerwinde, Crémone» 
' Landrecies, Haguenau, Bitonto, 

Denain. 

Viriathus , général espagnol. Eri-> 
sane, Carpétanie, Iihuque. 

Visconti , général espagnol. Bi* 
tonlo. 

Vitellino f empereur. Bèdre. 
Vitieès. Rimiui , Ravenne. 
Vitikind, général saxon. Lihési. 



W 



W %ldeck , général autrichien. 

M aven ce. 
W aldeck ( prince de ). Fleuras , 

Leuze. 

W allis ( comte de ). Leutraerits. 
fVallis , général autrichien. Klot- 
ten. 

JValmoden, général anglais» Ha- 
novre. 

fValther, général français Aus- 
terlitz, Moëskirk, Zunterzdorff. 

Warwick (comte de). Montargis, 
Barnet , Crecy , I^ajgny , Mon- 
targis, Poitiers, Saint-Albans , 
Tauwnton. 

JVaswgthon , général. Princeton , 
Yorck-Tovn, Kingston, Guil- 
ford. 

JVatzon t vice-amiral suédois. Co- 
penhague. 
Wedel ( maréchal de ). Lissa. 



Weimar ( le duc de )<- Brissac > 
Lutzen, Nordlingcn, Rhinfeldt 

JVernech, général prussien. Lan- 
guenau. 

JVeslermann , général. Araailhon, 
An train , Ancenis , Savenay , 
Le Mans , Châtillon , Laval t 
Parthenay. 

ÏVirUmberg (les pr i nces de). ^Jochs. 
tet, Péterwaradin, PhijMpourg, 
Mahon , Weinsperg , Knubis. 

Wolff, général autrichien. Enz. 

JVrangel, général. Croncmbourg , 
Rathenau , Zummcrshausen. 

W uckassowich , général autrv» 
chien. Magnan , Marengo. 

Wurmser, général autrichien. Pri- 
molan , Mayence, Mantoue, Ce- 
rona, Castiglione, Lonado, Ce- 
rea , CasteIJaro , Landau , Vé- 
rone, Brenta, Haguenau. 



Xaintraîlles , général. Louesch , Xercès , roi de Perse. Athènes. 

Lax. Ximenès Rodrigue. Muradal. 

Xaintrailles ( baron de ). Orléans, Ximenès , cardinal. Oran. 

Tome VI* * 
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yabdas y roi des Maures, Géminien. Youkinna , Arabe. Alcp , Aaww* 
Yorck ( ducs d' ). Famars , Honds- Yvzdn de Galles. Moriagnc. 
coolte. 



Zabertran, roi des Huns. Cons- Zénobie, reine de Paîraire. Emese* 

tantinopic. Zenon , diacre. Côme. 

Zanibri. Therza. Zopyre. Babylone. 

Zamet. Roquette. Zorobabel. Jérusalem. 

Zasirow. Sweidnitï. Zurlauben , général suisse, fios- 

Zeiri. Aschir , Zenata. chetet. 



Fin de la Table alphabétique. 
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